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Essai de biographie lilloise contemporaine, 1800-1869
il est de ceux, en effet, où la personne, les tendances, les griefs et les sjm^athies de fauteur doivent s'effacer complètement pour fie laisser en lumière que les talents, les opinions et tes actions des individus dont il a pris à tâche de raconter la vie. Un historien, à moins de se contenter du rôle un peu stérile de simple diroiii^iiiiur, peut et doit comîncnter et apprécier les faits qu'il rapporte : la philosophie fait aujourd'hui partie de l'histoire. Pour le biographe le devoir est tout autre» U n écrit pas V histoire, il en pose seulement les jalons; «n autre ', viendra après lui, qui les utilisera eu réunissant en une l'aslc synthèse toutes ces analyses de détail; — quand il a rassemblé les pièces du grand procès que la postérité est appelée à Juger, ' il appartient à un autre, it un grade plus élevé dans la hiérar' ehie intellectuelle, d'en rédiger le plaidoyer ou le réquisitoire/ Telles sont les modestes fonctions que nous avons eu à remplir. C'est pourquoi nous répétons que ce livre est une œuvre d^ abnégation, c*est pourquoi aussi, si nous n'avions consulté que notre intérêt littéraire, nous ne Peussions f ornais publié.
Nous avons donc obéi à d autres mobiles, lorsque nous avons consenti à entreprendre ce travail* D'abord, le désir d'éviter aux écrivains du XX* siècle Vécueil sur lequel ont échoué
If
toutes nos recherches relatives à l'histoire artistique et littéraire de notre pays : Vabsence de documents précis. Ensuite^ la conviction ok nous sommes que la publicité est le plus actif de tous les moyens stimulation.
Il ne faudrait point ici aller an delà de notre pensée, et inférer de ce qui précède que pour arriver à nos fins nous avons spéculé sur les vanités personnelles. Il n'en est rien; et pour couper court dès à présent à toute interprétation maligne^ nous déclarons formellement que la presque totalité de ceux dont ce livre renferme la biographie, ne se sont prêtés à notre projet qu'avec une extrême réserve, et n'ont cédé qu'à des instances réitérées. Ces sortes d'obstacles n'ont même pas contribué, on peut le croire, à nous rendre la tâche aisée.
Mais après les satisfactions de la conscience, joies austères dont les natures d'élite peuvent seules se contenter, il est inamtest/Me que les jouissances morales les plus profondes et les plus légitimes sont celles que nous procure Vestime de nos concitoyens. Or, qu'est-ce donc que la presse^ sinon la voijp publique ? Voix puHique soumise aux mimée devoirs, aux uUmes r^es morales, aux wSmes lois d^ honneur que la parole individuelle^ c'eet-à-dire à la vérité, à V impartialité, et comme celle-ci trouvanl sa sanction dans la conformtle de ses appréciations avec le sentiment général* Un livre ou un écrit périodique sera goûté sHl répand aux aérations de ceux à qui il s'adresse; dans ce cas le auecks lui est assuré et dès lors il aura une action réelle. S'il touche à faux, s'il est jugé contraire au bon sens ou à l' équité j le mépris est son châtiment, l'abandon s'en suit, il n'est point lu, son it^fluence est nuUe^ Un mauvais journal, un méchant tmrage n'est à craindre que dans le cas oU une publicité restreinte ne lui suscite point de concurremçe i Içs statistiques littéraires démontrent qi4ç la pu(s-
sauce des écrits réputés dangereux est en raison inverse de l'activité de la presse. Et, soit dit en passant, ce résultat, si évident qu'on, ne devrait même pas â»oir besoin de le démontrer, est Vun des méiileurs arguments en faveur de là liberté d'écrire. Étant donc établi que la presse est le vulgarisateur, le propagateur le plus rapide et le plus universel, il faut bien admettre, à moins de nier l'influence de l exemple, que Pémulation est d'autant plus puissante que la publicité est plus grande^ et que, par conséquent, plus on Jettera d'éclat sur le talent et la vertu^ plus la vertu et le talent auront d' admira' teurs et d adeptes.
Voilà les raisons qui nous ont fait braver le ridicule inhérent, quoiqu'on en puisse dire, aux ouvrages n'exigeant de leur
ûuii'ur d autre mérite qu une bonne dose de patience et le goût des recherches.
Toutefois la patience a des limites, et les recherches n'aboU"
tissent pas toujours à la découverte promise par le vieil adage : querite et invenietis. // est donc hors de doute que ce recueil, bien qu'il n embrasse guère plus d'un demi^sikcle, est loin d'être complet. U était à peine livré à l'imprimeur, qu'il nous fallait déjà commencer un supplément. Ce fait suffit à nous prouver que quand notre livre sera publié, lorsqu'il sera connu, réclamations et renseignements nous arriveront de toute part. Nous nous y attendons si bien et nous avons à ce point conscience de f insuffisance de notre travail, que nous avons voulu désarmer la censure en l'intitulant modestement : Essai de Biographie lilloise; ^/ms tard, si nous publions une seconde édition, nous nous efforcerons de réparer nos oublis involontaires, et, si nous pensons y avoir droit, nous nous parerons d'un titre moins timide.
Nous avons dit en commentant qu'il est du devoir d un
hittgraphe d'imposer silence à ses sentiments personnels; il n'est pas inopportun ajouter que ses obligations sont plus étroites encore : il doit emprunter tour à tour les opinions de ses différents sujets , afin de s'inlcresser avec une rigoureuse égalité aux actions de chacun d'eux. Nous nous sommes efforcé d'obéir scrupuleusement à cette règle ; nous n^opons appliqué l'ostracisme à aucun parti, à aucun homme» et si, malgré nos précautions, notre travail est encore incomplet, s'il contient et là quelques inexactitudes, c'est à d'autres causes qu'il faut attribuer ces défauts, et nous espérons qu'on nous les pardonnera en raison' de nos bonnes intentions.
Avant d'entrer en matière, nous devons adresser nos remerctments aux personnes obligeantes qui ont bien voulu nous ' '^aider de leurs conseils, de leurs soumtirs ou de leurs démarches. Peut4tre, si nous réalisons notre projet d'étendre aux siècles écoulés nos études biographi^ULi, , aurons-nous encore à faire appel à leur complaisant concours. Nous y recourrons avec d'autant plus de confiance que leur accueil passé nous est garant de V avenir. Quant à nos omissions ou à nos erreurs, nous serons reconnaissant envers tous ceux qui les dénonceront, les rectifieront ou nous en avertiront. Dans un travail comme celui que nous avons entrepris, il faut renverser le proverbe arabe et prendre pour devise: « Le silence est d'argent et la parole est éTor; » car on ne saurait trop multiplier les sources d'information , et l'on ne pourrait trouver de collaborateurs plus sympathiques et de critiques plus bienveillants que ses propres concitoyens,
Lille, i" septembre 1869.
ESSAI
DE
AIGREMONT (Loois- Nakossb JACOPS, marquis d'), peintre en miniature, ne à LiUe le 18 juillet 1768 , mort dans la même ville le 29 juin 182Q, émigra vers 1 791 et trouva cbms son talent 1^ ressources nécessaires à son existence. Ses peintures se rencontrent difficilement, iautc de signature. Il a peint à Tëtran-
ger beaucoup de portraits sur ivoire; nous connaissons de lui une aquarelle , la France , représentant une femme en buste tenant un lys à la main, et un portrait à Pnuile du chansonnier Ullois Cotigny dit Brûle-Maison. A la rentrée des émigrés, il revint à Lille et fut Conservateur de notre Musée de Peinture, de 1834 à 1829 (i).
(i) Le Mu%éc de Peinture date de la première Révolution qui, en abolissant les couvents, rendit les communes proprîéttifM «MS ridl HW qui êy trouvaient enfouies. Le premier caulogue, dressé par le peintre L. Wattetu, le I" prairial an III imat i7q5), relève une collection de 83 tableaux, dus pour la plupart à des artistes renommés. Le 14 fructidor an IX, un décret du premier consul attribua au musée de Lille 46 tableaui. part de 11 ville au butin de la guerre. Le Musée était alors établi dans uneaulede l'ancien couventdM Récollets, rue des Arts, sur l'emplacement duquel le Lycée a été construit depuis. En i8.jK. il fut transporté à rHôtcl-dc-Ville où il se trouve encore ; mais, enrichi maintenant de nombreux dons gouvernementaux et "
particuliers et d'achats
annuels, il compte plue
de 5oo tableaux, l.c Musée de Peinture a cii successivement peur Conservateurs MM.Van
Blaremberfjhe i^ot). — W'aticau,
Coii-.tTvatcur-Adii)int (iSu7i. — Jacops d'Al^remont, litulairc (iHï7j. — Bonnier de I^^eiis, Conservatcur-
Conservateur-Adjoint (i Ss v). — IJ.. litulairc (iHï71. — Bonnier de L Adjoint (1827V — Id., titulaire (i^2<)). — Reynart (iHtj).
l.c Stusée Wicart, comme son nom l'indique , a été formé par le Wicart a fait à sa ville natale, de sa collection de dessins de mai Le Musée Moillet ou ethnologique, a été créé d'une manière idi que Moillet en a fait de son vivant l'abandon i la ville, en iti49. Le hfyaie de$ MédaUte» a itt fondé en 1814, per M. Ch. Vi
Conservateur pendant quarante années.
Le Mtt$ée Imduttriel a été inauguré le 3
erly, qui en est resté le
aoijt i856. C'est le docteur Gossefet qui, dans la séance de la Société des Sciences du 16 septembre t8S3, avait pris l'initiative de la proposition.
Le Musée des Esquisses t été ouvert en 1866, par les soins de M. Reynart, i qui l'on doit aussi celui des Gravures, actuellement en formation.
Le Musée des Anliquei et le Musée de Céramique s'installent au moment OÙ noua écrivons ces lignes, soas la direction de MM. Houdov et Benvicnat. dans II partie andteoiie
del'Hôtcl-de-Ville(ailedu Conclave).
Le Sluséc Slliitoirc naturelle a été fondé le 26 août 1833; (TkbOld iOBltfMà rH8iWl«de>
Ville, ii a été ttamféré rcxs ttiiâ à la Faculté des Sciences.
Digitizec Uy v^o
AL4V0ÎNE (Lon^ Adrien- Johei'h), ne à Douai le 3o juillet 1761, mort à La Bassée le 6 dec^brc 1840. Il commandait un bataillon de la garde civique de Lille , lors du bombardement de 1 792 ; il se comporta bravement dans ces circonstances périlleuses et entreprit, à la tête d^une poignée de volontaires, une expédition de ravitaillement qui tut couronnée de succès. Officier municipal , puis Maire de Lille pendant les plus sombres jours de la Révolution française , il rendit au^ pays , grâce à la popularité ^ui s^etait attadiée à son nom^ d^mmcnses services qui eussent coûté la tête à tout autre que lui. Il rentra par la suite au Conseil municipal, fut nommé administrateur des Hospices, membre de la Chambre et du Tribunal de commerce, du Conseil d'arrondissement ( 1 83 1 ) , etc.
Alavoine fit partie de la Société des sciences de Lille , dont les Mémoires contiennent plusieurs de ses ccriibî cnue autres un projet de Dictionnaire français , et une Lettre à ma Jilie sur la rhétorique,
ALLEC, journaliste, fut en 1845 rédacteur de Y Echo du Nord , conjointement avec M. Henry.
ANDRÉ (François-Étienne- Jean-Baptiste}, né à Amiens en 1 735, morta Lille le 3o j oillet
1S12, était Maire (i) de cette ville lorsque les Autrichiens vinrent la bombarder en 1792.
On sait l'héroïsme dont la municipalité donna alors Texempie, et Von se rappelle sa ûère réponse aux sommations du duc Albert de Saxe.
Le Conseil^ municipal était alors composé comme suit :
André, Maire; Saquelei/ , Procureur de la commune, Demilly et Rohart , Greffiers; Bernard, Brame, Brovellio, Charvet, Devinck, Durot, Foroeville, Hautecœur, Lachapelle, Lefebvre, MaricouH, Motteiji, mourcou, Questrojr, Saladin , Schejfpers , Selossc.
11 ne faudrait pas cependant attribuer à Andic icui l'honneur de rinitiative en cette occasion : le défi fut voté àTunanimité des membres présents à la délibération , dont nous avons distingué les noms de ceux des absents en les écrivant en italiques (2).
Quant à la rédaction de la leuic de la Municipalité lilloise, c^est à Tofiicier municipal Scheppers qu^elle est attribuée (voyez ce nom).
ARNOLD (Auguste- Charles -Joseph), journaliste, né à Lille le i»' août 1806.
De i833 à 1854, il a été éditeur-gérant dq la Galette de Flandre et d'Artois. En 1864, il prit la direction du Journal
(1) I.cs Maires qui se sont succtJc depuis le commencement Jii siècle sont MM fîcntil-
Muiron (iSo3). — I)o Brijt^rKk- (!8o7). — De Muvssart (iSi6). — Barrnis-Virnot
J -B. Sintt (ib3o) — L-ethierry (iSja). — Bigo f 1S34). — Bonle-Polici /»34i5 1. — RiLiicbé (i853). — Flamen ( 1K66) — Meunier (i867). — Ciespcl-Tilloy (i867).
Les Maires ou Présidents du ConseQ municipal antérieurs lu commencement du siècle sont MM. André, Vanhœnacker, Lerebvre-0'hennin,I>e^<lin,Dcrnant-DiiioiauK, Bcrnaid. Tilloy, De*jardin,Capon, Jacquet, Alavoine, Drapier et Théry-Falligan.
(:) Un certain nombre de notables assistaient également ii cette délibération; citaient: MM Bécu (Curé), Brvan, Capron, Cuvelicr, Ucgand. Bcliau, Uclannoy, Ucledeuille (Cur< de St-Sauvcur], Uetoûdy, Laurent, Prouvost, Ttvkl et lli<i|'.l4i plupirlde «ttcounueus citoyens vivaient encore sou» la Restauration.
du Peuple, qui vécut deux ans. Sous le pseudonyme de Adventif, H ooîiabore actuellement au Courrier populaire.
BAEKER (Louis de), archéologue, né à Lille vers 1 808, membre de la société des antiquaires de Picardie et correspondant du ministère de T Intérieur. Il a public : Le Château de la Motte aux bois ; Chants historiques de la Flandre; l'église St'Ehi de Dunkerque. M. de Baeker habite depuis longtemps la ville de Ik-rgucs, où il exerce les fonctions de jugc-dc-paix.
BAJ U (LéoNARD-Lons-AnoLphe), journaliste, né à Anvers le 2 janvier i8i2<j mort en 1841, était fils d'un officier français, et embrassa d'abord la carrière militaire. En 1 836 ou 1837 , déposant Tépée pour prendre la plume du publidste, il donna sa démission et entra à la rédaction de la France septentrionale ^ que M. Sproit venait de fonder à Lille pour soutenir les intérêts de Toppositîon modérée. Après que M.
Sproit lui eut cède la direction politique de ce journal, la France septentrionale encourut une condamnation pour avoir rendu compte, sans autorisation, des débats du procès du prince Louis-Napoléon Bonaparte devant la cour des Pairs(affairc de Boulogne'; Raju subit son arrêt à la tour St- Pierre. Peu après, la rédaction de la France septentrionale passa aux mains de M. Seiter et Baju quitta Lille.
BARNI [JuLFs-RoMAiN), philosophe, né à LiUe k i*' |uin
181 8, alla faire ses études au collée d'Amiens « puis entra à récolc normale(i 837). Il débuta
dans la carrière universitaire en qualité de professeur de philosophîeau collège de Reims. Devenu agrégé , il professa pendant dix années dans ditTcrents collettes de Paris, et passa brillamment sa thèse de docteur ès-lettres.
Au coup d^Etat de i85iy il occupait la chaire de phUosophie à la faculté de Rouen ; il donna sa démission et s^exila en Suisse , oij il resta professeur libre jusqu^au moment où le Conseil dV'tat de Genève lui oftrit la chaire d'histoire et de philosophie à l'université de cette viue(i 861). Homme d*tin esprit supérieur , d'une érudi-* tion profonde , M. Barni est un disciple déclaré du philosophe Kant, dont il a traduit les œuvres. Ses principaux ouvrages sont : Critique du jugement , obsert^ations sur le sentiment du beau et du sublime. (Paris, 1 836) -, Critique de la raison pratique y fondements de la métaphysique des mœurs (1848); Métaphysique des mœurs ^ éléments métaphysiques de la doctrine du droit ; Id. de la doctrine de la vertu; Essai sur la paix perpétuelle ; Traité de pédagogie (i8d3-i855}; Philosophie de Kant (i85o); Les martyrs de la libre-pensée (i862\
Il a en outre collaboré à la Liberté de penser (1847i85i), à la kevue de Paris (1854-57), à VApenir (i855), etc. , M. Barni a été en 1841 secrétaire de M. Cousin. 11 a pris une part active à l'organisation des Congrès de la Paix , dont la première session a été
tenue i Genève en 1 867 ; à la
seconde, qui eut Heu à Berne en 1 868 , il fut élu vice-président du Congrès.
BARRÉ (Louis) , littérateur et lexicographe , né à Lille en 1799, mort dans la même ville le 18 février 1857, iusqu^à sa trentième année habita la Belgique où il avait été envoyé dès son adolescence et où, tout en se livrant à Fensei-
Kemcnt des langues , il collant à différents journaux. V.n i83o, il revint à Lille et entra au collège de cette ville en Qualité deprofesseur de philosopnie, fonctions gu''il conserva jusqu'en i83r). En i833, il avait été reçu membre de la Société des sciences et arts (i), dans les Mémoires de laquelle se trouvent trois écrits sortis de sa plume : Système d'ctiidcs philosophiques^ Projet d'une nomenclature philosophique, et une traduction du Paradis perdu, de Milton.
Toutefois, ce n'est cju'à partir de 1837 que Louis Barré commença la série de ses travaux importants : Dictionnaire de l'académie française. Dictionnaire des dictionnaires français i Dictionnaire universel de la lanpte française, Dictionnaire acs rimes, Grammaire des f^ravwiaires françaises, etc., en collaboration
avec Napoléon Landâis, Charles
Nodier , Landois et Chérusolles; les traductions des Œuvres complètes de Wal ter- Scott ( 1 839- i 840 et 1 85 1 - i 852 , 28 vol. in-8; i85o-i852, in-4); des Œuvres de Z)j;//e (1854, in-4)3 deux éditions de Rabelais (1854, in-^ et in- 18; ; nouvelle Biographie classique (1844, in- 1 2) ; Herculanum et Pompeï (1840, 8 vol. in-8'; enfin, un grand nombre d'éditions françaises avec annotations et de traductions étrangères.
BARROIS (Jean-Baptistb- Joseph), bibliographe, ancien député du Nord, né à Lille en 1780, est mort à Livry le 17 juillet i855. En 1820011 1825, Barrois avait pris des dispositions testamentaires par lesquelles il léguait, après sa mort, à la ville de Lille, sa bibliothèque particulière qui était des plus remarquables. Un inddentpres- <)ue puéril vint modifier ses intentions. Lorsqu'éclata le mouvement politique de i83o, Barrois, qui professait avec ardeur les opinions légitimistes, refusa de servir dans la garde nationale, et, s'étant vu lx>bjet de mesures coercitives, en conçut une telle irritation qu'il annula son testament et quitta Lille pour aller habiter la Beliquc. Par la suite il rentra en Yancc et se tixa à Paris. Il est
(i) Iji Société des tciencet, de l'afrriculture et det artt, instituée par ordonnance royale du II juillet ii^39, est en réalité I ancien Collcge det l'hilalèthes , jomté à Lille en l785 sous la protection du prince de Soubisc, j{OU%erneur de Flandre, qui a éprouvé dans M constitution les mcincs inoJitication.s et les mêmes développements que la ville elle-même a subis dans son nspcct. I.c Ci^lU'gc des PItiialèlhet. . disperse par les événements révolutionnaires, se reconstitua en iSoi sous le titre de Socù-ft- Je» amateurs des ic enccs. Je l'agriculture et des arts, devint en 1S29 la société actuelle, et fut reconnue éliiblisscmcrU d'utilité puMitiue par décret impérial du i3 décembre iSfii. Constatons ici i|iio cette académie a exercé une grande intlucnce sur les destinées de la ville de Lille, et que c'est à ell* qu'il faut attribuer prasquc excluaivement les progrès artistiques, ticientifiques, littéraifvs tt industriels de la contm. Ccst ll Société des tciencet qui a fondé et administré les 4ilEfKiits musées de Lille, c'est à elle que les donateun ont ooiiM letm pouvoin; c'est elle encore qui a pria rtnltiathre dea cours publics muforaiii pli» Uni M FlttiiM des
auteur de travaux estimés sur le moyen-âge, entre autres : La Bibliothèjite du roi Jean et de ses Jils; Dactylologie ou langage primitif ; Lecture des nyéroglrphes et des cunéiformes; Eléments carlovingiens I iv gui s tiques et littéraires (Par ns i^ i'i), etc., et une édition fac-sinulc du manuscrit ; Le livre du Chevedeureux comte 4^'ilr/oi>(Pâris 1837).
BAUMANN (Pierre), compositeur de musique^ est né à Lille le 21 brumaire de Pan IV de la Republique française (19 novembre 1796), d'une umfiille de musiciens originaire de TAUemagne. Ses frères Phi^ lippe , Louis et Charles devinrent , chacun dans son genre , des musiciens de mérite , mais Pierre les surpassa tous. Dès sa jeunesse, il s était familiarisé avec tous les instruments à vent et à cordes. Mais telle est la modestie, nous dirons même la timidité de M. Baumann,
3ue son grand talent serait emeuré inconnu , s'il n'était depuis nombre d'années professeur à l'Académie de musique^ et s^il ne comptait parmi ses élèves toutes les célébrités musicales issues du Nord :
Franchomme, le premier violoncelliste de l'époque; Th.
Semet,rauteur de la Demoiselle d'honneur et des Nuits d'Espagne; Desrousseaux, le troubadour lillois; Victor et Auguste Delannoy, et cent autres.
Sa supériorité comme instrumentiste n'est cependant pas le côté le plus brillant de son individualité : M. Baumann est un compositeur de premier ordre, et, parmi les nomorenses
oeuvres sorties de sa plume , il en est qui deviendront immortelles; nous voulons parler de si:^ Symphonies, dont une seule, après avoir été exécutée au grand festival de i85i , a été gravée presque contre la volonté du maître par les soins de ses amis; les autres sont encore mcdiies.
M. Baumann , dont le nom
est justement estimé par les érudits de la musique, fuit la publicité avec une persistance invincible; c'est une de ces personnalités étranges, un de ces types perdus qu'on ne rencontre guère que dans les vieux contes allemands : un grand artiste aimant Tart pour Tart et limi« tant son bonheur aux jouissances morales qu'il tire de ses études et de ses travaux. M.
Baumann a été en août 1867, décoré de la Légion-d^Honneur, et dans cette circonstance encore il a fallu que la voix publique et la reconnaissance de ses élèves lui atdrât, presque malgré lui, cette distincdon méritée.
BAUR (JriKs), pianiste et compositeur , est né à Aix-la- Chapelle, le 26 juin 1829. Son père , ancien professeur au collège royal de cette ville et musicien distingué^ ne le destinait pas^ à la carrière artistique , mais le goût et les aptitudes prononcés de son fils pour la musique le déterminèrent â pousser dans ce sens les études spéciales de odui-d, et M. Baur eut la bonne fortune de terminer son apprentissage musical sous la direction savante de rillustre Mendelsohn.
Après avoir voyagé pendant plusieurs années en AUenngne,
— lO —
en Hollande, eu Belgique et en France, il se fixa à Lille vers i855. M. Baur, malgré son talent qui a été apprécié plusieurs lois aux concerts de la salle Herz, à Paris, est moins connu comme exécutant que comme compositeur.
Le nom de son maître indique assez que M. Baur lient de 1 école allemande. Ses publications chez fôchault et Hiclard sont assez nombreuses : q NocturneSy 5 Berceuses, des Valses de concert et de salon, entre autres : Souvenirs de Cologne; des Tyroliennes^ des Mélodies variées y des Romances avec ou sans paroles, enfin, des 6Vrc'itaitf^, parmi lesquelles Magali surtout a obtenu un réel succès.
BECU (Ghrysostôme), journaliste , ne vers 1 798 , mort à Lille en i858, collabora à VEcho du Nord, où il fit longtemps la critique musicale ; il signait de la lettre Y. Sous le pseudonyme de Bemon, il composa un très-grand nombre de romances, de stances, décantâtes, etc.
BÉNÂRD (Henri), chef d'orchestre du Grand-Théâtre
et du corps des Sapeurs-Pompiers, né à Strasbourg le 1 5 octobre 181 1, est naturalisé lillois depuis 1 837. Il s'était d'abord adonné à Tctude du violon , mais SCS goûts et son organisation spéciale le portant vers rharmonie et la partition, il changea ses prc^ets et débuta, en 103 1 , comme chef d'orchestre à Nîmes, ville qu'il abandomia bientôt pour Marseille. En 1837^ tout jeune encore, sa réputation presque déjà
faite le fit engager en la nùmc qualité par le méâtre de Lille, et en 1840 le corps des Pompiers se l'attacha comme chef de musique. De 18^2 à 1844, M. Béoard entreprit la direction du théâtre, qui commcn^^a sou? son administration à prendre rang parmi les priacipaks scènes oc province.
G^est M. Bénard qui dirigea les grands festivals du Nord de i838 et de i85i ; c'est également sous sa savante impulsion que la musique des Pompiers de Lille commença à s'attirer une célébrité qu'elle justifia par des triomphes réitérés, notamment par la victoire qu'elle remporta en t853, au concours de Fontainebleau, sur la musique des Guides impériaux.
BENVIGNAT (Charles- César), architecte, peintre et archéologue, naquit à Boulognesur-Mer le 24 ciccembre 1806, de parents lillois qui le ramenèrent dans notre ville quelques mois après sa naissance. En 1821 , il remporta le premier prix dans la classe d'architecture des écoles académiques de Lille, et, pensionné par la ville, entra en 1824 à l'école des beaux-arts de Paris, oiî plusieurs médailles témoignèrent de ses succès.
Ses études terminées ^ il voyagea quelque temps, puisse fixa a Lille. Maniant avec une égale habileté i'équerre et le pinceau, il ne savait trop encore au* quel des deux arts u donnerait la préférence : de la peinture ou de l'architecture; les arconstances le décidèrent pour le dernier.
Passant sous silenoe ce qui
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constitue la f>anîe commerciale i
de la profession , nous arriverons d'emblée à ses premières t productions d art : Téglise de Loos, càks de Moulins-Lille et de La Madeleine extra-muros.
En i833, M. Benvignat fut nommé professeur d'architecture aux Ecoles académiques de Lille, fonctions quMl conserva jusqu'en 1864; en iSSô, membre de la Société des sciences et ans et de la commission d'organisation et de dassificadon du muséeWicar.Â partir de 18^2, commence la série de ses plus importants travaux; ce sont : la restauration du Grand-Théâtre (1842), la restauration de la Bourse (1844), la Colonne commémorative du bombardement de 1792 (1845), la Halle aux sucrei ( 1 848) , rHôteWe^Vîlle (i84p;,le Lycée (i852), la Faculte des scipnces et l'Ecole de médecine' 1 Kri4\les églises d'Esqucrmcs cL de Baisieux, le cliateau d^Avelin, etc.
Dans la restauration de la salle de spectacle, M. Benvignat a rcmpU tout à la fois TotHce de Tarchîtecte et celui du peintre : les peintures décoratives du plafond et de Favant-scène ont été exécutées sur ses cartons.
Celles du plafond ligurcnt l'art ancien représenté par ses grands tragiques et ses aaeurs célèbres; celles de Tavant-scènc sont la personnification de l'art moderne. Les décorations sculpturales des rampes complètent ridée : elles contiennent en médaillons les portraits des auteurs illustres depuis Tantiquiié jusqu'au XIX* siècle. La restauradon de h Bourse, fiûte avec intelligence et basée sur de minutieuses recherches archéo-
logiques, nous a rendu dans
toute sa pureté ce précieux spcciin ;!] de l'architecture hispano-ilamande qu'avaient entièrement déclassé les vandalismes antérieurs. C'est de la restauration de M. Benvignat que datent les portes avec leurs frontons du temps ^ le campanille, les meneaux mtérieurs, le rctablissement des sculptures uniiormes des façades. C'est à lui aussi que nous devons les bas-reliefe, vases et caryatides, qui ornent le grand escalier des Musées, et les portes du Baptistère de Florence, dont, au moment de la construction de l'Hôtekle-Ville, il n'existait d'autre copie que celle de Paris.
Nous venons de le dire, la personnalité de Tarchitecte en couvre une autre chez M« Batv iiznat : celle du peintre.
Sans parler de nombreux portraits disséminés chez des amis ou chc^ Ici» clients de ses jeunes années, nous citerons parmi les toiles dues à sa palette:
saiîit Vincent de Paul secourant les malades, peinture de grandeur naturelle ornant la chapelle de rHôpital-Général ; deux Pa y saines Jcs A?\icn}!L's; différentes Vues des environs de Lille ^ notamment celles des Glacis de la citadelle; Vincent die de l'hôpital Saint-Sauveur (épisode du bombardement, exposé en i 85q au Salon de Paris); un saint Bernard, destiné à 1 '^lise de Loos; enfin, Jeanne- Maillunc repoussant l'ennemi, tableau pcmi en 1862, qui réunit au mérite de l'exécution une scrupuleuse vérité historique.
M . Benvignat est membre de la commission départementale des bâtiments civils, de la com-
mission historique du Nord (i), de rinstitut des architectes Angleterre, de la commission administrative des beaux-arts, d'archéologie, etc.
BERCHAUD (Victor LéopoLi >\, journaliste, né à La Haye le !«' juin 1818, mort à Auxcrrc vers i858, vint habiter Lille d^ sa plus tendre enianoe. Qr-
Shelin de bonne heure, il dut à i protection de M*"® la comtesse de La Granvilie de recevoir quelque instruction chez le magbter de Loos^de pouvoir iaire son apprentissap;e comme menuisier et d'aller ensuite a Paris se perfectionner dans sa profession. Il y apprit à se servir de la plume en même temps que du rabot, car il fit partie de la rédaction de VAtelter^ journal écrit par des ouvriers.
La Révolution de 1848 le ramena à Lille, où il écrivit d'abord dans ViLcho du Noj'd sous le pseudonyme de Jérôme Pajot; mais abandonnant bientôt un masque qui gênait ses allures et un journal dont les opinions n'étaient pas les siennes, li cil Lia à la Liberté et.
signa de son nom. Car ce ne fut point à la défense des principes démocratiques que Hcrchaud apporta son concours : soutenu et encouragé par le oarti légitimiste auquel rattachaient du reste les liens de la reconnaissance, il embrassa la cause royaliste et attaqua avec \ luicnce les actes et même la vie privée de ses adversaires politiques. La Liberté ayant cessé de paraître, Bc rc ha ud' perdit sa place, et ce malheur, auquel vînt se joindre
( t) La commiukm kiUorujue Ju dcparUment du t4 noftmbn 183^.
la mort de sa kiiime et celle de son eniant quMl adorait, porta un coup fatal à ses facultés. Il
{)artit cependant pour Tououse, où il entra à la rédaction de V Aigle ; il y excita des scandales, dont il n*était déjà plus responsable , et se vit contraint de quitter la ville. De là, il se rendit a Paris où ses excentricités le firent enfermer dans une maison d^alîénés, puis transférer à Auxerre oii il mourut dans un violent transport au cerveau. Il a laissé à 1 état de manuscrit un trè»<urieux ouvrage dont le prospectus même est devenu rare : les Journaux de Lille, revue historique par un journaliste. Il avait aussi collaboré, pendant
?uelque temps, à 17'.c/;o de j'ilc, sous le pseudonyme de Ludovic Millen.
BERNOS (Alexandre), dramaturge, né le 3o juin 1771 à Morbcke, mort à Lille le 3 décembre 1064. Si beaucoup d*entre les lecteurs se rappellent encore ce spirituel vieillard au visage fin. au sourire ironique qui , par la courtoisie de ses manières et le charme de sa parole, rappelait les meilleurs types de la vieille société française , il en est d'autres, et c'est le plus grand nombre, qui ignorent complètement les succès littéraires d'Alexandre Bemos. Ils lurent cependant assez sérieux pour occuper la presse parisienne au coinmencement de ce siècle.
Mais il convient d'ajouter que Bernos maintenait à plaisir le mystère autour de ses productions : il n'en parlait jamais et
du Nord a Ui instituie par arrtté phifectoral
n*avatt même pas songé à réunir les dilTcrcntcs brochures qui contenaient ses ceuvrcs. Le hasard fit découvrir à quelqu'un de ses intimes, enfouie au fond de sa bibliothèque, une liasse de manuscrits, que des instances réitérées le décidèrent entin à abandonner à Timprimeur. Ce ne fut qu'en i855 que parut le Théâtre d'Alexandr e Bernos, formant 2 volumes in-8 , édité
Kr Lefebvre-Ducrocq ; encore uTrage , tiré à un nombre limité a'exemplaires, ne iut*il point livré au commerce.
Alexandre Rernos naquit au château de Moi beke, prèsd'Hazebrouck^ où son père exerçait les fonctions dMntendant. Ce domaine appartenait à la famille de Montmorency. L enîant y fut élevé, instruit, et y résida jusqu'au moment où les premières secousses de la Révolution française vinrent ébranler les vieilles assises de la féodalité.
Bemos accudllit alors la proposition que lui fit 'Un de ses protecteurs d^entrer dans l'administration militaire. Puis, nous le retrouvons à Paris en 1 7^8 , occupant un emploi au mmistîare des finances.
« J'habitais, dit-il lui-même dans son Introduction, le quartier du Temple, à proximité des théâtres de l'Ambigu et de la Gaîté, dont j'étais un des habitués et sur lesquels on jouait
spécialement le mélodrame
Après avoir assidûment suivi pendant un ou deux ans les représentations de ces deux scènes, il me prit fantaisie d'employer mes moments de loisir à écrire un mélodrame : un roman me donna l'idée du Fantôme de Bérézule, »
Ce fut là, en effet, sa première
pièce. Jouée pour la première lois sur le théâtre de la Gaîté , le i 3 prairial an XIII (2 juin 1 8o5), elle obtint un succès oui encouragea l'auteur. Uun des principaux rôles y fut rempli par le jeune Marty, qui devait plus tard acquérir une si grande réputation; Marty qui, après avoir abandonné les coulisses, devint maire de Charenton-le- Pont et que nous avons tous vu en iSaÂa Lille, où il amenait une deputation de ses adminis* très venant , avec la garde nationale de Paris, remercier les Lillois de leur concours prêté au gouvernement dans les étales )ournées de juin.
Le 2 5 vendémiaire an XIV (17 octobre i8o5), Bernos fournit au même ^éatre une féerie, ancêtre du Pied de Mouton et de la Biche au bois, intitulée :
Pervonte ou le don des soU' haits.
L'année suivante, il donna â
l'Ambigu-Comique un mélodrame : les deux Forîci'csses (27 novembre 1 806) , jpuis en 1807, Saakem ou le Corsaire, au même théâtre, et les Pêcheurs catalans à la Gaîté. Dans ces deux dernières pièces, l'esprit de la comédie est adroitement mêlé au style mélodramatique, innovation qui ne contribua pas médiocrement au succès qu'eues recueillirent. Enfin, le 18 mai 1 809, le Siège du Clocher, représenté surla scène de VAm^ bigu , valut un triomphe à son auteur. Cette œuvre , qui est bien plutôt une comédie d'intrigue qu'un mélodrame, est le chef-d'œuvre d'Alexandre Bernos •. sans parler de la province, cUe eut à Paris plus de quatre
cents représentations, et elle est
restée au répertoire.
A celte pièce succédèrent les Highîemâers (Ambigu , 7 juin 1810), h Baron de Felsheim (même théâtre, 16 février 1811), la (iiu'rrit're {22 avril 1812', Kl^amir-Bcnascar (même ilicùtre, 5 janvier i8i5^/es Captifs d'Alger (même théâtre, 9 avril 1817).
Des raisons de famille obligèrent Bemos de quitter Paris au milieu de ses succès. Il accepta la place de secrétaire de la mairie de Lille qui lui était offerte, et dès-lors, les états de comptes furent les seulesœuvres qui sortirent de sa pl u me ( 1 8 1 8).
Six ans après, il se démit de SCS fonctions pour prendre la direction d'une compagnie d'assurances, le Phétttx; puis en i83o, il fut nommé conseiller à la préfecture du Nord.
Alexandre Bcrnos,pour avoir fiût partie de la garde conventionnelle de Louis XVI, avait été décoré de la Légion-d*Honneur à la Restauration en 1 8 1 5 *, en 1860, il fut promu à la dignité d^officier.
BIANCHI (Alphonsk), publiciste et homme politique, naquit à lille le 18 iuillet 1816 de parents italiens. Après avoir
terminé ses études au collège communal , il alla à Paris dans l'intention de se faire recevoir avocat; mais une condamnation politique l'ayant arrêté prématurément dans cette carrière, il revint à Lille en iS?7, et s'adonna à la profession de mouleur qui était celle de son père.
Ce commerce lui laissant de nombreux loisirs qu'il consacrait à rétude et à la littérature, il s'essaya duasrEcko duNord, où, sous Pabri de Tanonyme, il publ'a un assez grand nombre d'articles et de satires. Vers 1841 , il fonda la Société des Enfants de Biranger , dont il fut président. Cette société, dont firent partie les chansonniers Desrousseaux et Schneider , le poète Cottignies de Roubaix .
etc. , publiait un recueil mensuel de chansons et de romances, dont plusieurs eurent une assez grande vogue à cette époque, et correspondait avec limmortel poète dont elle portait lenom( i).
En 1843, parut le premier numéro du Barbier de Lille, journal littéraire et satirique , créé par M. Blanchi en collaboration avec M. Fémy, qui fut bientôt transformé en journal politi(]|UC, puis changea de nom et devint le Ménager du Nord, oi^ane de la démocratie avan-
(i) « Je ne puis qu'Ctrc vivement Inuclié, rt'potuiit R(.'run;;cr lorsque M. Bianchi le pria, au nom Je SCS i:ollef;ues, il'accci^Hcr le p.Ttrona^^'e Je la SDCiéîc, «iu nom que vous et vos collègues voulez bic-n Joniier a votre société. Me voilà donc père J aiin:ilMes enfants; mais le titre Je pnHiJ-pérc ne n><i tunv.viiJrail-il [i:;-- tviiciuc ? I.'âjïe et siïD inllucnee sur moi le pourraient f;iire penser, ct si j'ajais l'honneur J être connu personnellement. Monsieur, de la. socictc i\iiit vous présidez, je suis sûr qu'il vous arriverait de trouver que je commence à radoter, en dépit de toute votre bienveillance pour le vieux chansonnier. N'en conservez pas raoinsquelque amitié pour le pauvre tfeul dont vous avex fait choix, ct s'il ne chante plus qu'au coin du feu et d'une voix tremblante, n'en croyee pas moint au ptai- Bîr qu'il se promet en applaudissant vos chansons, au risque même d'encourir tereprod» qu'on ÙAt tua grands- parent» de gâter un peu leurs petits-fils. Mais non; vous ne m'esposerez pas i le mériter, l'en al l'espoir. Les sentiments qui paraissent inspirer vot Jeunes muses me tont juger que leurs chants seront dictés par l'esprit et la philosophie,
Îar la gaité et le patriotisme. Quant à l'amour, cela va sans dire, c'est le dieu de votre fje et celui dont l'ai presque oublié le nom. Mais Je compte sur vous pour me rendre tous les souvenirs de ma jeunesse.
> Adieu, Monsieur: chargez-vous, je vous prie, de mes remerciements pour Messieurs T09 collègues, et recevez pour eux et pour voua rassuriiice de ma gntitud* at da mon affectueuse considération. (5 avril 1841). »
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céC) que ses allures radicales firent supprimer en i85i. Aiv dent promoteur des idées nouvelles , M. Bianchî fut, avec MM. Ach.Testelin, Fémy,Cannissié, Loisct et Jérôme Dutilleul , Torganisateur dans le Nord des banquets réformistes de 1 847 , et la Révolution de février le trouva président du Club central républicain qui centralisait à Lille le travail de tous les clubs démocratiques du département. Jouissant d\ine iinaicniu populariic, gruce à son talent d'orateur et a*ecrivain, à ses précédentes condamnations politiques et aussi à la sincérité de SCS convictions, il usa de sa toute- pu»sante influence pour détourner de sa ville natale les excès sanglants qui trop souvent accompagnent les luttes politiques; ausM, le 3i mai suivant (i 049), reçut-il en même temps aue Tillustre Bixio, des lettres de grande naturalisation à titre de récompense nationale.
Il avait été nommé successivement conseiller municipal , puis membre du Conseil général, quand sun'int le coup d Etat de 1 85 1 . Il se retira alors en Belgique d^où il fut bientôt expulsé avecd'autres réfugiés politiques; il passa en Angleterre , puis à Jersey où !l fut à la fois correcteur et collaborateur du journal l'Homme, De là il se rendit à Genève, et finalement rentra en France à Tamnistic de iNi^o, après un exil de huit années.
De 1859 & 1864, M. Blanchi se tint éloigné de la vie publique; en 1 865 il prit avec MM. Fcmy, P. T.cpcrcq , Huidicz et W.
Verly, la rédaction de l Echo foi ûlaire de Lille ;tosidBL Tannée suivante, et avec le même
concours, le Messager populaire du Nord dont la publication fut arrêtée après dnq
mois d'exercice pour cfes raisons particulières. M. Bianchi a été i ua des collaborateurs ordinaires de la Jiepue du Nord et de lM/e//<;r (pub. à Paris) ; en 1842, lors du jubilé commémoratifdu bombardement, Tune de ses meilleures poésies , VOde aux défenseurs Je Lille, emporta Ta médaille d'or au concours de la Société royale des sciences et arts.
BIEBUYK (Henri), sculpteur, né à Wacken (Belgique) , le 22 avril i835, élève des écoles académiques de Lille , a exposé en 1 866 , au Salon de cette ville , un médaillon et une statue : le Denier de la veuve, ainsi qu'un projet de fontaine monumentale représentant la ville de Lille et les communes annexées. Le sujet de ce dernier groupe avait été mis précédemment au concours par la Société impériale des sciences , et la composition de AL Biebuyk avait remporté la médaille d'or.
BIBLIOTHÉCAIRES municipaux (liste chronologique des). — Voir LAFurrB (note).
BINA UT (Louis), né à Vieux- Bcrquin en i8o5, mort à Paris en 1866^ fut pendant plusieurs années rédacteur en chef de la Ga-{ctte de Flandre et d'Artois, et Tun des principaux collabcffateurs de ut Revue du Nord (1834). Il se retira ensuite dans le Bcrr^' où il s'était rendu acquéreur d'un vaste domaine , dans rinicniion de propager dans les provinces centrées de la France le sys-
tème de culture flamande. Des déceptions Tayant conduit à abandonner ces projets, il liquida son exploitation, alla se fixer à Paris et se livra dès-lors tout entier aux travaux littéraires.
Cest à la Repue des deux Mondes, qu'il accordait de préférence le concours de sa plume*, il y a publié des études d'une importance capitale sur la littérature ancienne : Homère et la philosophie grecque (mars lo^i); bophocle et la philosophie du drame che^ les Grecs juillet 1842); Aristophane^ la comédie politique et religieuse à Al h eues ; août 1843)-, Eschyle et le drame politique des Grecs ( décembre i853); MénandrCf la comédie des mœurs (juin i855) ; et des aperçus historiques qui ne sont pas moins estimés : une Cour féodale au XII* siècle ( juin 1 855); les Origities de la rc publique des Etats-Unis (i83r))-, la Toscane sous la maison de Lorraine (mars 1857); des Idées libérales dans l'ancienne France, Philippe de Commynes, T homas Basin, le seigneur de la Roche (août 1857); la Trêve de Dieu ( septembre 1857); Joseph de Maistre, ce qu'il est et ce qu'il devient (décembre i858); Lamennais et sa philosovhie (août 1860) \ Joseph de Maistre et Lamennais ( février 1 86 1 ) ; Papauté moderne d'après les cardinaux
Chiaramonti^SaecaetConsalpi (mars i865).
BLANQUART- ÉVRARD (Louis), peintre et chimiste, né à Lille le 2 août 1802, remplit pendant plusieurs années les fonctions ae préparateur de chimie au cours public de M. Kuhlmann (1826J. Peintre en miniature sur ivoire et sur porcelaine , il exposa à (Ambrai (1828), à Douai (1829), à Lille (i83^y et obtint dans ces trois occasionsdesmédaillesd^argent.
Le commerce auquel il s^adonna à partir de cette époque, ne lui lajssa plus que de rares loisirs qu'il consacra à Tétude de la photographie sur papier, science alors nouvelle et encore inexplorée. En 1846, l'importance de ses travaux dans cette branche attira de nouveau Tattention sur lui : son Mémoire à l'académie des sciences eut les honneurs de la reproduction dans les comptes-rendus de ce corps savant (a 5 janvier 1847, t. 24, page 1 1 7). mémoire fut suivi de huit autres qui jouirent de la même faveur que le premier (1 847-1851, tomes 25, 26, 27, 28, 29, 3o, 3i et 32) (1). En 1 840 , il fut nommé chevalier de la Légion-d' Honneur.
Pour appliquer ses procédés et les perfectionner encore. M.
BUtnquart-EvFard fonda à Loos une imprimerie photographique, dont il confia la direction
(t) A U suite de la premitre communication, l'Académie des sciences et l'Acaddmic des beaux-arts formèrent une commission mixte devant laquelle M. Blanquart-Kvrard fut appelé à opérer. I-e rapport de cette commission, apprdinJ dans la séance du lo juin lo.}7, conclut en ces termes : • Apres les cloL'es iiuc notre commission croit devoir donner » aux bcjux rc--ultatN pl)utiii;inpliuiuos de NI. Blanquart-EvrarJ , clic doit louer encore le
• dé'imicrcsscnicnt iju'il a mt nij^c, en mettant h la connaissance de chacun les procédés
> oui l'ont conduit a ces rJsull.its et uue ^un zèle, ses soins et son intellif^cnce lui ont t'ait
> découvrir. Elle pcn-^c donc i]ue M. lîlnnquart-lvvrard mérite, sous le double rapjxirt du
• succès ctdu désintéressement les élopc-- et les cncourauements de l'Académie.
• Signé : Hersent, président; Biot, Kegnauli, Auguste Duinont, Petitot, Dcbret, Le Bar, i' bvon DwMiytn, ûallcaus, et Picioi, rapporlMir. •
* à M. H. Fockcde}',son a[ni,et à laquelle ses productions remarquables donnèrent bientôt
un grand renom. Ses premiers produits, encore primitifs comme résultats, avaient remporté une médaille d'argent et une mcdaillc d'or aux concours de
f)hotographic de i 847 et 1 848, 'ensemble de ses travaux lui en valut une troisième de la Société des sciences de Lille en i85i, puis d'autres encore aux expositions universelles de New-York (i833), de Paris (i855) , de Bruxelles , d'Amsterdam , etc.
Enfin, en 1 864, la Société française de photographie saisit l'occasion de la pubhcation de son livre sur Vîntervtntion de l'art dansia photographie, pour lui adjuger le même prix d'nonneur qu'elle devait décerner plus tard à M. Nicpcc de St- Victor, au maior Russelet à M. Warren de la Rue.
M. Blanquart-Evrard a été nommé successivement membre de la Société d'encouragement et de la Société libre des oeauxarts de Piris (1847), de la commission historicjue du Nord ( 1 85 i L de la Société des sciences de Lille <i852\ Outre les mémoires dont nous avons parlé, il a écrit de nombreuses Lettres sur la photographie , dans le Bulletin de la Société française de photographie, dans le Cosmos, dans la Lumière, dans le AfoniU'ur de Li f/iotoq^rjphie.
C'est à lui aussi qu'on doit le premier Traité de photogra^ phie sur papier qui ait paru (in-8, Paris, Koret, i85i).
Parmi les nombreux ouvrages illustrés par l'imprimerie photographique de Al. Blanquart-Evrard « nous citerons :
Voyage en Egypte, Nubie, Palestine et Syrie, de M. Max.
Duc inip (in-fol., Paris, i853, Gide et Baudry), et Jérusalem de M .Salzmann (id., 1 836, deux édit. , in-4 et in-fol.), publicacations de la plus haute valeur exécutées sur commande du Gouvernement ; elle a de plus publié un certain nombre d'al- Dums, tels que les Pyrénées, les Bords du Rhin , le Musée photographique, VArt rclî-' il i eux, ïŒm>rc de Poussin, les Wlonumcnls de Paris , la Belgique , VArt contemporain, etc., etc. , Jusqu'au jour où sa mission étant terminée, l'imprimerie de Loos fut liquidée par son propriétaire,
BLOCq.UEL (Simon), publiciste , né a Douai le 8 janvier 1780, mort à Lille le 22 avril i863, vint dans cette ville en 180^ s'établir imprimeur. A partir de 181 g, sous les pseudonymes de Blismon , Buqcellos, Monblis, Simon de Douai, etc., il édita un nombre considérable de petits livres de morale, d'éducation élémentaire ou d*amusement, écrits ou remaniés par lui, parmi lesquels nous citerons particulièrement un précis du Siège de Lille en 1^92, par Blismon. M. Blocquel était chevalier de ia Légion-d'Uonneur.
BLONDEL D'AUBERS (Emile Louis-Marie de) , né à Lille le i5 mars 1791, débuta dans la carrière administrative en 1812. Successivement souspréfet de Douai ( 1 8 1 5), de Mortagne (1817), préfet de l'Ardèche (18^7), du Gers (1820) , il donna sa démission en i83o, après avoir été revêtu des titres de conseiller royal et de maître
des requêtes au Conseil d^Etat.
Il a été élu depuis membre du Conseil général du Pas-de-Calais , et a accepté les fonctions de maire de Vcndin-le-Vieil.
Chevalier de la Lcgion-d' Honneur depuis 1822, promu officier en i863, il est aussi chevalier de Tordre pontifical de TEperon-d'Or.
BODENDIECK (Blnoit), sculpteur, ne à Marcq-en-Barœul près Lille en février 1837, est élève des écoles académiques de Lille, où il a remporté une médaille de 2» classe en 1854, et une ae i'* classe en i83d, et, deux ans plus tard,'uiie médaille d^or spéciale. Il a exposé au salon de Paris de i8(>5 , puis à celui de Lille de 1 86(3 un plâtre :
l'Innocence. On lui doit aussi IcFrontonde TEcole de droit de Douai.
BODIN (ARCHANGE),peinti^, élève des écoles académiques de Lille, où il a obtenu en jSôt) une 1 f« médaille pour le modèle vivant, est né à Tourcoing vers 1840. Médaillé à Técole des beaux-arts de Paris en i863, il a pris part à ditVérenies expositions, ainsi qu'au salon de Lille de 1866 où il a présenté deux toiles : Suzanne au bain , et le portrait de M. Rnussel-Ùcfontainc, maire de l ourcoing.
BOILLY (Louis-Lkopold) , célèbre peintre de genre et de portrait, né à La Bassée (arrondissement de Lille 1, en 1761, mort à Paris en 184S, était fils d'un sculpteur sur bois. Ses aptitudes spéciales se manifestèrent de bonne heure : à peine %c de onze ans, il exécuta un grand tableau , représentant saint
Roc h ffucnssant les vesiiféris, qui , â en juger par 1 âge de son auteur, ne devait pas être un chef-d\cuvre, mais qui révélait tout au moins une vocation déterminée. Deux ans après, Boilly s'en alla à Douai demander asile à l'un de ses parents, prieur des Augustins; il pava Thospitalité du couvent en iaisant les portraits des moines^ se créa peu à peu une petite clientèle en ville, se risqua même à entreprendre quelques tableaux de genre , puis partit , en 1 774 , pour Arras, où il résida cinq années, travaillant, étudiant, écoutant les conseils et en faisant son profit. La Révolution le trouva a Paris , où il éttit arrivé en .i77(), jouissant déjà d'une ré-
f)utation méritée par une grande acilité de touche et prs.r i'esprit d'observation qui rc^ae dans ses tableaux de mœurs. MM. de Goncourt, dans la Société sous la Révolution^ mentionnent un fait d'autant çlus piquant pour nous qu'il interesse deux de nos concitoyens : c\ t une accusation lancée par Wicar , dénonçant Boilly comme corrupteur dles mœurs. 11 convient de dire, pour expliquer cette action , que le pinceau de Boilly se complaisait fréquemment à cette époque dans le genre grivois; il n'en fallut pas plus pour blesser Tausténté repuolicaine de son compatriote.
Quoiqu'il en fut, Boilly prévenu à temps trouva aisément dans son active imagination le moyen de détourner de sa tête l'orale qui la menaçait, et les délégués du tribunal révolutionnaire 1 chargés de Tcnqucte le trouvè- I rent au milieu de son atelier fort occupé de terminer un ta-
bleau patriotique qui lui mérita leurs éloges et leur protection.
Ce tableau n'était autre que le Triomphe de Marat, actuellement au musée de Lille. A partir de 1799 , époque à laquelle il remporta un premier prix de 2,000 Ir., jusuu eii 1820, Boilly s*adonna à des compositions plus importantes et contenant plus de personnages que ses précédentes peintures ; ses sujets préférés sont des assemblées publiques, des fêtes populaires, des intérieurs de calé, des entrées de spectacle, des scènes deila rue, etc., mais tout cela est sabi avec une verve , une originalité, une puissance de vérité des plus remarquables, et exécuté avec une sûreté de main, une rectitude de dessin qui font de cet artiste un peintre de premier ordre. A Tùge de soixante ans, Boilly se mit à faire de la liihograptîie , et , servi par son grand talent de dessinateur, il s'attira dans cet art une popU' larité qui fit longtemps oublier son ancienne gloire de peintre.
Pourtant la fécondité de Boilly avait été réellement prodigieuse :
outre cinq mille portraits trèscstimés, ses tableaux de genre et de mœurs sont extrêmement nombreux; nous citerons les principaux qui ont été gravés pour la plupart par Trcsca , (lazenave. Petit, etc. : les petites Coquettes, les petits Soldats, VÀmour musicien^ l'Amant pobte^Ça ira, la Toilette y l' Evanouissement , la douce Résistance , la Surprise, la Comparaison des petits pieds, Tu sauras ma pensée^ l'Amant favorisé, la douce Harmonie, le Sommeil trompeur, avant la Toilette, Séparation doU'
loureuse , la Folie du Jour^ Point de convention. Fanes la paix (ces trois derniers sont des satires sur la Révolution), Ré- Jouissance publique, V Arrivée d'une Diligence (musée du Louvre), le Départ des Conscrits, Entrée du Jardin-Turc , les Déménagements de Paris, le Carnaval, Intérieur d'un Atelier de peintre ( renfermant vingt-cinq portraits d'artistes réunis dans Tatclier d'Isabcy), la Jardinière, la Jarretière, l'Amusement de la Campai: ne, l e Sa n^'Culolt e porte-drapeau, la Solitude, la Précaution, la Sauvegarde de l'enfance, l'Attention, Scène de voleurs. Ça a été, le Nid .ie Fauvettes, la Rose, l Epine, Pousse-^ ferme, le Sot , les Hommes se disputent, les Femmes se battent, V Amitié filiale, le Sommeil de r Innocence , la Serinette, le Rieur, le Pleureur, On la tire aujourd'hui . Trait héroïque.
Défends-moi, la Leçon d'amour conjufral , Nous étions deux nous voila trois. S'il vous plaît, le Réveil prémédité, le Cadeau délicat. Prélude de Ni)ia , Comme il y viendra , Promenade du temps de la l'évolution, l'Etude du Dessin r Amour couronné, V Intérieur d'un Café, le Spectacle gratis^ les l'oitures de l'e}'sailles, les Galeries du Palais-Royal , le Public regardant le tableau du Sacre par David, au Louvre.
— Sur la demande collective de la classe des beaux-arts , Boilly avait été nommé chevalier de la Léffion-d^Honneur en i8'33.
BOLDODUC (Édouard-Joseph), aquarelliste, dessinateur
et lithographe, est né le 5 mars 1823, à Abscon iNorJ). Son aptitude pour le dessin se signala dès son enfance : à 1 ùgc de onze ans, il s'efforçait de copier à la craie le profil de Louis aV'I, qu'il voyait sur les monnaies de cuivre, et T instituteur de son village, frappé de ses dispositions, lui donna les premiers éléments de Tart , en lui mettant dans les mains des crayons et des couleurs. Le i*»" novembre 1 838, il entra à l'atelier lithographique de M. Robaut, à Douai, qui le fit recevoir aux écoles académiques de cette ville. Deux ans ûp»s, M .
Boldoduc emportait les premiers prix ( I !^4o;. Ses premières planches lithographiques furent des épisodes historiques ou humoristiciues de la chronique du Douaisis, entre autres : la FCie historique de Philipre-le-Bon, la Fête de Gajynt , les Forains de Douai, les Jeux publics, etc., plus, un bon nombre de portraits, de cartes topographiques et de vignettes. En novembre i632, AL Boldoduc vint se fixer à Lille et monta , de compte à demi avec son frère Pierre, une imprimerie lithographique où il a édité un nombre considérable de dessins : le Bal de l'empereur Napolêon III^ la Procession séculaire de N.-D. de la I rcille ( 1 853) ; /il Procession de Douai < i8^4)', les illustrations des histoires de Rendues , de Tourcoiup:, d'ILiubourdiny et des chansons de Desrousseaiix, de Dccottignies, de Dcbuirc; la Démence d'Haydée, d'après Muller \ la Rentrée des troupes en I <S5(), l'Entrée de Mac-Mahon à Lille, la Distribution
des récompenses de la Société impériale des sciences de Lille, le Banquet offert au 86' de ligne (pour VII lustrât ion) \ l'Inauguration du monument commémoratif de la bataille de lourcoing; l'Arrivée des eaux à Fourcoing, id. à Roubaix; Vue de l'église de Walemmes; Erection d'un calraire à Abscon; les portraits de VAbeUlL' lilloise (iN(kj-ij8) ; le Calendrier lillois ( 1867-68- 69); Seconde visite de l'Empereur Napoléon III à Lille (le dessin original a été offert à S. M.)', les Fastes de Lille (3o planches), etc.
On doit enfin au pinceau de M. Boldoduc, un certain nombre d'aquarelles , parmi lesquelles nous citerons : la Tour de Londres, l'Ane en télé ^ les Maraudeurs , la Démolition de la porte de la Barre, etc. Clctte dernière a figuré au salon de Lille de 1866.
BON X î ER (ÉnorARD-Lonis- JosEPH), jurisconsulte, est né à Lille le 27 septembre 1808.
Après avoir terminé ses études au œllége RoUin, il suivit les cours de Técole de droit, obtint les diplô.Ties de licencié en i83o et de docteur en i832.
Nommé suppléant à la faculté de droit de Paris à la suite du concours de 1839, il devint en 1 844 titulaire de la chaire double de légistîLtion pénale et de OTocédure civile et criminelle. On a de M. Bonnier : Traité des preuves en droit civil et criminel (1 843), Eléments de l'organisation judiciaire { 1 847 ) , Eléments de procédure civile ( 1 853) , Commentaire théorique et pratique du code civil ( 1 84*^)
en collaboration avec MM. Du-
caui -\ et Roiistiiint;, h\ipforls' entre Tli^lisc et i Et.it (publié dans le Correspondant).
M. Boimîer a collaboré à !a Revue du droit français et étranger et à k Âeme ' de iégislati 11.
En ic>44, il cpousu la nllc dc M. Ortolan , son collègue. En août i858, il a été nommé chevalier de la Légion-d'Honneur.
BONNIER DE LAYENS
(îsinoRt:-ERNr:';r-JosEPH) , peintre, né à Lille le 8 décembre I7q2, est élève de François watteau. En 1820, il fut nommé adjoint au conservateur du musée de peinture , le marquis d'Aigremont, à la mort du<^uel U devint conservateur en titre (1828), fonctions qu'il remplit jusqu'en 1842. Il a publié un cataloL;uc in-4 illustre des tableaux reniermés dans le musée de cette époque , et il nous a transmis le souvenir de Tancîenne galerie lilloise, dans une jolie toile de genre qu'il a olferte à la ville en i835: Vue de l'intérieur du musée de Lille, lorsque les tableaux étaient places dj)is la chapelle du coupent des Récollets (musée de Lille). L*éslise de La Madeleine possède deux copies d'après Kubens , dues aussi à son pinceau : Madeleine mourante et saint François et la Vierge.
Cest par son 'initiative que lurent organisées les expositions artistiques qui eurent lieu à Lille en 1822, iS2b et ifs34; enfin, en i83o, il prit une part active à la réorganisation de nos Ecoles académiques, au bénélice desquelles il prolessa
gratuitement pendant cinq années, les cours de perspective.
M. Bonnierde Layens a depuis assez longiemi^ ' quitté Lille pour se fixer à I^ris.
BOTTIN (Si l ASTiFx), pubîicisîc, originaire du midi de la France , était religieux de l'ordre des Capucins , lorsque " ' la Révolution renversa les grilles des monastères. Bottin usa des droits que lui donnait la liberté pour s^unir à une religieuse décloîtrce comme lui. Il vint se fixer à Lille vers tyiO, entra dans l'administration départemenialc, et arriva en quelques années au grade de secrétaire-général. En 1 806 , au départ de M. Dieudonné, il fut nommé préfet intérimaire du département du Nord. Admis à la Société des sciences de Lille, il s'est surtout occupé d'histoire et debibliograpiiic locales; les Mémoires de cette société condénnent beaucoup de ses écrits, parmi lesquels nous citerons ; Notice sur A ira thon tourmantel ; la Pierre BrU' nekaut près Tournai; Tombeaux antiques du Nord; Fête des N^ieuL's à Armentières; le mont Win Oi te ; Procès de Magot i ne Delus condamnée comme sorcière à Lille en i58y; JVfonuments celtiques du Nord; un Monument à Raistncs; Anne JJeiai'aux, VH éroïne de Lomme, etc. Bottin publia en 1804, sous le nom du prélet Dieudonné, la Stat ist iquc d u d épartement du ^ Nord en trois volumes, et commeni^a la rédaction de V Annuaire du département du' Nord, continué depuis par M. M. Demeunynck et Devaux; c'est aussi Bottm qui, plus tard,
retiré à Paris, créa le fameux Almanach .ics cm.] cent mille adresses, connu sous le nom Almanach^ Bottin, édité par Didot. Il écrivit encore un ouvrage de linguistique, intitulé : Mélanp^es sur les langues, dialectes et patois, prccédé d'un Essai sur la géographie de la îanp,uc française, public à Paris en i83i.*n a, de plus, collaboré dans une large proportion à la plupart des journaux et revues littéraires et historiques de Lille, Douai, Valenciennes , etc. Botlin est mort à Paris en i853.
BOUCH EZ {GusTAVF.),poètc, né à Lille le 22 septembre 1 S'34, fit ses premières armes littéraires dans la Revue du Nord^ en 1 854 , puis dans VEcho de Lille, où il soutint une polémique en vcr-^, contre M. Casimir Fauuuniprc. Trois ans pins tard , M. Bouchez publia, a Foccasion de la mort de son ami, le poète Semet , une élégie qui parut dans ï Echo du Nord, Après s^être exercé pendant plusieurs années au maniement de la rime dans des pièces fugitives qu'il livrait à difTcreiits journaux périodiques, il se mil plus sérieusement à Tœuvre :
en 1859, il fit paraître chez Garoussc un volume de poésies : Ciel et terre, suivi en i <36 f d^un second recueil édité chez Dentu : Espoir et péri té. Ils renferment des sonnets, des rondeaux, des odes, des élégies, des saiircs et des poèmes. M.
Bouchez a été Pun des collaborateurs les plus assidus de VEcho de Lille, où, sous dilTércnts pseudonymes, il a rédigé la critique musicale et littéraire \
il a écrit aussi pour plusieurs compositeurs lillois des iivrcts de cnœurs et de scènes dramatiques, des romances, etc.
BOULANGER (Edmonh), chanteur, chef des Orphéonistes impériaux, est né à Douai le 16 avril 1829. Elève remarqué des classes de solfège, de hautbois et de chant à r école musicale de sa ville natale, puis instrumentiste au théâtre, à la société philharmonique et à la musique municipale, les succès ciull obtint comme chanteur dans les cercles et les soirées de Douai et des villes voisines, le décidèrent à pousser ses études dans cette voie. Il partit pour Paris et se présenta à Texamen du conservatoire, oô il fut admis d'emblée. Merly, Bonnehée, Faure, Achard et bien d'autres, aujourd'hui célèbres, furent ses compagnons et ses rivaux dans les classes de chant et de déclamation lyrique; nmis cette redoutable concurrence ne Tempêcha pas de sortir du conservatoireen 1 834 trois fois lauréat.
Les portes des théâtres les plus importants lui étaient ouvertes et il ne tenait qu'à lui de continuer sur une scène plus vaste la rivalité artistique commencée sur les bancs de Técole; des raisons privées le poussèrent à préférer aux séductions de la carrière théâtrale les modestes fonctions de professeur de chant au conservatoire de Lille.
Kn iNi"io, M. Boulanger succéda à AL F. Lavainnc dans la direction de la section chorale du Cercle orphéoniaue, qui se trouvait alors en pleine désorganisation. Trois ans après, grâce à son activité et à Tin-
fluence que lui donnait son talent , les Orphéonistes lillois étaient reformés, les nombreuses
désertions comblées, de nouveaux éléments introduits, et la nouvelle société élevée sur les ruines de Pandenne débutait par un coup d'éclat : le premier prix d'excellence au concours de Clermont. C'est la perfection déployée par les Orphéonistes dans cette circonstance qui leur valut le titre de Société impériale et qui attira à AI. Boulanger une lettre flatteuse de Clapisson, président du jury et auteur du chœur impose.
Depuis, de nouveaux succès sont venus consacrer la réputation des Orphéonistes : à Limoges, en 1804, le premier prix d'excellence décerné à Tunanimitc; enfin, en 1867, h l'exposition universelle de Paris, et cette fois dans un imposant tournoi, le grand prix international, le premier prix d'excellence et le premier prix de lecture à vue.
BOULI, tapissier et chansonnier, né à Lille, est auteur de chansons en patois, dont plusieurs ont eu une vogue momentanée : Bombardemint d' Lille; M Cave et min Guemier, etc.
BOURDON (Mathilde Lih- PKNS, dame), célèbre écrivain, est née à Gand le 1 6 juin 1817.
En i836, M^"** Mathildc- Chariotte-Antoincttc Lippens se lia par un premier mariage à M, Charles Froment, publiciste français, dont elle devait un jour illustrer davantage le nom déjà très-estimé. M. Charles Froment s^était attaché à la fortune de la maison d^Orange \
ses relations intimes avec les princes de Hollande Payant fait expulser de la Belgique où il rJ.-iJaii, i! vint se fixer à Lille et y mourut en i 846.
Depuis deux ans déjà, M»* Froment avait débuté dans la carrière littéraire : le Journal des Demoiselles avait donné asile à ses premiers essais; la mort de son mari, qui la laissait sans fortune, Tobligea de chercher dans sa plume une ressource contre l'adversité. Dès ce moment, Al"' Froment s'adonna exclusivement à son art ; écrivant autant par vocation que par nécessité, elle déploya dans son travail une assiduité patiente , infatigable , dont sa prodigieuse fécondité, attestée par la nomenclature que nous donnonr; ci-après , est à la fois la preuve et le résultat.
Nous venons de dire c|ue ses premières tentatives avaient eu pour théAtre le Jourujl des Demoiselles, nous pouvons ajouter
?|ue la Revue du Monde cathoique eut son deuxième début, qui fut vraisemblablement un succès, à en juger par la vogue qui s'attacha immédiatement après aux ouvrages que M"* I- n ient livra dès lors sans relâche à la publicité. Elle a public successivement: Histoire d Elisabeili , Histoire de MarieStuart, Légendes intimes, à la société de Saint-Victor; la Vie réelle. Souvenirs d'une institutrice f le Droit d'aînesse, la Charité, les Béatitudes, Mademoiselle de Neuville , Lcontine, une Parente jpauvre, chez Ambroise Bray ; .\oupelles histori jues , 1 ^ableaux d intérieur. Lettres à une Jeune file.
Politesse et Savoir-vivrerMa-
demoiselle d'Epernon , chez QaiSitisTTaasi\ Antoinette Lemire,
Marthe Blondel , Veillées du patronage , l'Héritage de rrançoise, les Trois sœurs, Denise, le Divorce^ la Ferme aux Ifs, la Femme d'un Officier , Abnégation^ Heures de solitude, Nouvelles, Mjrcia, la Journée de la Jeune Jille, Anne-Marie, Souvenirs d'une Famille du peuple, etc., chez Puiois-Crette et Lethielleux ; le Chercheur d'Or, l'Homme propose. Confiance, le Pouvoir de la prière , l'Empire de la vertu. Il Protectrice de Li l'rance , sainte FLwic , sainte Jeanne de Valois , saint Stanislas Kotska, saint Benoît, sainte Geneviève , saint Roch , Frère et Sœur, Notre-Dame des Voyages , Histoire de Notre-Dame de la Treille ^ Essai sur la collégiale de Saint-Pierre, la Clef aes cœurs, le Secret, la Table de sapin^ le Bon Villageois , les Sceurs de charité en Orient, les An^ es gardiens, Paraboles de tEvangilcy Qui vivra verra, T rois Proverbes, le Bon Pasteur, Si j'avais mille écus. Trop parler nuit, le Dernier né, Quelques Femmes auteurs, la Charité en action, les Martyrs de Lyon , saint Martin, saint Piat , Blanche de Serra, une Faute d'orthographe, etc., etc., chez Lclort.
A quiconque aura seulement parcouru du regard les titres que nous venons de citer, il ne sera pas besoin d'indiquer la tendance constante des œuvres de M"" Froment ; ceux-là seuls qui ont lu livres peuvent se faire une idée de son dévouement à la cause catholique et ,
de Tardeur de ses convictions.
Le style de M"* Froment est focile et correct ; s'il ne se dis-
tinjTuc pas par la vigueur du coloris, par la hardiesse et I cnergiedes images et de la forme, il est aisé de voir que sa régulière tranquillité n'est nullement le -fait de rinipuissance , mais Teffct du caractère et surtout de la volonté de récrivain. Point d^exagération, point de mauvais ^oCit, point de trivialité, tonours modérés sans monotonie , es sentiments de joie ou de douleur ne s^ exaltent jamais jusqu'au paroxysme, ils demeurent circonscrits dans les limites de cette résignation qui est propre aux croyants de toutes les religions extra-naturelles. De là on peut conclure que l'on trouvera dans les œuvres de M»« Froment un calme souvent attendri, une gaité un peu mélancolique, des pages adorables de délicatesse, des détails pleins de cliarmc et de fraîcheur : on n saurait rencontrer les émotions orageuses de la passbn.
La Vie réelle , pour ne parler que de celui de ses livres qui est regardé comme son cnef-d'œuvre , est le journal d'une femme, prise dans les conditions ordinaires de l'existence bourgeoise, depuis sa sortie de pension jusqu'à sa vi»Uesse.Jjes péripéties qu^elle traverse ne sont autres que celles qui nous sont réservées à tous : le mariage, les tracas de famille , la maladie et la mort d'enfants aimés , les poignantes inquiétudes que donnent les survivants, des regrets, des angoisses, la disparition successive des êtres que nous avons le plus chéris, les déchirements profonds, enfin la vieillesse so<
liiaire.,. Mais tout cela, indiqué ou décrit à fond, est exprimé de main de maître; il est des endroits qui mettent des larmes aux yeux du lecteur. Il faut avoir soutient pour écrire ainsi , il iaut avoir souffert aussi pour bien lire ce livre et pour le bien juger. N'en déplaise à M. Vcuillot, qui a violemment attaqué la manière de M"' Froment, la réalité telle quelle la confit , n'est en aucune façon cctîc réalité vulgaire qui étoulïe les aspirations vers l'idéal ; c'est j tout auoontraire, une réédité idéaliste au premier chef, idéaliste au point de vue catholique, bien entendu. La 17e réelle e.st un ouvrage moral, dont l'influence, abstraction faite de toute théorie religieuse, ne peut qu'ctrc excellente; il exnale un partum de loyauté et d'honnêteté qui frappera inévitablement tout lecteur impartial. La seule critique d'ensemble que nous puissions formuler est celle-ci : trop d'abandon à Taciion providentielle, trop d'elTacement de l'humanité au profil Je la divinité, puisque le catholicisme luimême reconnaît formellement le principe du libr&iarbitre.
Les quelques mots que nous venons de tracer sur hi f7e réelle peuvent s'appliquer à la plupart des productions de M"»<!
Froment : partout on retrouvera la même pensée foncière, le même but, ! a même tendance vers le même idéal.
En 18? 7, M"» Froment a épousé M. Bourdon, juge au tribunal de LiHc, avec lequel elle s'est retirée récemment dans la paisible petite \ illc de Bailleul .
BOURELLE (Edmond), cornettiste, né à Lille le 23 mai 1843, remporta les premiers
prix au conservatoire de cette ville, oij il est rentré ensuite comme professeur de solfège.
BRA ( Thkophile-François-
Marcki.) , célèbre statuaire , né à Douai le 23 juin 1797, est mort dans la même ville le 2 mai 1 863 . Elève de P Ecole des beauxarts , de Bridan (1810), et de Stout (i.Si3), il emporta le second grand prix et le premier prix d^expression au concours de Paris , en 1818, et exposa aux Salons à partir de 181 9.
Bra résida très-longtemps à Lille où il se fît recevoir membre de la Société des sciences et arts. Après de longues années d'une existence brillante , sa sai^té le for<;a à se retirer dans sa ville natale où il fut nommé directeur des Ecoles de peinture et de dessin. Il avait été, en janvier 1825, décoré delà Légiond'Honncur.
Ses principales œuvres sont :
Arislodème au tombeau de sa Jîlle; saint Pierre et saint Paul (église St-Louis en l'Ile); Ulysse dans l'île de Calypso ; Jean de Bologne; le Ch'nst en croix (Valcncicnncs); la Vierge aux anges (Douai); s.iinte Amélie, l'Ange gardien (Paris, La Madeldne); CAjr/e^X (commandé par le Roi ) ; la Charité ( fronton à Douai) \ Philippe de Commues; Pierre de Franaueville; le sire de Joimnlle ; te baron Dubois; le duc dWngoulême ;
duc de Berry ii)'Je maréchal Mortier; le 'marcchjl Soult; Broiissjis ; Benjamui Cons-
(i) Celle statue, cle^<.'e sur la j iacc du Concert, à Liiie, en 1829, fut détruite deux «tis a|)r£», le 1 7 février ts:<i, au m Uiou <i€ r^gittuoa provoquée piT la céiéiiKiiiisaoïUTcrsaire de Ii mort «lu duc du Berry.
lant; l 'oy ; Casimir Périer ; Guizot; etc. Nous lui devons, h lille» la statue du général
Négrier, la rtatuc .lïlé'sorijuc de la Colonne de 1792, 17«dustrie et le Commerce (fronton de rHôtcl-de-villc), le portrait-médaiiloii du docteur Le GlafUn\ Archives). 11 a publié un ouvrage intitule : de la Loi vitale de l'art et de Vart compatible avec les lumières au XIX* siècle.
BRAME (Jui.Esl, homme politique, né à Lille le 9 janvier 1S08. Il manifesta des le colléi^c un esprit d'indépendance qui lui attira plus d'un ennui; 1 exubérance de son tempérament le fit voyager d'une pension à Tautre, aussi bien à Lille
3u'à Paris, tant i! était dilFicile c concilier les allures de son caractère impétueux avec les exigences de la discipline scolaire. L'étude du droit, la perspective de l'avenir et l'habitude du travail vinrent peu à peu tempérer ou du moins diriger cette activité native. A\ocat en i833, M. Jules Brame entra, vers i83ô, comme auditeur au Conseil d'Etat. Elu en 1837 membre du Conseil d'arrondissement , i! lut nommé en 1840 maître des requêtes et remplit ces fonctions jusqu'en 1848. Cest dans cette période, toute consitcrée au travail, qu i!
se mûrit et se prépara à l'avenir qui l aitendait. En 1848, le flot de la Révolution l'emporta avec tant d^autres; rentré dans le domaine paterne! , où il se livrait aux travaux de l'agriculture , il fut envoyé au Conseil générai du Norcfpar les trois cantons d'Orchies» de Cysoing
et de Tourcoing. C'est de là que date sa vie publique. Il se rendit populaire par un rapport
énergique contre la distillation des grains. C'était une année de disette , et la rareté des grains était encore accrue par l'emploi qu'on en faisait en les dénaturant pour produire de 1 alcool.
Le rapporteur se trouvait placé entre les intérêts des distillateurs dont il s'agissait d^arrêter les opérations et ceux des classes pauvres qui soutiraient des suites de cette spéculation. Il se pronon<;a résolument en faveur de celles-ci et conclut à ce que la distillation fijt assimilée à l'exportation pour les droits à payer. Les conclusions de œ rapport furent sanctionnées j»r un décret impérial. La notoriété que cette circonstance donna à son nom et aussi le retentissement qu'eut une brochure (Réponse aux libre-échangistes) , dans laquelle il affirmait ses convictions en faveur du travail national, lui firent ofTrir la candidature à la dcputation, lors des élections «lénérales de \ ^?-, où il obtint une majorité de 6,000 voi.\. En 1 8(33 , il n'eut point de compétiteur et fut réélu.
Depuis qu'il est au Corps lé-
tislatif, M. Jules Brame a pulié deux brochures : de tEmifrrjiîon des campagnes, où il
étudie les causes de cette dépopulation préjudiciable aux intérêts de l'agriculture, et l'Héritage déporé par le fsc et la procédure, qui fit sensation et fut suivie de la présentation d un projet de loi sur les ventes judiciaires d'immeubles.
A la Chambre, M. Jules Brame traite de préférence les
questions économiques. Adversaire déclaré des traités de commerce et des monopoles, il a porté aux compagnies de clicimn de fer et aux Crédits fonder et agricole, des coups qu'ils n*ont pu parer. Ses discours sont pleins de traits piquants et souvent d'une hardiesse qui lui attire des rappels à Tordre.
M. Jules Brame ne s'est inféodé à aucun des partis qui divisent la Chambre : il est libéral indépendant.
BRAM E ( Louis-François- JosephI, né à Lille en 1781, mort aans cette même ville en l865y succéda à M. Burette- Martel dans le commandement des Canonniers lillois (voirSAiNT- Léger). Chevalier de la légiond'honneur en 1842 , il fut promu officier en 1864.
BROC H A RT ( Constant - JosiLPH), peintre et pastelliste, est né à Lille le 7 avril ibiO. Il suivit les cours des Ecoles académiques de sa ville natale, où il eut Liénard et Souchon pour professeurs de peinture. En i836y il remporta la deuxième médaille dans la classe du modèle vivant, puis la première Vannée suivante. Fixe à Paris dès sa sortie des écoles de Lille, M. Brochart s'est adonné particulièrement au dessin au pastel de préférence à la peinture à Thuile qu'il ne tarda pas à négliger, et il a acquis dans sa spécialité un grand degré de perfection, constaté par ses succès
aux salons de Paris (1845, 48,
33, 3'.) pour la peinture, i^'f)4, (i3, tH i, r>7, <),S pour le dessin";, au.\ expositions de la province et de rétranger.
Les productions de M. Brochart sont des plus nombreuses ; parmi celles que nous connaissons , nous citerons : la Belle an bois dormant, Peau d'âne médaillées à l'exposition de Boulognc-sur-Mcr\ ( hidine (musée de Lille), une Mauresque, Aïea femme d'Abd^el- Kader, jeune Fille du Liban (exposition de Lille, 1866).
BRUN-LAVAINNE(Élie), littérateur, est né à Lille le 22 juillet 1791 d'une faniille d'artistes. Son pcrc, qui fut successivement cnel d'orchestre du théâtre, puis chef de musique du 46", réleva dans l'amour de son art et commença de bonne heure son éducation musicale.
L'enfant était bien doué , ses progrès furent rapides ; à peine âge de onze an^, il faisait sa partie de seconde clarinette au régiment. Un jour, au milieu d'une fête maritime donnée à Dunkerque, où le 46' tenait garnison, une bourrasque soudaine rompit les amarres et dispersa les navires. Celui sur lequel se trouvaient le père et le fils était un transport prêt à partir et ayant à son bord un détachement de troupes destinées à renforcer Tarmée du général Leclercq, qui tenait vaillamment en échec les hordes
. — MenneoL . ,
dois (iHlq): — De Villeneuve (iSjo); — Négrier (qciicral). — AnJrc Ncgricr, — Loiret, — Bontc-Poilct, ' ■ " ■ ■
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Kolb-BcrnarJ, — Mimercl, — D Hopc!, — Lcstiboutlois, — De Mctun, — Ach. Tcstelin (<><«9); — P- Lcgrand (t852): — J. Hraine(i8S7); Kolb-Benurd (1SS9); — D«a Rotoun P*re (i863j; — De» Rotoura • ■" ■■
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> fils (iH6ii).
noires de Saint-Domingue, et, îc grain se changeant en véritable tempête, on dut opter entre risquer la sécurité du oâtiment en courant des bordées devant les côtes de la Manche, ou fuir devant la tourmente en enlevant un simple chef de musique et son marmot; on n'hésita pas :
on mit très-résolûment le cap sur les Antilles.
Grande fut la désolation de ces deux infortunés , arrachés ainsi brusquement à cette patrie où ils laissaient , seule avec ses angoisses, Tun sa mcre, l'autre sa lemme. Arrivés à Ha;u, sans argent, sans vêtements, sans amis, force leur fut d'y demeurer, car pour revenir en France, il aurait fallu trouver le moyen de payer la traversée ; M. Brun père accepta donc, en désespoir de cause, la permutation avec le chet de musique de la garde coloniale, gui désirait se rapatrier, et s'mstalla avec son fîls sous le climat meurtrier qu'il ne devait plus quitter. La fièvre jaune, qui étouffa obscurément trente mille soldats éprouvés par la guerre et qui fit plus pour rindépcndance de la reine des Antilles que Tinfatigable haine de Dcssalines et que l'i- ' neptie de Rochambeau , em* porta le chef de musique au bout de quelques mois et laissa l'orphehn sans appui ni ressources sur une terre inhospitalière. Une providence inattendue sauva le pauvre enfant :
M""" Wattrin, la veuve du général, s'intéressa au jeune abandonné , le ramena avec elle en France et le rendit à sa mère.
On le voit , notre concitoyen n'avait pas plus de douze ans que sa vie était déjà féconde en
événements tragiques : le bombardement de Lille, les sombres jours de 93, un enlèvement mvolontaire mais déchirant pour un enfant , la guerre des noirs à Saint-Domingue, l'épidemie, enfin la piort tic sr>n père.
Rentré a Dualverque, ic jeune Brun continua avec ardeur ses études musicales, autant par penchant personnel que par délérence pour les désirs materneky et fut admis œmme gagiste dans cette même mtisique du 46« que son pt-re avait quittée si tatalemeni , et avec laquelle reniant partit pour le fameux camp de Boulogne. Il avait quatorze ans et prenait goût à la vie militaire, lorsque sa mère, l'ayant rap{>clc près d'elle , revint avec lui habiter Lille, leur ville natale.
Vivant de son talent qu'il perfectionnait mcessamment , entouré d'amfs fidèles et intelligents, tels que Philippe et Louis Baumann, Jean-Baptiste Mûl- 1er, Viriot, tous passionnés pour leur art, Brun sentait se développer en lui des aspirations plus larges, des appétits plus vastes, que la musique ne suffisait pas à apaiser. C'est alors
3ue commença en lui un travail ^assimilation, merveilleux diez un jeune homme i^ue les événements avaient prive des études préparatoires; dès ces jourslà, tout le temps qu'il n'employait point en leçons, en études ou en répétitions musicales , il le consacrait en lectures à la bibliothèque publique.
La désastreuse expédition de Flessingue vint un instant trou* bler le cours paisible de sa vie; il partit en qualité de chef de musique de la légion du Nord.
Plus heureux que nombre de |
nos concitoyens, iî eut la cliance d'échapper aux licvrcs palu- < déenncs qui décimèrent nos troupes , et regagna ses foyers sans dommages sinon sans souffrances.
Ce fut vers cette époque que M . Brun fit représenter sur notre théâtre VOrpneline, opéra dont il avait compose à lui seul le poèmQ et la partition. Encouragé par la faveur qui accueillit cet essai; le jeune auteur partit p3iir Pàris, emportant sous son Dr;>'^ quelques manuscrits quMl espérait faire édore au soleil de la capitale. Mais il ne tarda pas à apprendre par expérience que le talent sans protection est un zéro sans uni te, le courage sans intrigue une non-valeur, « la vertu sans argent un objet inutile. »
Désabusé, mais non vaincu, il s'en revint à Lille bien résolu à lever aussitôt que possible rétendard de la révolte contre la centralisation artistique.
Sous le pseudonyme de Rôdeur IVaÙon, il s essaya dans le Journal du département du Nord^ par des leuilletons sur rhistoire locale, puis par des polémiques taniot véhémentes tantôt sarcastiques avec ïEcho du Nord. Un jour vint oij l'administration municipale eut recours à son érudition pour Tor-
tanisation du cortège des Fastes e Lille, avec costumes historiques et corjx>rations riSsG).
M . Brun se mit à l'œuvre et présenta un travail complet avec considérations hi.storiques et planches peintes par lui. En récompense, M. de Muyssart, maire à cette époque, le nomma archiviste de la ville de Lille.
Rien ne convenait mieux aux
tendances et aux inclinations de notre concitoyen, et c'est pendant les années qu'il passa dans cet emploi qu'il tira aes innombrables paperasses enfouies sous la poussière, les documents qui ont jeté tant de lumière dans notre horizon historique. M.
Brun publia successivement l'Atlas historique et topogra^ phique de la ville de Lille, avec planches enluminées et les
f)lans des enceintes successives, es Annales des Canonniers sédentaires, les sept Sièges de Lille, le Roisin, (Franchises, lois et coutumes de Lille) ; enfin il créa et dirigea la Revue du Nord, avec la collaboration de MM. de Peyronnet, Binaut, iiianchi , Canon, Dcgeorges , Leglay, Leiewel, Semet, de GauUe, Macquart, Pierre Legrand, Ghon, Derode, etc.
A la fin de cette période de sa vie^ forcé par des nécessités matérielles d abandonner pour une plus lucrative, la position qui convenait si fort à ses aptitudes, M. Brun-La vainnc alla s^établir à Dunkeroue, puis ft Tourcoing, puis à Paris où il réorganisa, avec MM. de La Rochejacquelein et de La Guéronnière, la rédacdon de VÈre nouvelle ; enfin, ce journal ayant cessé de paraître, notre concitoyen revint, et cette fois pour ne plus la quitter, habiter la Flandre , et accepta la diarge de secrétaire de la mairie de Roubaix.
En i855, il publia Mes Souvenirs, histoire .simple et touchmte des événements tant politiques que privés dont il a été le témoin ou facteur durant sa longue et active carrière.
BRUN ( Ft.if - François - Lons ), publiciste, fils du précédent, ne à Lille le i8 avril 18 1 5, mort à Paris en juillet 1866, s'enrôla à dix-huit ans | dans le 8* régiment de chasseurs j à cheval. Deux ans après, il revint à la maison paternelle et entra aux Archives dont M. Le G\p.\ était alors conservateur.
Un peu plus tard il écrivît une Notice sur l'orig ine de Cassel pour réfuter Topinion accréditée par certains archéologues, que cette ville est le caslcllitm Morinorunty et où il établit qu'elle n^est autre que le castellum Menapioî'um. Cane dissertation parut, ainsi que d'autres productions plus légères, dans la Revue du Nord. En collaboration avec son père, il publia en i838 Y Histoire des sept Sièges de Lille. Elle Brun fut en 1844-45 rédacteur-correcteur à VEato du Nord.
BRUNEEL (Henri), littérateur, est né à Courtrai le 9 juillet 1807, d'une famille appartenant à la classe supérieure de cette ville. Ses premières années se passèrent au milieu des agitations de la guerre qui désolait le pays. Après i8f 5 ses parents renvoyèrent habiter à la campagne, chez un de ses oncles, dans l'espoir de ralïermir par l'air pur et la forte vie des champs, sa santé délicate. Il fit ses études au collège communal de Lille jusqu'à la rhcioriquc , puis il suivit les cours depiiilosophic de Tuniversité de Louyain (1825). Dès qu'il eut conquis le d!(Mrmc de bachelier ès-lettres, yon père, qui était venu s'établir à Lille, l'envoya, dans l'intention de rattacher ensuite à son com-
merce, faire son apprentissage dans les magasins de MM. Grassein et Mauzé , à Paris. Mais Bruneel se sentait plus de dispositions pour la libre carrière des arts que pour la correspondance commerciale , et son séjour à Pûïis loin de diminuer son aversion pour le négoce ne fit que l'augmenter.
Rentré à Lille en 1829, il s'efforça cependant, pour né pas heurter les projets paternels, de surmonter son dégoût, il voyagea même pour sa maison de commerce; mais il se dédommageait des ennuis du «t doit et avoir, 1» par la rédaction régulière, mais clandestine, d'articles artistiques et de feuilletons de théâtre, qu'il livrait aux journaux de la localité.
En 1839, M. Bruneel père céda SCS affaires à ses fils, qui demeurèrent associés pendant dix ans sous la raison sociale Bruneel frères. En 1 849, Henri Bruneel s'empressa de saisir le prétexte que lui otTrait la crise commerciale pour se retirer, et se livrer enfin à ses penchants pour l^tude et la littérature.
« Je passai alors du feuilleton au livre, dit-il lui-même dans une sorte d^auto-biographie (Abeille lilloise y 1867, N« 5;; je commis coup sur coup une Histoire popuiaii'e de ÎÀlle , un Guide dans la ville deLille^ et un volume intitulé : Epapes littéraires. En même temps»
j'aventurai ma prose et ma signature dans tous les journaux et revues du département du Nord. J^abordai une revue de Bruxelles et une autre, le Messager de Ciaud et je finis par m'iiiiroduire assez convcnaDle-:
ment , m'assure-t-on , dans les
colonnes de V Illustration, » Il
a publié de plus une Notice sur les irots festivals de Lille, ifcliq, 1838, i83i (Danel, i85i).
Henri Bruneel assista au siège d'Anvers avec les canonniers de Lille \ il était entré dans cette milice en 1 83o , il y devînt lieutenant en 1834 , capitaine en 1 845 , et fut décoré comme tel de la main de T Empereur Nap<^léoti III, le 24 septembre i853, i>ur le champ -dcjnars de Lille.
En 1 848, il avait contribué à organiser une institution économique, la Boucherie de l'humanité, et vers la même époq uc il avait fondé un cerde artistic^ue qui eut quelque réputation, / Association musicjh'. dont il fut élu président, il lut de plus membre de la Société impériale des sciences de Lille à partir de i852. Henri Bruneel est mort en i858, à Courtray, où il s'était fût transporter dès qu'il s^étaitsentimortellementatteint.
"BUISINE, sculpteur, né à Lille en 1820, Iréquenia peu les Ecoles académiques : la modicité des ressources de sa famille l'obligea, jusqu'à l'âge de dix-neuf ans, à seconder son père qui était menuisier. Cependant, dans ses heures de loisir, il se livrait à son penchant pour la sculpture et exécutait de menus objets qu'il vendait à des amateurs, et quoiqu^abandonné à ses seules inspirations, ses progrès furent assez réels pour
3u'on lui contiàt les sculptures e la chaire de l'ancienne église de Wazemmes (1842), puis rornementation en pierre de la chapelle du Lazaro, à l'angle de la route de Menin et du chemin
de Marcq-cn-Barœul(i843;. En 1843, il s'était déjà fait connaître , lorsque son père lui laissa son commerce de menuiserie qu'il changea en un établissement de sculpture sur bois et qui occupe actuellement 60 à 73 compagnons, tant artistes qu'ouvriers. Parmi les travaux sortis des ateliers de M. Buisine, nous citerons : chaire et stalles de Si-Denis {Ih Bourbon j ■ aulel monumental de Sanfçhaï (Chine); les meubles de la chapelle des dames du Sacré-Cœur de Londres; autel de Ciiasgojy; autels des Jésuites^ autel des Dames Auxtliatrices, autel et banc de communion des Dames de la Retraite, chaire et confessionnaux des Dominicains, a Paris; chaire à Strasbourg; aU' tel à Laval ; chaire à Boulogne : statue à Alencon ; autel pour la cathédrale de Noyon ; autels et statues pour la collégiale de St-Quentin; confessionnaux Je la cathédrale de Soissons ; chaire et stalles des Dames du Sacré-Cœur d' Amiens; chaire de St-Jean^Bajy tiste d'Arras; autels à La Bassée; meubles de St-Jacques de Douai; autel de pierre et restauration du chœur de St- Géry à Valenciennes ; stalles de N.-D. de Valenciennes ; autels de St-Eloi de Dunkerque; autels et coitfessionnaux de St-Martin de Houbaix;aU' tels et confessionnaux à St- Maurice de Lille; autel de pierre et cluire de Sl-Pierre et St-Paul de Lille ; chaire des Jésuites de Lille, etc. En i863, la Société impériale des sciences décerna à M. Bu i si ne une médaille de vermeil, et en 1 866
la chaire d'Arras (St-Jean-B**) lui valut une médaille d'or.
BUREAU (Françoîs-Augustb). graveur en médailles et
cacnets, est né à Lille le i*'' mai 1809. Le plus remarquable de ses travaux est la grande médaille commémorative du voyage de T Empereur Napoléon III à Lille, en Août 1 S67, et portant sur l'avers la reproduction minutieuse de la jporte de Paris. M. Bureau est élève de son ftcrj Joseph, auquel on doit un certain nombre de vignettes et de portraits estimes.
BURY <Amand), peintre d'histoire, né à Fivcs-lez-Lille en 1823, est élève de Souchon et de Pauw , et a été admis aux expositions de Paris à partir de iSSq. On a de ce peintre, en outre d'un assez grand nombre de portraits : ï Apothéose de $aint Vincent de Poule (au maître-autel de Téslise St- Vincent de Paule à Lil le ; — a figuré au salon de Lille de i KHlIi ; un tableau au maître-autel de l'c-
f;lise de Catillon; une copie de a Descente de croix de Rubens, du musée de Lille (maître-autel de St-Eloi à Tourcoing) ; une copie du Christ en croix de Van Dyckf du musée de Lille (maîtrc-auteî de l'église de Linselles) ; la Chronique de la cliapclle d' Esqucrmea y douze toiles (église d*Esquermes); une Procession à l'abbaye de Marquette au XVII* siècle (éelise St-André lez-Lille ^ — salon de Lille, 1 866); le Chemin de la croix, q uatorze tableaux, style ogival (N.-D.
de Consolation à Lille) ; une Clûsse che\ les sourds-muets de J.'n>c:>
CADET DE BEAUPRÉ
sculpteur, originaire de Valenciennes, mort a Lille vers 1820, accepta les fonctions de professeur aux Ecoles académiques de cette ville, qui lui furent offertes par François Watteau. Le musée de Valenciennes possède des bustes très-remarquables dus à son ciseau. Son fils, qui lui succéda aux écoles académiques et qui était loin d'avoir la même valeur artistique, modela les statues, aujourd'hui détruites, du portique du Palais de justice.
Il est mort à Lille en 1^64.
CALOINE (Pierre-Joseph),
architecte, né a Lille le 1 4 septembre 1818, mort dans la même ville le 10 février i>^-bn, entra en i83o dans l uLeUci ac Tarchitecte Penel, qu'il quitu trois ans plus tard pour passer dans les bureaux du génie militaire à Cambrai. Ce ne fut
Îu^en i835, lorsqu^il revint à ,ille, que Caloine commença à étudier sérieusement son art.
Elève de Benvignat, il suivit à la fois les enseignements de cet artiste et les cours des Ecoles académiques où le succès ne tarda pas à récompenser son travail : il remporta en 1 836 la médaille de deuxième classe et en 1837 celle de première classe du concours d'architecture.
En 1840, la commission des bâtiments civils sanctionna son titre d*architecte, et huit années après, l'admit au nombre de ses membres. Ses principaux travaux sont : l'hôtel Maracci etrhÔtelBoutr^k UWtJ'église St-Druon^ près Carvin, ceUe des frères Maris tes, à Beaucamps, le Casino dcWazcmmcs et enfin l'église iSaintP terre
èt Saint-Paul, dont tes assises
furent posées en 1864 et qui fut livrée au culte le 29 octobre 1N57, peu de temps avant la mort de Caloine. Membre de la Société des sciences et arts de Lille (1843), administrateur des Ecoles académiques (1.S40), membre de la Cominission historique, adjoint au maire de Wazemmes (i852) , il a publié diflcrents écrits relatifs aux arts, ce sont : beiux-arls , peinture et décoration (Barbier de Lille, i844>; Peinture, M. Colas (id., 1845)-, beauxarts i Messager du Nord, I ^48); physiognomonie (méni. de la Société des sciences, 1846;; raffport sur Toriginc et les progrès de Part, par M. Jeauron ► (id. 1849); ^"'^ l architecture rurale (id.) ; sur l'ari arclii tectonique (Bull, delà commissian hist., i85i)-, sur le livre de Topjfcr, rcï\e\ions et mcn us-propos d'un peintregcncvois^. 801); sur les aessins de M. Delemer (id., i85t); discours { Vérité, \Sb?)); beaux-arts, influence de la photographie sur î' avcuir du dessin (Kepue du Isord et la Lumière^ 1864^; lettre (id. 1 8551 \ l'architecture à Lille au XI siècle \d. i855); tableau de M"»® Vincent-Calbris, la Médée de Delacroix^ lithog.
de M. l.. Lassai le (id. i85o); Part d'cvibdlir les édijîces i ' ^ , 1 ''^'3 I ; un souvenir de Cambrai iid., iiS34)^ lettre à l'Association lilloise {broch. iS56); la collection de M. GentiUDes- Ct7m/'s<broch- iM56) ; agrandissement de Lille; extension jusqu'à la Deûle {Galette du Nord, iSbSi; critique sur les recherches historiques sur les anciens hospices ruraux du Nord de la
France, par Le Glay (Mémorial de Lille, i858A
CANONNIERS bourgeois (liste des chefs et historique du corps des}. Voir St-Léger.
CARON (AnoT.pur- At r:\.\xnRE-JosEPH\ célèbre graveur, né à Lille le 17 nivôse an V (6 janvier 1797), mort à Clamart
frès Paris,'lc 2 1 décembre 1 867.
1 était fils d'un porcelainicr qui travaillait comme modeleur dans la manufacture de la rue du Pont-à-Raisnes, dirigée parGaboria. Par sa mère, fille de Louis-Joseph Meurein , maître orlèvrc, il appartenait à une bonne famille bourgeoise, établie à Lille depuis cent cinquante ans. La vocation arti^^tiquc de Caron se prononça de bonne heure. Son pcrc voulait faire de lui un peintre sur porcelaine, mais le gotit du jeune homme le portait vers la gravure et il fut placé dans fatelier de Bcrvic.
Cet artiste émincnt, formé par Georges Wille dans cette seconde moitié du XX'!!!"" siècle, où rallaissement de Part sérieux n oUrdii à l'imitation du graveur, aucun tEiient original en peinture , avait contracté tous les défauts de son école et de son temps. Mais la sûreté de son
f;oût et réiévation de ses idées 'arrêtèrent bientôt dans la voie de la décadence. Il étudia les maîtres du X^'ll'' siècle et, revenant à leur grande manière, il mérita d^êtrc appelé le restaurateur de la gravure en France.
Il ouvrit alors un atelier d'oij sortirent les meilleurs artistes de notre époque. Sans parler de Caron , on peut citer parmi les plus célèbres: PaoloToschi, Coiny , Garnier, Taurel^ ChoUct^
Prévost et surtout Henriquel- Dupont. D'après le témoignante de ce dernier, Bervic traitait ses élèves avec un intérêt tout paternel. Son grand esprit refetait les préjuges d'école et , tout en maintenant avec fermeté les vrais principes, il savait diriger chacun de ses disciples suivant sa poite et ses aptitudes. Aussi ^ avec un style notle, une grande pureté de dessin, qui sont leurs
aualités communes et qu'ils oivent à Tinfi uence et aux conseils de Ikrvic, olfrent-ils tous un cachet original et personnel, comme s'ils n'avaient eu ni la même direction ni le même enseienemem.
Caron ne pouvait donc être à meilleure école pour développer le talent qu'il avait reçu, feon naturel égal et facile le' fit aimer de tous ses condisciples; mais il s'attacha à M. Henriquel d'une amitié plus vive et plus intime. Nés tous deux en lyqy, ils suivirent ensemble . r Ecole des beaux-arts, et depuis ils ne se sont jamais séparés.
On peut juger ac la rapidité de ses progrès par une estampe datée de i Si 3, dont une épreuve existe à !a bibliothèque de Lille, dans la collection complète de ses œuvres. Elle représente un prélat du temps de Ixj u i s X 1 1 1 , d'après une gravure de Nantcuil ; la linesse et la termetc du burin de cette copie laissent bien augurer de Tavenir artistique de son jeune a eur. Il débuta au salon de 182-2 par deux figures d'après Taniique et trois vip;nettes : les Bergers d" Arcadte, les Adieux de Bérénice, et un sujet tiré de Gil Blas. Il exposa en 1^24 Cyparissc , d après Vinchon , et le portrait de
M"* de Sévignc, d'après Deveria.
Les traits de la spirituelle marquise sont très-lînement rendus, mais le Cyparisse, sa première œuvre importante, appelle surtout l'attention.
L'année suivante une exposition des arts et de Tindusirie fut ouverts à Douai depuis le 10 juillet jusqu^au 2S août. Caron y envoya sa gravure de Cyparisse , une figure d'après I antique , pour le Musée royal , une Vénus et un cadre de vignettes. Il obtint une médaille d'argent.
Dans les ditlJrents Salons qui suivirent, jusqu'en 1839, il n'exposa aucune de ses œuvres.
Pendant ce long intervalle, il trax ailla au portrait en pied au duc d' Angoulcme , revêtu du costume qu'il portait au sacre de Charles X, d'après un dessin de Dupré, et à celui de la Duchesse de Berry avec ses enfants, d'après Gérard.
Au salon de 1 839 > Caron exposa \3i Nativité, d'après Deçà isne, et la Ixcsnrrection delà Jilk de Jaïre, d'après Tony Johannot. Ces deux planches dÇe très-perite dimension , sont traitées avec esprit et facilité : la dernière surtout, est d'un elïet puissant et dramatique.
L'année suivante, il exposa Charkmacrne , d'après Mcissonnicr. Vint ensuite Marguerite sortant de l'église, d'après Ary Scheffcr, estampe belle de tous points , qui rend avec une précision et une intelligence admirables les qualités de ce magnifique tableau. Exposée au Salon de 1846, le jury lui attribua une médaille d'or de prc- ! mière classe. On "^aît que le
1 tableau de Schellèr a lLc dcu uu
en 1 848 dans le pillage du château de Ncuilly. Cette malheureuse circonstance attache un nouveau prix à l'cstamnc de Caron. Quatre ans après, il exposa une eau-forte : la Leçon de harpe, diaprés un dessin de M"^» Coswav, qui, avec la Marguerite et le yortrji't de la duchesse de Berry, lut envoyée à rexjposition universelle de 1 855. (Jaron y joignit une œuvre nouvelle d'une très-grande importance : Jésus-Christ au jardin des Oiipiers, d'après Ary Scheifer. Ces différents travaux obtinrent une mention honorable et Caron reçut, à la distribution de récompenses, la croix de la légion-d'nonneur.
A Texposition universelle de 1867 il présenta V Enfant- Jésus porté dans les bras de la sainte Vierfft et adoré par sainte Rose .! a in te Catherine, d'après Pcrugin. II travaillait encore à cette planche au début de la maladie qui l a enlevé aux arts. Elle lui avait été commandée par ^administration des bcaux-artspour la chalcographie du Louvre (0.
CARONDELET (François- Louis de) , né à Thumeries en août 1733, mort au commencement de ce siècle , fut prévôt de réglise collégiale de St-Piat à Scclin, et député du baillage de Lille à l'Assemblée nationale, en 1789.
CARRIÈRE (le chevalier de), journaliste , né à Pont-St-
Esprît, mort à Lille en 1 807, collabora pendant de longues années à la Gaiette de t landre et d'Artois,
(\) Cette notice est le résumé d'un article Paellfe, don» le Prapagatewr du la imi 1868.
CHAMBGE DE i>lES- SART (le chevalier Charles-
LoL'is-PHiLirPF ivj), né à Lille le jo juin 174*', mort en émigration à Londres le 27 juillet 1801, succéda à son père en 1 777 en qualité de conseiller du Roi, premier président du Bureau des finances de Lille, fut grand-bailli du ilauiaui et commissaire royal auprès des Etats de Lille, Douai et Orchîes. En 1790, le Bureau des finance?
ayant été aboli ^ il quitta la France , alla habiter le château de Dadizeele>se joignit en 7 2 à l'armée des émigrés , puis à la suite des victoires des phalanges de la République, gagna avec sa famille La Haye et ensuite Londres, où la mort le surprit.
On sait que le Bureau des finances de Lille avait été créé ar Louis XIV, pour remplacer a Chambre des comptes, (ondée par Philippe-le-Hardi en r3N3, que la ^:>rise de la ville en 1GÔ7 avait desorganisée (édit du 1 1 septembre 1691).
Le Bureau des finances, supprimé par la loi du 7 septembre 1 790, était en dernier heu composé comme suit : T) : ( liambge de îvîessart, premier président; Du Sart d' lucarnes, second président; Imbcrt de la Phalecque, chevalier d'honneur; Leleu de Levigne , Rcgnault, Goudart de Granville , de Lagarde de Boutigny, Baillieu d'Avrincourt , Beaugrand, Ricourt de Beaufremez, Quecq de Sévellngue, le Gilon de MontjoycQuecq d'Henrypret, Scullort de Moulainvaux, Maroniez du Sart, Bonnîer du Metz,
biographique et critique publid par M. Cii.
trésoriers de France ; Bonnicr de Layens, Bccquct, Quccq de la Cheryc , de Fontaine , Bernard de Mcurin, Bonnicr du Metz, de Fontaine de Resbecq, trésoriers honoraires; Malus,
frocnrcur du Roi ; Bonnier du •louich, id. ; Castcllain de V'endevillc, greffier eo chef; Demeuninck, chapelain (i).
,CHAMPON-RICHEBÉ (Emile- Auguste), homme politique, né à Lille le i^mù t8i5,
mort dans la même ville le 12 mars i85?, fut Tun des plus ardents promoteurs des principes démocratiques et l'un des organisateurs des banquets réformistes. Il collabora en 1 848 au AlessjL^'-cr du Nord , avec MM. Bianchi, Tesielin, Fcmy, etc. (voir ces noms).
CH FR ADA.M F, iournaliste, fut rédacteur de la Ga\ctte de Flandre el d Artois , à Lille.
CHON (François), historien, né à Laval (Mayenne) , le 14 novembre 1812, commença à rinstitution de Fontenav-aux- Roses ses études, qu^îl alla terminer au collège Charlemagnc, à Paris. Sorti en i832, il se présenta au concours d'cnircc de récole normale supérieure, où il fut admis. Apres avoir travaillé trois années côte à côte avec MM. Jules Simon, Duruy, Saisset, Danton, Fleury, Wallon et tant d'autres qui ont illustré l'Université française, il fut appelé à la chaire d'histoire du collège de Lille , qui venait d^être créée Notre coUécœ avait alors pour principal M. Gachet^
et pour professeurs M>L Descamps, Delczcnnc, Ansiaux, Thcry, Broudchoux, Lefcbvre et Foissay. Depuis lors , M.
Chon n*a pas quitté LtUe, donnant en ceci Texemple peut-être unique dans l'université d'une carrière entière passée dans le même établissement.
Agrégéd^histoiredepuis 1 .S4<1, nommé professeur titulaire ^uand le collci;c communal fut érigé en lycée royal, il refusa^ pour rester dans notre ville ou le retenaient des liens de famille, le grade d'inspecteur de l'académie de Besançon , qui lui fut conféré en 1854'; fut chargé du cours public d'histoire à la Facultédes sciences de Lille ; 1 S36), fait ofticier de l'instruction publique, puis chevalier de la légion-d'honneur (i863).
Reçu en 1842 membre de la Société impériale des sciences et arts, dont i! fut deux fois président , sccrciaire-général oe la Commission historique du Nord, administrateur du musée Wicar, au catalocuc duquel il a collaboré, M. Cnon a produit différents écrits qui ont été publiés dans la Revue du Nord, la Revue de Bel:^i^iie , le Bulletin de la corîDnissiofi historique , et les Mémoires Je la société des sciences; ce sont :
Benvenuto Cellini , Biaise de Montluc, l'Esprit du christianisme et V Esprit du social isme.
Essai sur Washington , Causerie sur les premières années du XIX' siècle, les Souvenirs du professeur Dclc-;cnne . les Jlôpitaux de Koulali pendant la guerre de Crimée (trad. de Tanglais), etc.
(\) Parmi ces noms, no«« n'avons Kpri« «Il uticle «pfcbl qiw MUS qui m^tUtt UM
mcntioa particulière.
CHRÉTIEN (Charles), poète, né à Lille- Vauban le 1 7 juin 1807. D'abord cordonnier, puis manufacturier , M. Chrétien ne doit son instruction qu'à lui-même ; il a écrit des chansons , des poésies et un petit poème sur le bombardement de Lille.
COLAS (Alphonse), peintre d'histoire, est né à Lille le 24 septembre 1818. Entré en 1 837, comme élève aux Ecoles académiques, il passa en i83() à la classe de peinture. Trois ans
Éus tard, a3rant remporté % premiers prix, les professeurs le jugèrent digne d'une faveur particulière, et le jeune artiste fut envoyé directement à Rome sans s'arrêter à l'Ecole des beaux-arts de Paris , qui est d'ordinaire la première étape de nos lauréats sur la route d'Italie. Pïendant six années consécutives, notre concitoyen étudia les pages impérissables, les immortels chefs-dVeuvre qui abondent dans la vieille capitale desarts^ perfectionnant son talent par l'analyse et la fréquentation des grands maîtres.
De retour vers la fin de 1 848, il rapporta dans sa patrie, une mamere solide, un dessin sévère et correct, un talent réel q^ui n'attendaient qu'une occasion pour s'affirmer publiquement. Cette occasion ne se fit pas attendre. Le salon de 1849 s'ouvrit. M. Colas y exposa le grand tableau qu'il a ensuite offert au musée de Lille comme témoignage de reconnaissance filiale, l'Erection de la Croix, dont il avait rapporté de Rome le projet et l'esquisse et qui obtint la médaille d'or. Revenu à
Lille après ce triomphe, M. Colas se consacra tout entier à la culture de son art; chaque année, le salon de Paris, qui lui était ouvert, recevait une ou plusieurs de ses peintures, souvent des portraits, genre dans lequel notre concitoyen excelle, quelquefois des œuvres d'une importance égale à celle de son premier tableau. Ainsi, en iN35, il exposa une toile remarquable, Saint Grégoirc-lc-Grand , qui eut le privilège du salon d' honneur . La même année, M. Souchon, son professeur, étant mort à la suite d'une longue maladie
3ui le reûnt longtemps éloigné e ses travaux, M. Colas fut désigné comme son successeur et rentra, en qualité de directeur, à ces mêmes Elcoles académiques de Lille, où il avait naguère brillé comme élève. Parmi les œuvres nombreuses dues au pinceau fécond de notre concitoyen, nous citerons les principales par ordre de date : l'Erection de la Crm.x ; la i^rande Coujpolc de Nu ire- Dame de Roubaix, entourée de grisailles et exécutée sur commande du gouvernement; Saint Grégoire-le-Grandyla mort et la trattslation des reliques de saint Folquin, la Nativité, la Ré" surrection, l'Ascension, cinq grandes toiles dont les deux premières sont actuellement à l'Eglise d'Esquelbecq, les trois autres à celle de Warcoing (Belgique) ; la Voûte de l'église ae la Neuville-Saint-Rémy, près Cambrai , avec grisailles représentant la vie cie saint Grégoire ; Sainle Barbe, commandée au peintre par les mineurs de Lourches ; l'ImmacuikhCanc^tion, pour le sémi-
nairc de Cambrai; le Mjrh're de saint Jacques, la Vocation de saint Jacques, grandes toiles de 3'' sur 5, exécutées sur commande de régi i se Saint-Jacques de Douai. Quant à ses portraits, ils sont innombrables, et la réputation de M.
Colas en ce genre est puissamment établie ; les plus connus sont, ceux de MM. La Case du Thier, Dufresne, Defontaines, Dumont, Souchon, Delezenne (de rinstitut;, Jt- JnulTroy, Lavainnc, Paiot, l-Miulan^er, du consul Stahr. du premier président Pol (ae Iwuai). hnfin, a3rant exposé au salon de Paris, en i863, son tableau le Denier de la veuve f M. Colas eut les honneurs du rappel, ce ^ui é-
3uivaut à une seconde médaille 'or. Ce même tableau, qui a figuré à notre expot^iti()n de i866, a été acheté par le eouvemement et donné a k vUTe de Roubaix.
COLIN ( Emile- Eugène ) , ^oloniste, né à Lille le i5 novembre i836, fréquenta notre Conservatoire où il remporta le premier prix en ^ i Sbo , puis celui de Paris où il eut Allard pour professeur (i85i-57), et où il ootint un second prix. De retour à Lille il entra en qualité de premier violon solo à rorchestre du grand théâtre. En 1 s 59, il a fondé la Fanfare de Lille qui se signala aux concours d'Arras et de l'Exposition internationale de Paris (1867].
CORBET (CHAi?TFs-Lor!s\ célèbre sculpteur, dont Lille a longtemps revendiqué la nais-
sance, est né à Douai le 27 janvier 1 758 et mort à Paris vers 18 10. Il prit les premières notions de son art aux Ecoles académiques de sa ville natale, alla à Paris, remporta le grand prix à l'Académie royale des beauxarts et vint se fixer à Lille. Ses premières œuvres furent deux bas-reliefs représentant Louis XVI environné de ses vertus, et la Religion, la sagesse, l'humanité et la prudence recevant de la ville Je Lille le plan d'un hôpital militaire.
En 1 782, il exposa à Lille trois bustes et un sujet : la Mort de Méléagre, qui lui valurent le diplôme de membre du (Collège des Philalcthes de Lille; puis vinrent jPAiVoc/èfe abandonné dans Vile de Lemnos et Prométhée sur le Caucase, qui eurent du succès au salon de Paris de 1 788. La Révolution de 1 7S(j le trouva habitant à Lille une maison proche de V Asile de l'abbaye de Loos (actuellement la rue J.-J. Rousseau); en Tan II, alors que le sieur Dujardin était maire de Lille, Corbet occupa les fonctions , dangereuses à cette époque, d'othcier municipal.
En Tan IX(i8oi). il ouitta Lille pour aller chercner à Paris un théâtre plus digne de son talent, et exposa au Salon de cette même année un buste colossal de la République française, qui est resté très-cstimé; puis il sculpta pour la place du Carrousel, \q Dragon français, connu de tout le monde, et en 1 806, différents portraits et médaillons , cntr'autres les bustes des î^énéraux (-affarelli et Berraui. La famille Langlart de Lille possède une statuette de
Corbet : c'est une Vénus entièrement nue (i).
CORENWINDER (Benja; min}, chimiste et agronome, né à Dunkerque le 2 juin 1820, fut embarque à Tàge de 1 3 ans comme mousse à bord d'un navire marchand, avec lequel il visita les Antilles, les côtes d'Espagne et celles de la Méditerranée. Rentré à Dunkerque , il renonça à la marine et se mit à étudier sans autre guide que son jDropre instinct, rhisioire, les littératures modernes et andennes, les mathématiques et surtout la botanique; c'est pour compléter son instruction qu'il vint à Lille en 184 1 suivre les cours de chimie de M. Kuhlmann, et ceux de physique de Al. Dclezennc. Ces deux savants remarquèrent ses aptitudes et le prirent pour préparateur en 1844; deux ans plus tard, il fut nommé suppléant de la chaire de chimie industrielle, puis en 1 848, suppléant de celle de physique. La création de la Faculté des sciences Téloigna de la carrière de renseignement : il entreprit alors Texploitaiiondune sucrerie et d^une distillerie, indus> tri^ qui lui doivent d'importantes innovations. Il avait adjoint à son usine un laboratoire où sont venus se former sous sa direction, la plupart des manufacturiers du pays. Membre de la Société des sciences de Lille depuis 1848, de la Société impériale d^agriculture de France depuis 1857. des Sociétés philomatique et chimique; le Comité
des sociétés savantes lui a décerné en i863 une médaille d'argent pour ses recherches de
chimie agricole, et en 1867 une médaille d'or pour ses travaux, chimiques et pnysiologiques ; la même année, ayant dirigé à V Kxposition internationale de Paris, l'organisation des sections du Nord, il reçut la croi^^ de la Légion-d^Honneur {i" juillet 1807). Les travaux de M. Corenwmder sont nombreux :
dans les Mémoires de la Société des sciences de Lille ; Combinaisons définies du chlore et du brome avec le phosphore ( 1 85o ) , Combinaisons qui s opèrent à l'aide des corps poreux (1861), Composition des substances alimentaires destinées au bétail (1854), le Ljit de vache avant et après la parlLirition (i 857-65-00) , Recherches chimiques sur la végétation fi863), Migration du phosphore dans la nature (1 800), sur la Banane du Brésil (i863), Recherches sur l'engrais ^amand iiS66} , la mer des Sargasses, Analyse du Varcc-nai^cur ( id. ) , Études sur les Jonctions des racines des végétaux (1867); dans les Annales de physique et de chimie : Préparation de l'a\ote (1840), Combinaisons définies de l' iode et du phosphore ( 1 85o), Production directe des hydracides à l'aide des corps poreux Production de Vacide carbonique par le sol et les engrais (i855). Assimilation du carbone par les feuilles des végétaux (i858); dans les
(0 L.em^t^^■c de Lille possède un bu^rc de Bonaparte, premier consul, -sculpté par ('orbet, qui, en outre de sa valeur comme sculpture, est con^idcrc comme particuiicrcniciu yréciem, au point de vue de te naMmblance. il n'existe que deux portrait» de cette nature : Vm i Lille, Itnttre en Italie, et c'est celui de Corb«t qui c^t regardé comme reproduisant la plus cnctemeai la maign viaaga at ka traits âMigi^ues de celui qui devait daveair
Comptes-rendus de l'Académie des sdenoes : Détermination
nouvelle de la valeur industrielle du noir animal (i853), Recherches chimiques sur la betterai'c {it^bj} \ dans le journal VAgHculture pratique :
Puissance fert il isantedes tourteaux (i856), le Phosphate de chaux dans la culture (1859), le Navet ( 1 857 ) , l'Engrais flamand (1860-01), etc. M. Corenwindcr a écrit de plus un
{jrand nombre de mémoires sur a question des sacres, et a rédigé le Rapport sur l'exposition agricole collective du département du Nord à l ' Exposition internationale de Paris de 1867 (Lille, 1868).
COUAILH AC (Jean-Josffh- LoiJis), littérateur, né à Lille le 2 8 novembre 1 8 1 o, fit ses études au collège Henri IV. Il abandonna en i833 la carrière universitaire qu'il avait embrassée, et quittant Lyon , où il occupait une chaire de grammaire, il s*en vint à Paris tenter la fortune littéraire : il ne possédait alors pour tout bilan que les Sept Contes en l'air qu'il avait publiés en 1882. Depuis lors jusqu'en 1848, il a pris part à la rédaction de la plupart des journaux de Paris, mais plus spécialement à ceux de l'opposition : Le Temps, le Messager, le Courrier français, le Corsaire, le Charivari, la Caricature, le Droit , la Patrie, eurent tour à tour ou conjointement son active collaboration.
En i852, on lui contia la rédaction de la Normandie, à Rouen, puis du Nord (i), à Lille, jour^
naux destinés à soutenir le nouveau gouvernement. Il entra ensuite à la Presse, où il fit la correspondance espagnole; ce qui ne Tempêchait pas d'être le corrcî^pondant attitré de V Indépendance belge et de ÏEcho du pacifique (i 855-6 1). En 1862, m. CouaiUiac fut nommé secrétaire-rédaaeur au Sénat. Le théâtre lui doit environ soixante pièces, parmi lesquelles nous citerons : Brutus (i 843), le Roi des goguettes ( 1 844) , la Cuisinière mariée ( 1 845), etc. ; ^uant à ses romans, les principaux sont ; Avant l'orgie (i836).
Pitié pourellei i H3'j)^une Fleur au soleil (i838;, les Mh'cs d'actrices (1843), le Comte de Mauléon ( 1 845), le La Bruyère ehanparique ( 1 842 ) ; il a écrit, en outre, pbxàieunphysiologies spirituelles, sans parler du concours qu'il a donné à des publications collectives, telles que les Français peints par euxmêmes, le Jardin des plantes, les Etrangers à Paris, etc.
COUAILHAC, (Gabriel), journaliste, frère du précédent, entra comme rcdacteur-correcteur à VEeho du Nord, en remplacement de M. Matthieu (1841).
œURTECUISSE (Désiré), acteur comique, exclusivement connu sous son prénom, est né à Lille en i8a3. Il commença par suivre la classe de basson
(1) Le Nord était l'une des branches d'une vaste entreprise conçue par M. DeteOMlTe, et qui consistait à fonder dans les villes importantes, un journal que l'on composait i Pans et dont on envo]rait lea clichés i chaque succursale, comme Lille, Lyon, Rouen, Bordeaux, etc. Il va sans direc^ue ces* journnux-siamois > dtaîcnt les organes du t'ouvcçnemcnt. Le \orJ avait M. Couailhac pour rJJacteur en chef ci M. I.oinon pour perant. Les nrocès et la suporassion des journaux concurrents tels que la Liberté et, la UateUe de nimdrt, m riosAmt pasà «Murer rciitteoM du Nord^ qui ea i854 d« jpuùut.
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aous M. Baumann, au G>nservatoire de notre ville, puis partit pour Paris en même temps que
son ami et compatriote M. ThéophileSemet, et débuta au théâtre Montmartre. En 1848, il s'en alla à Bruxelles et deux ans mhs en Hollande. Uannée i852 le trouva à Marseille, où sa faconde et son jeu original le rendirent populaire en peu de temps. Ily était depuis cmq ans lorsque (Jffenbach y arriva et, frappé de la manière dont Désire interprétait Bataclan, l'un de ses premiers opéras-bouffes, fit à Tacteur des offres avantageuses. Désire ayant accepté, débuta une seconde fois à Paris en 1857 BouJ'as-Parisiens.
Depuis lors , inséparablement attaché à la fortune du maestro, il a créé les principaux rôles de toutes ses pièces à succès : La Demoiselle en loterie, les Petits prodiges , Orphée aux enfers, le Pont des soupirs, les Dames de îa halle, la Chanson de Fortunio, les Bavards, Daphnis et Chloé, M. Chou- Jleuri, Gçnepiève de Brabant, la Belle-Hélène, etc.
œUSSEMAKER(CHARLEs- Edmond-Henri de) jurisconsulte, historien, archéolo^^ue, et musicien, naquit à Baillcul le 19 avril 1 8o5. Destiné par sa famille à la magistrature, il fit ses premières études à Douai. De bonne heure il avait manifesté pour la musiquedes aptitudes exceptionnelles qu'entretinrent et développèrent les leçons du célèbre professeur Reich'a. Après avoir reçu son diplôme d'avocat , il revint à Douai et employa les loisirs que lui laissait son stage à continuer et ft perfectionner ses études mu-
sicales. Successivement juge de paix à Bergues, juge à Hazeorouck et à Dunkerque, puis appelé à siéger au Tribunal de Lille, membre du Conseil général du Nord, M. de Goussemaker, malgré ses occupations professionnelles, ne tarda pas à se signaler à l'attention desérudits par des travaux spéciaux témoignant de connaissances techniques et d'un esprit d'examen qui révélaient un chercheur passionné, résolu à ne reculer devant aucune peine, devant aucun obstacle, et prêt à entrer en lutte ouverte contre les préjugés et les erreurs de la routirîc.
Son premier ouvrage complet est le Mémoire sur lluchbald, moine de Tabbaye de Saint- Amand, dont les traités renferment les premières traces écrites des règles de l'harmonie (Paris, 1841, in-4 avec iac-simile et planches)', il publia ensuite les \'oticcs sur les Collections musicales de la Bibliothèaue de Cambrai et des autres Èibiioîhèques du département du Nord (Paris, 1843, in-8 avec 40 pages de musique). Cespublicauons n'étaient que les avantcoureurs d'une œuvre capitale dont le savant archéologue rassemblait patiemment les matériaux sans se laisser rebuter par les difficultés redoutables que soulevait unepareilletâche: nous voulons parler de VHistoire de l'Harmonie au moyen - âge (Paris, 1 852, in-4, ^74 pages de texte, 28 fac-similé et 44 pages de musique). — Pourse bien faire une idée de l'étendue et de l'importance d'une semblable entrc-
Erise^ il faut savoir où en était i sœnce de Farcbéolof» mustcak avant les travaux de M. de -
Coussemaker. Or, tout n'y était qu'obscurité, hypothèse, probabilité, erreur même. Sur quelques traductions fautives, sur des fragments tronqués et dénaturés, on avait échalTaudé tout un système d'affirmations que l'exhibition pure et simple des documents authentiques a sulH à jeter à bas. Comment se fait-il que, pouvant remonter aux sources et confronter les manuscrits avec leurs prétendues reproductions , des hommes spéciaux coaime M. Fétis et autres aient préférés^en rapporter à leur imagmation ou au aire de leurs préaccesscurs? La réponse est aisée; Fouiiicr les bibliothèques, pâlir sur des grimoires presque impossibles à déchiflrer, arriver à comprendre sans autre guide que soi-même des notations plus que sommaires, constitue un travail des plus compliqués, exige des études graduelles et comparatives auxquelles tout le monde n'est pas propre^ déplus, reconnaître et donentir une erreur que Ton a contribué à répandre n^appartient qu'au petit nombre des dévoués de la science.
C'est en examinant les originaux appartenant aux principales bibliothèques de France, d'Angleterre, d'Italie et de Belgique que M. de Coussemaker consutale premier les &utes oui a vaientconduitles écrivains à des déductions trompeuses. Tout était à refaire : il n'hésita pas, et, pour éviter l'ennui de vames polémiques, il résolut de publier à l'appui de ses dires les pièces authentiques, les fac-similc des manuscrits qui lui avaient révélé la vérité. «UbistoiredeUharmonie dans la première moitié du inoycihâge>dit M. Gustave Ber-
trand, appartient presq^ue en propre à M. de G>ussemaker:
on n'avait fait, avant lui, qu'esquisser des inductions d'après une quantité restreinte de documents. Il a commencépar rechercher, recueillir et publier un certain nombre de traités inédits desXII«etXIII« siècles, qui forment un supplément notable aux Scriptores de Musica sacra, de dom Gcrbert. Puis il a dépouillé près de mille pièces de musique et en a publie une centaine, traduction et feo^mile. Une ét ses dernières Ixmnesfortunra d'érudit fut de copier entièrement de sa main les 340 compc^itions musicales à deux, trois et quatre parties du célèbre manuscrit H i56 de la bibliothèque de la Faculté de médecine de Montpellier, le plus riche et le plus varié de tous les répertoires qui nous soient restés pour la musique du XIIo et du XIII» siècle.
Ounnd on pense que ce n'est !â
au' une partie de ses travaux ^histoire, et que cet immense labeur n'est que l'emploi des moments perdus d'un magistrat, on est bien tenté de dire qu'il y a là plus de mérite que chez ces Bénédictins tant vantés, infatigables cntasscurs de matériaux qui d'ailleurs ne brillaient pas du côté de l esprit de critique. C'est en rapprochant tous ces traités de toutes ces œuvres musicales et en les contrôlant les uns par les autres cjue M. de Coussemaker est arrivé à fixer de la manière la plus sûre tout ce qu'il nous dit de la théorie et de la pratique en cette époque reculée, des formes lavorites de la musique religieuse et laïque (motets, conduits , rondeaux, etc.), et des diverses espèces d'artistes et de
maîtres qui ont contribué aux premiers progrès de l'art nouveau, diducticicns, déchanieurs, organistes , trouvères et mé-nestrels. »
M. Gustave Bertrand, élève de r Ecole des Chartes, n'a pas consacré moins de trente-cinq pages au compte-rendu de r//î>toire de l' Harmonie^ ci le fragment que nous venons de citer dit assez quelle estime il professe pour oette oravre gigantesque.
L?Institutd*aiUeursconfirmasoii jugement et couronna Ton vrage.
Kn 1 856, M. de Cousscmaker publia \QsChants populaires des FlamandsdeFranceiGBndyki-B avec les mélodies originales, musique dans le texte, une traduction fran<;aisc et des notes). Le travail comprend treize divisions: !• Noels et cantiques; 2® chants relatifs à CLT iaincs fêtes religieuses; 3" chants moraux et mystiques; 4*» souvenirs druidiques; 5* souvenirs Scandinaves; D» sagas, ballades et légendes; 7»
chants maritimes; 8» chansons comiques et de genre ; 9» chansons de Sainte-Anne; 10" rondes et chansons de danse; 1 1" chan> sons bachiques et d'amour; chansons satiriques; 13" chansons enfantines.
La même année, ii iaisait paraître les Chants liturgiques de Thomas a Kempis (Gand, in-8 avec fac-similé et planches de musique ) , et trois ans plus tard, une Notice sur un manuscrit musical de la bibliothèque de Saint-Dié (Lille, 1 869, in-8}; puis, en ib6i,iesDramesliturgiquesdumoyen-âge (Paris, in-4 avec fac-simile) , et une Messe du Xlll^siècle traduite en notation moderne (Paris, in-4 ^vec 33 pages de musique).
Cette fécondité, qui était loin d'avoir épuisé sa collection de matériaux et le résultat de ses études, ne Fempêchait pasde pré* parer un autre travail qui devait être le digne pendant de son Histoire de l' Harmonie : Scriptorum de Musica medii œvi nova séries (Paris, i865, grand in-4 4^ '^ avec fac-simi-
le , planches , musique dans et hors texte), ouvrage destiné à &ire suite aux Scrtptares dont nous avons parléplushaut.L*œuvre de dom Gcrbert ne contient qu'une quarantaine d'inédits d'écrivains ayant vécu du III" au XV« siècle, celle de M.de Coussemaker annonçait de véritables trésors d'érudition : les écrits de Jérôme de Moravie, de Jean de Garlande, de Franconde Cologne, deRerre Picard, deWalter Odington, des Aristotes, de Jean BalTocc, d'un :inonymc de Saint-\ icior, de deux anonymes de Ssdnt-Dié et d^un anonynoe de Bruxdles ; plus, trois commentateurs, Robert de Handlo, John Hamboyset Jean de Mûris. Le tome premier, parut en i865 et reçut de toutes parts, dans Pun comme dans l'autre hémisphère, un accueil enthousiaste. Ecrit dans la vieille langue universelle, c'est à dire en latin, regorgeant de fac-simile , de planches , de documents anciens, la série des Ecrivains sur la Musique au moyen-âge est la preuve matérielle de la thèse soutenue par l'auteur dans ses précédentes productions; c'est la révélation palpable de Texistcncc de Tharmonie à une époque réputée jusque-là exclusivement mélodiste, ce sont les annales écrites d'une notation rudimentairc, ancêtre de noue notauuii actuciic et
complètement différente du plain-chant.
Le premier volume de la Scn'fionivi ic Musica inedii œvi nova séries ne parut pas seul à la vitrine des libraires; M. de Coussemaker publia en même temps deux ouvrages d*égale importance : nous avons nomme run, l'autre était l Art harmonique aux Xlb et XIII' siècles (Paris, 1 865, in-4 de 35o pages), travail de première main , entièrement basé sur l'investigation des sources originales, comme tous ceux du célèbre archéo»
logue.
Au moment oii nous écrivons ceslignes, le second et le troisième voiuuici) de ia Scri^Horutn séries sont publiés; Thistoire et les oeuvres d'Adam de la Halle, le trouvère artésien,est sous presse; l'Art harmonique au Xi V" siècle et V Histoire des instruments de musique au moyen-âge sont en préparation et ne tarderont pas à être livrés à Téditeur.
M. de Coussemaker a composé aussi un certain nombre d^oiivertures, de choeurs, de messes à grand orchestre, de romances, de quatuors, etc.
Enfin, à côté de ses travaux d'harmonbte, nous ne devons pas omettre ses l'ciIis d'historien et de légiste; ce sont :
l'Ancienne abbaye de Bourbourg (Lille, 1846); Kojjirc historique de M. Bethmann, tr. de Tallemand (Paris, 1849); Document inédit pour servir à l'histoire des guerres de Flandre et à celle ae la châtellenie de Bourboiirg au XVIb siècle (Dunkcrquc, lèiSy); Dé~ limitation des langues françaises et flamandes dans le Nord de ta France (Dunker-
que, 1867, avec carte); Recherches sur le dialecte flamand
{Dunkerque, 1859); les Ar^ chipes de l'abbaye de Bourbourpc (Dunkerque, i'S5n); Keure de Bergues, Bourbourg et Fumes, avec traduction et notes (Lille, 1860); Quelques épitaphes des églises de Corn" mines. Cambrai, Conaé, Esne, Estaires, Halluin , Solre-le- Château et Valenciennes (Lille, 1 8G0) ; V'itraux peints et incolores des églises de la Flandre maritime (Lille, 1860); Documents relatifs à la Flandre nuiritime {Ulky 1860); Or/Ïvrerie au Xlfl" siècle^ châsse et croix de Ijonsbcc.jue (Lille, i8Gi, avec pianciies et gravures); Essai historique sur le Hoop (LiWe, 1S61) -, Statisti<.jue archéolos^ique de l'arrondissement de bunkerque (Lille,
1 862) ; V Abbaye de Rapensberg (Lille, 1862); Statistique archéologi^ue de !\ir?-ondissement d Ha\ebrouck ( IJlle ,
1863) ; Elections aux Etals- Généraux de 1789 dans la Flandre maritime ( Paris , 1 864} ; Couvent des capucins à Bourbourg (Uï\q iSGoj; Maison des lépreux lezBourbourg (Lille, 1 806) ; un Ùombat judiciaire à Cassel en 1 396 (Lille, 1860); Franche-vérité rétablie dans la chatellenie de Bailicul en 1434 (Lille, \m<^)\ Hôpital et couvent de Saint-Jean de Bourhoursr (Lille, 1868); la Léproserie de La Madeleinelei-Bergues (Lille, 1868). Il a de plus collaboré à la StatiS' tique archéologique du département du Nord, important ouvrage publié par la commission htstanque en x 867 (2 voh in-8)y et à Teditioa de Vlmpentaire
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analytique et chronologique des ârclupes de h Chambre des conwîes de Lille, publié par la société des sciences et arts en 1 866 (2 vol. in-4).
M. de Cousscmaker est correspondant de rinstitut(i855), des Académies royales de Belgique et d^Autriclic, membre non résidant du Comiic impérial des travaux historiques, de la Société royale des antiquaires de Londres, de la Société archéologique de Paris, membre résidant de la Société des sciences et arts de Lille, président de la Commission historique du Nord et du Comité Hamand, chevalier de la Légion-d' Honneur , de St-Grégoirc'-le-Grand, et de Léopold de Belgique.
CRESPEL-DELLISSE ( Louis - François - Xavier - J oseph) , rimportateur de rindustrie sucrière en France, est né à Lille le 22 mars 1789.
En 18 10, il établit à Lille avec le concours de MM. Dellisse et Passy la première usine pour la fabrication du sucre de betteraves. Par la suite , il fonda à Arras un établissement central et disposa dix-neuf succursales agricoles dans les départements voisins, où il implanta ainsi l'industrie qui devait devenir une source de richesse pour le nord de la France (Nord, Aisne, Oise, Pas-de-Calais et Somme). En 1824, la Société d'encouragement, sur le rapport du comte Chaptal, décerna sa grande médaille d*or à M.
Grespel-Deilisse.
CUNYNGHAM (Antoine),
est né à Lille en 1787 d^une famille écossaise. Il fit ses études en partie en France, en
partie à runiversité d'Oxford, en Angleterre. Il est mort à Lille le 28 mai i856. il a laissé plut sieurs volumes de poésies: O^tivres poétiques {l?3ins,Pi.Tt)\. Bertrand, trois éditions, 1 82 1 , 1 823 et i823j ', Odes et poésies diverses (Paris, Arth. Bertrand, 1837); les Géorgiques de Vir- ^ilc (Lille, VanacKcrc, iS3(), inachevé ) ; les Devoirs de V homme ÇLxWc, E. Vanackere, 1854); rArtjoéiique d'Horace (inachevé). Il a de plus collaboré à la Revue du Nord, dans laquelle il a publié les poésies suivantes : Stances à Lamartine (i833), le Temple de la renommée (1834), Puissance du poète (1834), Epitre d Adisson au comte d'Halifax (i835), la Métamorphose de Lodone (iSSy), Ode au Vêsupe (1854), Souvenirs des Jours passés { I H54), Camocns ( 1 855), la Houle du Simplon, les Souterrains d'Armentières, Dieu, la gloire et l* amour (i856).
DANCOISNE (rAbbé), historien, né à Lille le 1 1 septcanbre 1827, fit ses études au collège de cette ville , embrassa la carrière ecclésiastique, fut pendant plusieurs années professeur à rinstitution libre de Marcqen-Barœul, puis devint aumônier du collège de Beaucamps.
Il a écrit une Histoire des établissements religieux de Douai avant la Révolution , qui a obtenu une médaille d'or <iu concours de la Société des sciences de Douai en i865i une Monographie du couvent des Pauvres-Claires de Lille^ ouvrage couronné par la Société impériale des sciences de cette ville en 1 866 ^ et une traduction
de rallemand : Saint Paulin
et son siècle, du docteur Busé (Paris, icS58, in-8). M. Dancoisne est membre de la Commission historique du département du Nord.
DAN EL (Louis), musicien didactique, appartient à l'une des plus anciennes et des plus honorables maisons de la vieille bourgeoisie lilloise. Ily avait près d'un siècle que ^-i famille exerçait depère en tiis dans notre ville Ja profession d^'mprimeur, lorsque naquit M . Louis Danel, le 2 mars 1 789 ( 1 }. Continuant l'industrie qui était de tradition parmi les siens, il y adjoignit une fonderie de caractères et ne tarda pas à y introduire de profondes modifications qui furent autant de perfectionnements: l'encrage par les rouleaux, l'impressionen couleurs dite à la congrève, l'impression lithographique , l'invention d'un système simplifié de reclure, etc. Membre de la Commission des hospices de 1 83 1 à 1 860^ de la Soaété impériale des sciences depuis 1 82 8, et de la Ck)mmission d'examen pour les brevets de capacité , mspecteur de chant pour les écoles primaires, vice-président de la Commission admini-^trative du Conservatoire depuis près de cinquante années,^ M.
Danel n^a pomt borné à ces états de services son dévouement â la cause du progrès: il a voulu vulgariser l'étude de la musique élémentaire, il a voulu résoudre et a résolu à force de patience et de travail le difficile problème de la simplification de la mctiiude musicale.
« Longtemps préoccupé des moyens de rendre la ccmnais-
sance de lamusiqucpopulairect de propager 1c gout du chant dans les populations des villes et des campagnes, M. Danel, après de longues méditations »
des essais partiels et diverses modifications trouvées par l'expérience, a fidt l'exposé d'une nouvelle méthode d'enseignement dans un livre de peu d'étendue oui a pour titre : Méthode simplijiée pour l'enseignement populaire de lamusiquevocale, et dont la huitième édition a été publiée à Lille en 1 865, in-8 avec lanches gravées et grands taleaux pour l'application de la méthode. Ayant, comme tousles auteurs de systèmes d'enseignement populaire de la musique, la pensée qu'il est utile de ne présenter au début de TéCttde de cet ar t q uc des élcmentsdéjàconnus, M. Dancl apriscesélémenrsdnns l'alphabet et en a fait une m ra tion qu'il désigne sous le nom de provisoire. Les consonnes initiales du nom des notes do, ré, mi, /a, sol, la^ si, c'est à dire D, R, M, F, S, L, S, sont donc les signes de ces notes; mais comme S, signe du sol pouvait être confondu avec S, signe du si , il remplace pour cette dernière note S par B. i els sont les signes des intonations diatoniques, (^s signes sont ceux de l'octave moyenne de la voix:
un pointjilacé au-dessus des lettres indique une octave supérieure; un point au<lessous, une octave intérieure. S'il fallait représenter une octave sur-aiguë ou^ plus grave, on aurait deux points au-dessus ou au-dessous
(t) L'imprimerie Duel, auiourdltui l'une des plus importâmes de Fnncc, a M fondée M» l4S98,pwl«liMirUfviD Dmol.
de ees aifimes lettres : mais cela est inutile pour le cha n t . A l' égard de la durée des sons, Tautcurde cette mcthûde en représente les éléments par lesvoydlesou diphtoii£[aes a, e, i, o, eu, ou; ainsi a est le signe de la ronde; e, celui de la blanche; de la noire; o, de la croche; u, de la doublecroche; eu, de la triple; ou, de la quadnijple. S'il s'agit de la durée réunie à Tintonation , la voyelle représentative de cette durée se joint à la consonne qui est le si^e de 'la note, et Ton a ainsi deux éléments réunis dans une syllabe. Par exemple, da est do ronde ; di, do noire ; du, do double-croche, et ainsi du reste.
Les voyellesisolécssont les signes des silences correspondants aux durées des sons. Knfin, pour représenter les si^es modlificatears de rintooadon des notes dont on fait usage dans la notatation usuelle de la musique, M.
Danel a imaginé de prendre les consonnances finales des noms dtèie, bémol, bécarre ; ainsi , :{ est le signe du dièze; l, celui du bémol ; r, celui du bécarre. Réunissant ces lettres aux syllabes dontilvientd^êcreparlé, Tauteur en forme des mots de trois lettre?, tels que iftî'pourdo-rondedièze, dil pour do-noire-bémol , dur pour do4ouble-croche-bé' carre, ^ ainsi des autres combinaisons. M. ûanet appelle langue des sons le système de cette notation préparatoire.
» Mû par les plus purs sentimentsdephilantnropic, et faisant un noble usage de sa fortune, M .
Danel a fon<^ plusieurs cours, nonseulementà Lille, mais dans diverseslocalitésdudépartement duNord^àDouai,ctiu'^quedans les villages. D'anciens élèves de
de ces cours sont placés par lui
à la tête des nouveaux cours qu'il organise. Lui-même s'y rend desa personne, afin de s assurer de la marche régulière des études, et il en supporte les frais avec une générosité qui ne peut être que trop louée. Le gouvernement français a récompensé son dévouement en le faisant chevalier de la Légion-d^Uonneur. »
Ainsi s'exprime M. Fétis, dans un rapide abrégé de la Méthode-Danel; nous nous contenterons d"*ajouter que le remarquable système de M. Danel constitue une véritable nomenclature musicale, comparable à notre célèbre nomenclature chimique, et a introduit dans l'étude de la musique une simplification et un ordre que Ton ne saurait trop préconiser.
La Méthode-Danel est aujourd'hui enseignée ri PFcole normale de Douai, dans des» cours spéciaux à Lille, à Paris, et a été adoptée pour les écoles primaires par le ministère de l'Instruction publique de Belgique.
M. Danel qui est lui-même un virtuose remarquable, a été l'organisateur le plus actif des festivals de Lille; il fut aussi président de la Société musicale de Sainte41écile et fondateur de la Société chorale V Avenir,
DANIS (Alfred), chansonnier, né à Lille, a publié deux
recueils de chansons patoises, l'un en 1848, le second en i85o, et un petit volume illustré indtulé : Fantaisies drôlatiques et burlesques (Wazemmcs, Horemans). Il a quitté Lille vers i838.
DARCQ (Victor-Louis), vio-
lonccllistc, né à Lille le 2 1 juillet 1842, fut élève de Baumann au
Conservatoire de Lille et de Franchommc au Conservatoire de Paris, où il remporta le premier prix en 1864.
DARCQ (Albert-Auguste), frère du précédent, sculpteur, né à Lille le 8 septembre 1848, entra aux Ecoles académiques en I ^;55. lia exposé au salon de Lille de 1866 le buste de M. A.
Stahr , consul d^Âllemagne ; depuis il a produit les portraits en médaillons de MM. L, Danel et Rondeau, et deux bas-reliefs:
Priant aux pieds d' Achille et Ulysse bandant son arc»
DARIMON (Alfred), publi-
ciste, économiste et homme politique , naquit à Lille le 17 décembre 1 8 1 o, dans les rangs de la plus moaeste bourgeoisie.
Après avoir appris à lire et à écrire à Pécole des frères de la rue des Urbanistes, il entra vers râge de onze ans à l'institution de M. Maignien, et deux ans plus tard commença ses études classiques au collège communal de Lille, dont M.
Cachet était alors principal.
En î837, étant encore en rhétorique, il franchit avec succès les examens du baccalauréat ès-lettres. Mais il tenait à peine son diplôme, qu^U loi mllut, et sans prendre ce temps de repos si cher à tout écolier qui se sent enfin hors lisières, chercher un emploi pour subvenu à ses besoins : sa famille qui n'était pas riche, avait déjà forcé pour lui les limites de son possible, le jeune homme le savait et nW point accepté de nouveaux sacrifices. Ses aptitudes particulières, sa conduite
et surtout son intelligence précoce, lui avaient attiré Testime et la sj-^mpathie de ses professeurs, et les recommandations de ceux-ci auprès du docteur Le Glay, ne contribuèrent pas médiocrement à le faire admettre dans les bureaux des Archives départementales du Nord(i 838).
C'est à propremcriL parler à partir de ce moment que conmience la vie réelle et personnelle de M. A. Darimon : jusqu'alors il n'avait abordé que les études élémentaires, communes à tous^ qui constituent des assises solides mais encore informes pour les travaux futurs ^ à dater de ce jour, en s'adonnant à des études spéciales^ en s^essayant, en cherchant sa voie, U commença à vivre de sa vie propre.
M. Darimon resta deux ans aux Archives, où son temps fut principalement occupé à compléter les catalogues et répertoires de la section historique, à copier et à annoter les chartes qui devaient entrer dans le recueil des faits relatifs à VHistoire du Tiers-Etat que préparait M. Augustin Thierry; mais il consacrait à la littérature les loisirs que lui laissaient ses occupations : ce fut dans la Revue du Nord, dirigée par M, Brun- Lavainne, qu'u fit ses premières armes ; ensuite il ooUabora au journal le Nord, et fonda, de concert avecM. Pierre Legrand, Jeanne-Mailîoifc , qui fut , croyons-nous, Tua des premiers essais de gazette artistique tentés à Lille. Toutefois, déjà en 1840, le bilan littéraire de M. Darimon renfermait autre chose que les vers^ les nouvelles et ks articles critiques publiés dans ces différents |ournaux; les tra-
vaux auxquels il se livftut sous la direction de M. Le Glay, avaient développé en lui le gout
de rarchéologie qui le porta à composer des études historiques sur des points peu explorés des chroniques de la Flandre : ces notices, qui ne sont point sans valeur, ont paru dans les Archives du Nord, recueil spécial édité à Valendennes. De plus, son Mémoire sur les l'icinc^ coutumes des communes flamandes avait remporté le prix au concours de VAssociation lilloise. Enfin, la même année, il avait renouvelé vainement la tentative , si souvent reprise depuis et sans plus de succès, de créer à Lille une feuille littéraire : l'Abeille du Nord ne vécut que cin^ mois.
En 1 841 , cédant aux conseils de M. Cachet, qui ne cessait de rengager à entrer dans Tensei-
fnement où il lui prédisait une rîUante carrière, notre concitoyen exerça le professorat successivement à l'institution de M. Ledercq, à Orchies, chez M. Héreng, à Lille, puis partit pour Paris dans l'intention de se présenter à la licence et à l'acrégation, et suivit les cours de la Sorbonne. Vinrent aloi les brusques destitutions de Ferrari, à Strasboum, de Michclct et de Quinet, à Paris , qui , en éclairant les esprits sur les tendances rétrogrades de T Université, découragèrent tous ceux qui espéraient trouver dans une chaire Tindépendance indispensable à la science et à la philosophie. M. Darimon fut au nombre des désillusionnés; la pensée des sacrifices souvent pénibles qu'il lui avait fallu fai c pour suivre pendant plus d'un 1
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impuissante à le retenir : il résolut de chercher une autre carrière. La décision était plus facile à prendre qu à exécuter j il hésitait sans trop savoir à quoi s'arrêter , lorsqu'un ouvrage de Proudhon , qui lui tomba sous la main, nt la lumière en son esprit et lui révéla ses propres aptitudes. Il se mit ardemment à l'œuvre, s' adonnant à l'étude comparée des difTcrents systèmes d'économie sociale et politique, et entra avec le célèbre pubUciste dans des i*elations qui devinrent bientôt intimes.
A partir de ce moment, Proudhon et lui, tantôt ensemble, tantôt séparément, n'ont pas cessé de travailler à la même œuvre. En 1847, M. Darimon publia un premier ouvrage : J^rineipes de ror^auisation sociale* L'introduction en est surtout remarquable; quant au livre iui-iiicme, c'est l'exposé du système du philosophe allemand ICraut, que M. Pascal Duprat avait déjà tenté de populariser en France. La Révolution de 1848 éclata. Proudhon appela M. Darimon à collaborer au journal le Représentant du Peuple, fondé par lui pour la défense de ses doctrines, qui fut supprimé à la suite des journées de )uin par un décret de Gavaignac. En septembre, Plroudhon créa le Peuple et en confia la direction à son collaborateur ; ce journal, qui en quelques mois arriva à une publiatéde 1 00,000 exemplaires, dut cesser de paraître à la suite du pillage de ses bureaux, le i3 jum 1849. Au Peuple succéda, toujours sous la direction de notre concitoyen, U Voix du Peuple, qui eut à
peu près le même succès et le
même sort que son aînc. Apres avoir fait la correspondance (^ie plusieurs importantes feuilles de province, Marseille, Lyon, etc., M. Darimon reçut de Proudhon la proposition de collaborer avec lui à ungrand travail historique
3ui, sous le titre de Chronos, evait constituer un pendant au Cosmos de M. de Humboldt.
Ils étaient enscmbie à Tceuvrc depuis un au, quand le libraire se trouvant hors d*état de leur continuer ses avances, forœleur fut d'abandonner Pentreprise.
Cest alors (1854) que M.
Emile de Girarain proposa à M.
Darimon d'entrer à la Presse.
Il accepta , et de 1 854 à 1 858 demcii'-n à la rédaction de ce journal, dans lequel il a pu traiter assez librement toutes les questions économiques à Tordre du jour. En i858 , la Presse ayant passé sous la direction de M. Guéroult , il la quitta, mais pour y rentrer en 1861, sous la direction de M. Solar, et pour en redevenir le collaborateur habituel ,
guand en 1862, M. Emile de rirardin en reprit la rédaction en chef. En 1866, il l'a enfin abandonnée une dernière fois au moment où M. de Girardin la
Quittait lui-même pour créer /tf ibertê. Depuis, M. Darimon a néglige le journalisme quotidien pour les travaux de Revue qui sont mieux en rapport avec sa situation, et collaoore ordinairement à la Revue Co n te mpo ra in e .
L'ouvrage le plus important de notre concitoyen a été publié en i856 sous le titre: De ta Réforme des Banques; mais nous savons de bonne sf>iirce qu":! a sur le chantier, depuis plusieurs
années, un grand traTÛldontil veut faire le couronnement de
toutes ses œuvres.
En i85y. Al. Darimon a cic âu députe de Paris, et réélu par 10,000 voix en i863. Nommé en 1 865 'ainsi qu'en 1 866) secrétaire de la Chambre, il a été en cette qualité décoré aela Légiond' Honneur. Enfin, il a été désigné'pour faire partie des Comités d'au mission et du Jury français des récompenses pourl'Elxposition universelle de 1867.
M. de Sainte-Beuve s*est pro»
noncé comme suit sur le compte de M. Darimon: «Quelqu'un a dit spirituellement que Darimon était le coussin de Proudhon. Il s'est trouvé de tout temps auprès des grands et fougueux réformateurs, auprès des hommes d'invention et dUnitiative révolutionnaire, de ces seconds qui comprennent, qui traduisent, qui adoucissent en atténuant.
M. Darimon remplit ce rôle encore aujourd'hui a l'égard des idées proudhonniennes-, sous forme détournée, il poursuit Tœuvre. Arracher à la politique de telles questions, chercher à réaliser les idées sans porter ombrage au gouvernement, c'est d'un bon esprit et d'une bonne tactiaue. M. Darimon, en ceci, maroie et continue d^être , à sa manière, dansla ligne de Proudhon. Et c'est de la sorte que les idées proudhonniennes. maudites et anadiématîsées aefrontf repoussées de vive force, filtre ront de plus en plus et s'introduiront de biais dans la société moderne. » Depuis lors, AL Darimon, qui à la Chamore, a longtemps fait partie des Cina, s'est rallié complètement à la politique impériale.
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DARRAS (Jkan-Baptiste- Albert-Joseph), né à Lille le 8 décembre i8o5, entra en 1834 dans le bataillon des sapeurspompiers dont il devint commandant en i865. Ces longs ser\'iccs lui valurent d'être nommé chevalier de 1r! Lésiiond' Honneur, Taniicc iiiciiic où il fat investi du commandement.
Avant 1 795,rorganisation des î»ecours contre l'incendie, pour n'être pas centralisée dans un corps spécial, n>n existait pas moins à Lille. Les pompes étaient déposées dans les couvents d'hommes, et c'était aux corporations de travailleurs dépendant du magistrat, telles que celles des vingt-hommes, des mesureurs de grains et de charbon, qu'incombait la charge de les manœuvrer. Quand le befiBroi de Saint-Etienne annonçait un sinistre, les membres de ces cor-
Eorations devaient se rendre où i cloche les appelait, et ils recevaient un jeton de présence d'une valeur de i.5o environ.
A la" suppression des couvents, on forma deux brigades de pom-
i)iers qui furent placées sous es ordres de M. Desmazières; M. Bottin en était sergent-major-, mais ce n'est que de 1801 que date la création d'une véritable compagnie dont le chef, M. Deldicque, fut en 1804 nommé capitaine-commandant, et M.Bottin, capitaine en second.
Enfin, en 1818, M. Dcldicquc fat promu au grade décommandant. Ceux qui lui succédèrent dans CCS fonctions furent : M.
Leplus ( 1 83o), M . Poirel ( 1 83o), M. Leclercq^[i837}, M. Jorez (1848), M. Dcms (i865).
DAUTREYAUX^pubU-
ciste, né àPéronne, a donné un
grand nombre de feuilletons aux journaux littéraires lillois, entre autres : Philippe de Flandre et Simion le Pastoureau; Jeanne et Marguerite de Constantinofîe : les Confessions du dernier Septembriseur; Bonnets rouges et masques noirs; les Cnauffeurs de la Somme, etc. On lui doit aussi de nombreux articles sur les sciences, les arts, et surtout sur l'histoire locale. Il fut pendant q^uelqraes jours rédacteur en cncf du Journal du Peuple , et collabore actuellement au Courrier populaire.
DAYEZ ( An HONSE-VicTOR- Xavier), journaliste , né à Lille le 19 avril 181 i, fit d'abord en volontaire la critique tiicairale da ns différents journaux de Lille et de Paris, et ne prit réellement pied dans la presse que vers 1841. lorsque le fondateur du Mottlin-à-Vent, M. Matthieu, appelé à Paris par ses intérêts, lui confia la rédaction en chef de ce journal. l a Révolution de 1848 trouva M. Dayez dans les bureaux du Journal de Lille, où il secondait M. Mermet^ le rédacteur en chef, tout en consacrant ses loisirs à la publication de VIndieateur du Nord et àn Chemin de fer français, dont il était à la fois le créateur, le propriétaire et l'imprimeur.
Le 4 mars 1848, M. Mermet émigra à Gand et, deux jours après, le journal étant passé aux mains des écrivains républicains, M. Dayez le quitta pour publier VOrgane du Nord, interprête du parti royaliste, qui dut bientôt suspendre sn lutte courageuse mais inopponune. Il céda
ses abonnements à M. Husson, qui venait de fonder à Arras sous le titre de la Liberté une gazette profisssant les mêmes
principes que VOr/y-ane du rfora, sous la condition que trois colonnes dans chaque numéro seraient réservées aux articles envoyés de Lille par M.
Dayez. La prospérité du nouveau journal devint bientôt assez grande pour qu'il fut possible ae scinder sa rédaction, et la Liberté s'installa à Lille sous la rédaction en chef de M. Dayez, qui pendant quatre années conséaitives, soutint vaillamment une guerre de cha<|ue jour, oîi il put étaler à loisir son talent de polémiste. Après le Coup d'Etat, la Liberté, sans abandonner ses sympathies politiques, prit assez chaleureusement la défense de ses anciens adversaires, emprisonnés à la cttaddle de liile, pour encourir la disgrâce du préfet du Nord ; supprimée juaiciaircmcnt en i853, elle se translorma en la Vérité, que AL Dayez continua à dîri^, L*ann^ suivante, pousse par des raisons personnelles, il se démit de ses fonctions pour se retirer à Paris.
DAYEZ (Alfhonse'Xavier-
Auguste), journaliste, fils du précédent, né à Lille le 2 i novembre i833, débuta comme son père par des articles de critique théâtrale dans les journaux spéciaux de Paris. Après avoir collaboré à la Galette de Wasemmes, qui prit ensuite le titre ae Galette du Nord, il accepta Toffre qui lui fut faite de rédiger la partie théâtrale du Propagateur, que M. Ayraud-Degeorges venait de fonder à Lille
{1862). Il y signa ses articles du pseudonytne Leart ou simplement des initiales A, Z). Plus tard, il écrivit dans le Mémo»
rial de Lille, sous le pseudonyme-omnibus de Paul Normand, que la rédaction de ce journal appliquait indistinctement i tous les articles non politiques de quelque source qu'ils provinssent. En 1866, M. Dayez collabora à VEcho populaire tx. au Courrier populaire, et prit la rcdjLii jn en chef de ce dernier quand ï Echo populaire fut supprimé judidairement. Toutetois^ dans ces deux journaux, comme dans les autres, M. Dayez qui par profession est engagé clans l'industrie, et n'est journaliste que par délassement et par gout, nV pas voulu exposer sa raison sociale aux aventures de la carrière littéraire ; il s'y abrite sous lespseudonymes de UUtck, de P. Gravier, de Noët^ etc.
M. Dayez s'est fait surtout apprécier dans la critique théâtrale, que ses connaissances personnelles en musique lui permettent de traiter ez-prolèsso.
DEBUIRE (Louis, — connu aussi sous le pseudonyme de
Du Bue) y chansonnier, naquit à Lille le 14 mai 1816, et est un des descendants de Louis Watteau, le peintre lillois. Au sortir de institution Hebbelynck, où il fit ses études, 'û débuta dans la petite presse par des chansons, des épigrammes et des poésies légères. Cependant, le commerce lui laissant peu de loisirs, il ne commença à produire avec suite qu'en 180 5. A cette époque^ il publia un Dremier SBCueil-dft <^iia««mia
patoises sous le titre : les Lilloises, qui fut suivi bientôt de trois autres du même genre, et à partir de iSSg dtsAlmanachs chantants annuels (1862 excepté). M. Debuire a fait Jouer sur les scènes de Lille différentes pièces; ce sont : la Chanson populaire de Lille; la Seconde épreuve (au Grand- Théâtre) -, le Théâtre en vacances (au théâtre de Wazemmes). Il a écrit en outre une Notice sur les Sociétés chorales de Lille, et Quelques satires :
les Pantins ae province. Us Courses, l'Epidémie de la réclame littéraire, etc.
Un certain nombre des chansons de M. Debuire s''appli- (^ucnt à des airs de sa composition, notamment f Infant d* Lille, la Colonne de 1792, Julien, VAmiteux, les Cartes et r Café, la Cigariere, dont les mélodies ont ërà arrangées en quadrille. Ses œuvres patoises forment actuellement 4 vol. in- 12 (Lille, Petit).
DBœTTIGNIES (Louis- Désiré], poète, né à Roubaix le S janvier 1821, mort dans la même ville le 10 janvier 1842, exerçL â Lille de iSSg à 1841 , la profession de compositcurtj'pographe. Il faisait partie de la Société des Fils de Eiérangcr, dont les caJiicrs contiennent cinq de ses œuvres (25 février au 25 août 1841}; Tune de celles-ci, la Flandre, a été mise en musique par M. Desrousseaux (voir ce nom}^ et publiée en i8do dans le )oumal la Scr?:j:?ie, ainsi que dans mes Ei rennes, aimanach chantant
de 1 86 1 . I.cs poésies complètes de Decottignics ont été réunies en un volume édité par Leleux, à Lille, en 1841. Dccottignies est mort dans une extrême pauvreté et a été inhumé dans la fosse commune de l'ancien cimetière de Roubaix.
DECOTTIGNIES (^Charles), chansonnier, né à Lille le 22 novembre 1 828, a publié un
volume de chansons en patois de Lille (Lille, Petit, 1864), qui ne manque ni d'esprit ni d'observaticMi. Il est aussi l'auteur d'un recueil de chansons sur les emplois et employés du chemin de fer (i^.
DECROIX aArrnFS- Joseph- Marie), poète ei bibliophile, né à Lille vers 1740, mort dans la même ville en 1827, dirigea et surveilla l'édition des œuvres de Voltaire dite de Kehl, édita avec Beudiot, en 181 4, les Commentaires de La Harpe sur le théâtre Voltaire, les Afémorres st<r Voltaire et ses auii/es, par Lonchamp et Wagnière ( 1 82 5), une traduction du poème latin de J.-Ph. Janet, VHeureux retour de Louis XVIII et de toute la famille royale (Paris, L.-G. Michaud, 1 8 1 4, in-81, etc. Decroîx a collaboré à la Biographie univci'seïle : on a aussi de lui :
Alman\or, tragédie en cinq actes et en vers, en collaboratîon avec Bobmartin (Rouen, Behout, 1 77 1 , in-8) ; VAmi des arts (Amsterdam, 1776, in-i 2) ; Stances irrégulières sur le spectacle de Lille (Lille, Blocquel, i8i(), in-8). Decroix, qui appartenait à une famille nobk.
(1) UattGond ToliUM d«M«M pMolM da wêm «uMiTt «tt«B eoui» d» MbUcMiM ■ montât ou nom dcrivont ce» Mg«t.
avait exerce les fonctions de trésorier de France à Lille, de 1770 à 1776. 11 était de plus receveur du Chapitre de Saint- Pierre. En 1770 il acheta une charge de secrétaire du Roi.
Homme d'un grand savoir, d'une érudition profonde, il resta longtemps en relations d'amitié avec d'Alembert et Condorcct, dont il possédait de précieux autograpnes.
DEFAUCOMPRÉ (Augi ste-Jean-Bapi iste) , célèbre tradiîctcur et littérateur, né à Lille Cil 1767, mort à l'uris en 1843, fut d^abord notaire dans cette dernière ville, puis s'alla fixer à Londres où il publia ditférentes esquisses assez tines sur les mœurs anglaises : une Année à Londres, Londres en 1819; Londres en 1824, etc.
Il s'essaya ensuite dans le genre du roman historique et lit successivement paraître Wat Tyl^f* (1825) et Masanîello (1^7); mais c'est par ses traductions que Defaucompré a conquis la place au*il occupe dans les lettres françaises, car c'est à lui que nous devons de posséder dans notre littérature les œuvres immortelles de Waltcr Scott et de Cooper presqu^aussi parfaites que dans leur langue originale. Les principales traductions de Defaucompré sont : les Œuvres de Marryat, celles de Washington Irvtng, dtLadf Morprayi, (TEJffeworth, enhn les Oeuvres complètes de Fenimore Cooper et celles de sir Walter Scott qui sont uresque devenues daissiques. On a encore de lui un roman historique lillois intitulé : Jeanne- Maillotle.
DEFONTAINE ( Jn.irs ) , publiciste, né à Tourcoing en janvier 1816, ût ses études au collège de Lule et se fixa dans cette ville OÙ il acheta une charge de notaire. Elu conseiller d'arrondissement en i855j il fut envoyé au Conseil municipal en 1 060, et nommé adjoint au maire de Lille en iS65.
M. Dcfontaine fut un des plus chaleureux promoteurs de l'agrandissement de la ville, dont n a activé la réalisation par d'incessantes démarches et dont il partage avec un de ses collègues tic l'administration municipale, M. Mourmant, Thonneur d'avoir rédigé le premier projet (i856).
M. Defontaine, qui consacre à rétude^ des questions historiques et éconMÛques les loisirs que lui laissent ses différentes fonctions, a public divers ouvrages, pa i iûi uciii nous citerons l'Espagne au XIX* siècle (Paris, Dentu, 1860, in-8)et la Suède au XLX*" siècle (Paris, Dentu, i8ô3, in-8). Déjà chevalier de la Légion-d'Honneury ses travaux historiaues lui ont valu les ordres ae Gustave Wnza, d'Isabelle-la-Oitholique Cl de Léopoid de Belgique.
DEFRENNE (Emile), peintre d'histoire et de genre, né à Lille en 1817, entra d'abord, au sortir de Tinstitution Massin, de Paris, où il avait fait ses études, dans la carrière administrative : M. de Saint-Aignan, préfet du Nord, qui le protégeait, l'admit dans ses bureaur en qualité de secrétaire. Ce ne fut qu'en 1846 qu'il s'adonna aux arts sous la direction de Souchon. Il débuta à Paris au
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salon de 1849 par un tableau, le Retour de l'insurgé, auquel ses allures réactionnaires attirèrent peu de bienveillance.
Cependant cette toile fut achetée par le ministère qui la donna au musée d'Agen; quant à Fauteur, il fut envoyé à Anvers avec commande de deux co-
fies , la Communion de saint •"rançois et le Christ entre les larrons, qui furent placées à l'Ecole des beaux-arts. De retour à Paris. Il exécuta sur commande de PEmpereup> qui lui accorda , pour cette arconstancc, un atelier à Thôtel des Invalides, l'Autodafé des trophées aux Invalides (Zo mars 1814^, grande toile de 4 mètres sur 3 qui figura avec succès au salon de i853, et Aprhs la guerre, peinture de moindre importance qui eut les honneurs de la gravure. X'mrcnt ensuite la Messe militaire aux Invalides, commandée par le prince Jérôme Bonaparte et donnée par lui à T hôtel des Invalides, et V Angélus, petite toile de genre qui fut actietée par ^Impératrice, puis une Procession en Belgique, r Enterrement d'un vieux soldat, l'Impératrice recevant Vavis de la victoire de Soljcrmo ( Exp.
1854-1862). En 1 863, M. Defrenne fut charge par la ville de Roubaix de perpétuer le souvenir de l Inauguration des eaux de la Lys, par un taldeau qui renferme autant de portraits que de personnages, et dont le mérite valut au peintre la même commande, pour une solennité analogue, de la part de la ville de Tourcoing (Exp. de Paris, 1867). Par sa manière, M. Defrenne se rattache plutôt à Técole
des coloristes qu*â oelle des des^ sinateurs.
DEGLAND rCÛME-DAMiEN), .
médecin en chet de Thopital Saint-Sauveur, membre de la Société des sciences et chevalier de la Légion-d' Honneur, né à Armentières le 6 septembre 1787, mort à Lille le i«' janvier i85b. Elève de Gapuron, il fit à Lille un cours a^obstétrique de i8i5à 1818. Degland s'était spécialement adonné aux travaux omithologiques ; on a de lui, sur cette matière, un bon ouvrage devenu rare, intitu> lé l'Ornithologie européenne (Lille, DancI). Quand la mort le surprit, il préjparait un grand travail d^ensemole sur^ 1 orni' thologie universelle, qui est demeuré inachevé.
DEHAES (Oscar), peintre d'histoire, né à Tournai (Belgique), le 14 mai 1822, vint se nxer à Lille avec sa famille en i83i. Elève de Dekcyser, aujourd'hui directeur de TAcadéniie d'Anvers, il a remporté le premier prix - de modèle vivant et d'anatomie à r Académie royale de Gand« Il a pris part plusieurs fois aux salons de Paris et de Bruxelles et a été décoré en 1 862 de Tordre pontifical de Saint-Sylvestre. Ses principaux tableaux sont : Retour ae l'enfant prodigue (Exp.
de Tournai, 1841); Mort de saint Joseph, Christ en Croix, A'j iss.vtce de Jésus-Christ (chez les rédemptoristes de Lille) la Cène (asile Saint-Charles, Lille) ; les Porte-drapeau du 86* (hÔteWe-vilie de Lille); Jeanne et Marguerite de Constantinople (chez M. H. Bernard, à Lille) ; les Agrandisse-
ttients de Lille, grisaille allégorique^ Non p evakbunt (evcché d^Arras) ; le Miracle des Jleurs, saint Joseph (R. P. de la Miséricorde, Arras) ; Miracle de Jean-lc- Berger (Monchy-le- Preux) ; Descente de croix (Vitry) ; Vie de saint Joseph (7 tableaux, au collège Saint- Joseph, à Lille) ; saint François Kégis, saint Stanislas Kotskay saint François- Xavier, saint Charles Spinola (R. P. jésuites de Lille); les Douleurs de la Vierge (7 tabl.
à rEnfant-Jésus de Lille) ; Sainte-Famille (Cherscamps, Belgique); Pie IX, la Veuve (Exp. de Paris, 1868). M.
Dehaes est auteur d^une brochure sur les Procédés des coloristes anciens,
DELAMARRE, entrepreneur des journaux-clichés de i852 {le Nord à JUUe). Voir CouAiLHAC (note).
^ DELANNOY (Alphonse), écrivain, né à Lille le 29 avril 1816, a publié sous les initiales A. D., un grand nombre d^ardcles biblio^phiques, de criticjues musicales, etc.^ dans ditrérents journaux lillois, notamment dans VEcho du Nord.
Il a collaboré aussi au Moulinà-Vent, et à V Abeille du Nord.
• pELANNOY(AuousTE),yio-
loniste et compositeur, né à Lille le 2 1 septembre 1 82 1 , est élève de Baumann. Apres avoir dirigé les orchestres des théâtres de Clermoni-Ferrand, de La Rochelle, de Besançon, de Nancy et d Orlcans, il est revenu se fixer dans sa ville natale et a accepté les fonctbns de second chef d^orchestre du
Grand-Théâtre et celles de premier chef de la musique des Canonniers sédentaires. Il a composé des ouvertures, des ballets, des marches, des quadrilles et la partition d'un opéra, le Siège de Lille (paroles de M. de Franciosi), qui a été joué sur la scène lilloise.
pELANNOY (Victor), cornpositeur de musique, professeur d'harmonie au Conservatoire* de Lille et chef de la musique municipale de Roubaix, firère du précédent, est né à Lille le 26 septembre 1828. On a de lui : huit ouvertures pour s^'mphonie ; une ouverture pour musique militaire couronnée au conc(nirs de Paris de 1849; Rocher d' Appen^eel., opéra en un acte, couronné par la Société des sciences et arts de UUe (i853); Arcis et GalathU, scène à trois voix avec orchestre; Francesca di Jxiunni, scène avec orchestre qui lui mérita le deuxième grand prix de Rome (1854); To^ie, trio; grande fantaisie originale pour musique militaire \ de nombreux morceaux pour piano, chant, etc.
DELEBAERE(AuGUST&Joseph;, né à Lille » 16 février
1789, mort aux environs de cette ville le 24 novembre 1 833, partit à Tâge de seize ans comme aspirant de marine à bord de la prame la Ville-de-Cacn et deux ans après passa aux vélitcs de la garde impériale.
Il fit la campagne d'Espagne, assista aux anaires de Burgos, de Somo-Sierra, de Madrid, de Rio-Sccco où il fut blessé d'un coup de baïonnette; sous-lieutenant en 181 1, il se distingua
à Bena vente et â Âstorga ; chevalier de la Légion-d' Honneur et Lieutenant en i<Si2, il prit part à la guerre d'Allemagne, eut les honneurs de Tordre du jour à Altenbourg, pour avoir culbuté à la tête de quelques cavaliers un nombreux corps de ca\aierie ennemie, à Lomwitz, oii il se signala par un exploit analogue, a Hanau, etc.
En par décret du 16
mars, il fut promu au grade d'officier de la Légion-dlf onneur j il avait alors 26 ans.
Blesse à Colmar, à Saint-Dizier, à Ham et à Brienne, il combattit encore à Ligny et eniin^ comme chef d^escadron de la sarde impé^ialCjà^^^uc^loo, où n resta sur le champ de bataille frappé d'un biscayen et d'un éclat d'obus. Rentré dans ses foyers, il refusa les épaulcttes d'oflkier supérieur qui lui furent offertes après la révolution de Juillet, et se retira à la campagne, non loin de sa ville natale, oiî il se consacra à l'étude des mathématiques. 11 a laissé un traité élémentaire d'arithmétique.
DELEBECQLE (Germain- Joseph)^ député au corps législatit, ne à Gondecourt en 1 796, entra jeune encore dans la car* rière de renseignement, perdit en 1818 la place qu'il occupait au collège de Saint-Omer, vint à Paris faire son droit, se fit recevoir agrégé en 1821 et entra, grâce à la protection de Cuvier, au ministère de l'instruction publique. Chef de bureau sous Fra3rs8inous, puis chef de division, maître des requêtes après i83o, il fut envoyé en 1834 par l'arrondis-
sement de Béthune au corps
législatif, où il siégea pendant quatorze ans parmi les conser- • vateurs. Devenu vice-président du conseil d^admînistration du chemin de fer du Nord, il rentra à la charrbrc avec l'appui du gouvernement impérial en octoore 1860. M. Dclcbccquc est officier de la Légion^*Hon« neur.
DELEBEGQUE (Charles), êvêque de Gand, né à Deûlémont, mort à Gand en i865.
D ELECOU RT (Joseph ) ,
journaliste, né à Cysomg le 3 août 1822, entra le 1" juillet i65ôà la rcdaciioii du journal la Vérité* En octobre 1860, il passa au Propagateur auquel il est encore attaché en ce moment.
DELEMER (Loiis), dessinateur et graveur, lauréat des Ecoles académiques de Lille, est né dans cette ville le to juillet 1814, ^crs 1828, après avoir vainement sollicité la pension départementale, il s'en alla à Paris, remporta le grand prix de Rome, partit pour Tltalie, d'où il revint, après un séjnur assez prolongé, se fixer définitivement dans sa ville natale.
Malhetireusemcnt ses ressources étaient épuisées, et la profession de maître de dessin qu'il fut contraint d'exercer pendant de longues années lui ht négliger son remarquable talent de graveur, auquel la province ne loumissait pas un aliment suffisant. De la la rareté des œuvres de Ddemer. En dehors de sssEtudcs de concours et d'une très-belle Vierge de Pérugin restée inachevée (cuivre au bu-
rin), on n^a guère de lui que
des dessins, d une exécution irréprochable, il est vrai ; ce sont :
une réduction du Portrait de Michel-Ange ; deux Madones d'après Pérugin \ une Tcte de Christ , les S/billes^ V Enlèvement de Psyché, saint Luc peignant la Vierge^ César Borgia d'après Raphaifl (au musée uc Lille ; la Fortune diaprés le Guide ; Annibal Carrache d'après un portrait peint par le maître lui-même. Nous ne citons que pour mémoire une grande quantité de portraits au crayon, et le groupe des quarante Cnck»>Mouils (les Orphéonistes lillois). Delemer est mort à Lille le a 3 octobre iS68.
DELERU E ( Joseph-Amédée), architecte, est né à Lille en 1790. Renonçant à succéder à
son père, notaire dans cette ville, il entra dans les bureaux de l'architecte du département du Nord, suivit les cours de dessin, d'architecture et de mathématiques de nos Ecoles académiques et s'en alla ensuite terminer ses études à TEcole des beaux-arts de Paris, oij le fit admettre la protection de Percier et de Lebas (1814).
Après avoir remporté la médaille de stéréotomie et dessiné les planches du dernier volume de rouvragc de M. Rondeiet, il fut, sur la présentation du directeur général des travaux de la ville de Paris^ nommé architecte du département des Ardennes, poste qu'il occupa pendant trente années. Ses principaux travaux sont : Vtfôtelde-Villc, le Palais-de-Justice et la Prison de Sed'.in, le Pjlais-de-Justice et VHôtei-de-
Ville de Rocroi, les hôtels des sous-préfectures de Réthel et de Vou-{iers, le Théâtre de Mé\i'crcs, la Maison pénitentiaire et la Caserne de gen^ darmerie de Réthel.
DELERUE (Victor), fabuliste, frère du prêchent, né à
Lille, le 3 septenibre 1793.
Bien qu'il ait touché à tous les genres de littérature, c'est surtout a la poésie, et principale^ ment à la feble, qu'il a consacré les loisirs que lui laissent les fonctions de juge-de-paix qu'il remplit à Lille depuis de longues années. Apres avoir coU kboré à la plupart des journaux littéraires qui se sont succédé dans notre ville, notamment au Moulin-à-Vent t à Jeanne-Maillotte^ à V Artiste, à la Revue du Nord, il groupa ses fables disséminées dans les Mémoires de la Société des sciences en deux brochures, quHl publia, à deux années de aistancc, en i85o et i852, et qui furent ensuite rcunies en un seul volume auguicnic de vingt-cinq fobles nouvelles (Lille, Minart, 1854» a* édition). Deux autres brochures, contenant ensemble soixante fables, parurent en 1867 et en i86o*, puis un volume intitulé Méditations (en deux f;i>;c'cules), un poème sur le Bombardement ; enfin, en 1866, Lille, ses céléb rites, ses monuments et ses institutions, réimpression d'un otivrage que 1 auteur avait écrit en 1 847 sous le titre de : Livre de l'écolier lillois. Nous venons de dire que M. Victor Delerue est avant tout un fabuliste, ce qui est certes un métier diliicile après le bon La Fon-
ans le secrétaire-général. En août 1867. durant le séjour qu'il fit à Lille, l'Empereur Napoléon m, accueilli au Grand-Théâtre par une nouvelle cantate de notre concitoyen, récompensa à la fois le talent du pocte et les services du magistrat, en créant chevalier de la Légion-d Honneur M. Victor Delerue c^ui était déjà offiderde rUniversité depuis 1S60.
DELESALLE (le Chevalier Augustin -Joseph), officier supérieur, né le 22 mars 1773, à Neuve-Eglise (Belgique), de parents Lillois, mort à Lille le 1 7 juillet i838. fut appelé sous les drapeaux de h Convention le 25 août 1793, franchit au 3* dragons tous les grades subalternes au'il çagna sur les champs de bataille en Flandre, en Allemagne, en Suisse, en Italie, en Egypte, et fut nommé sous-lieuienant le 20 janvier 1 799, en Syrie, où il faisait partie de la division du général Murat dont il resta Tami. Surpris par les Arabes pendant une reconnaissance entre Jaffa etSt-Jcand'Acre, il vit massacrer tous ses soldats, et, grièvement blessé lui-même, fu.t fait prisonnier et traîné à la queue d'un cheval
ësqu'aux quarders du farouche zezzar-Pacha. Il allait être passé par les armes lorsqu'intervint Sydncy-Smith, l'un des plus chevaleresques ennemis de Naf>oléon, et Delesalle fut renvoyé en France avec plusieurs captifs français sur un navire russe frété par le commodore lui-même {ij. En récompense
il) Cet épisode tmooftm est ricontf dans une brocbura écrite sous !• dictte d« De]^ ^ e lui-nalme, par P. Villiers, ctpitaiM au 9*dngiom : Chuheurm ^TiitoiUeoitretatUM énw>emt»n» de A. DeUsalU pruoiuikr dSn 4r«lw «1 SfrrkU 99 mnCm^ «m.yu* (Pin^ Fine, TGliddmiain an IZ, in>8). . « ->
taine. Mus notre concitoyen, <^ui écrit par ^roût et qui, en vérité, ne pouvait imaginer un plus noble passe-temps, n'a nullement son^é à troubler les mânes du classique Champenois; il s'est probablement dit avec raison que si Ton devait décliner une carrière par la seule raison qu^on y trouve d'immortels prédécesseurs, il n*y aurait plus depuis longtemps ni peintres, ni sculpteurs, m philosophes, ni orateurs, et qu^à ce compte Raphaël, Michel- Ange, Voltaire et Démosthènes auraient fait à l'humanité plus de mal que de bien. Heureusement il n en est rien, et Ton peut produire de belles peintures après le Manai.'-e de la Vierge^ de grandes sculptures après la Statue de Mo'se y combattre l'erreur après Voltaire, être Jules Favre après Démosthènes, écrire des jolies fables après le compère Jean. Nous citerons pour exemple, parmi celles de M. Dderue:
le paillasse et la préface; le chcnc et le lierre; le fermier, ses enfants et les oiseaux ; la fauvQtte et l'amateur de jardin ; la granctmère et sa petite fille etc. Il a composé ausâl aes poésies fugitives dont les plus remarquables sont: les Satsons, les tnokts de V Aveugle et des Hymnes oui ont été mis en musique par M. F. Lavainnc. M. Delerne fait partie de 1 AdiiiiUislratiun uni vci si unie depuis i835, de la Commission d'instruction primaire depuis I 83q, et depuis 1 84? de la Sodétc impénale des sciences et arts, dont il a été pendant onze
de sa belle conduite. Napoléon voulut le faire passer clans la garde consulaire; Delesalle relusa pour rester dans son régiment au'il aimait, fut élevé au grade ac lieutenant le i5 février 1802, de capitaine Tannée suivante et nommé chevalier de la Légion-d^Honneur en 1 804.
Prenant part à toutes les campagnes,!! fut blessé à Zédénich, en Prusse, en dégageant le général Beiller {180G), devint chef d^escadron le 33 novembre 1807, à Berlin, se signala à Eylau, à Guttsdat, à Friediand, et par sa bravoure et son désintéressement mérita pendant la
fuerre d'Espagne, la croix d'ofcier(i8o9) et le titre de chevalier de Tempire (18 10). A Taffaire de Carpio, en Vieille- GastiUe, oij, commandant Tavant-garde, il eut à soutenir le choc du duc d'El-Parquc et à payer largement de sa personne, il fut atteint au genou d'un coup de feu qui le lorça, après un long séjour à Phôpital de Valiadolid, de quitter ce 3" dragons qu'il considérait comme sa seconde famille. Il fut nommé commandant de la citadelle de Lille le 9 octobre 1811, poste qu'il garda jusqu'en 1825. On lui confia alors le commandement delà place d'Hesdin. Mis en demi-soide par ordre du gouverneur royal M. de Bourmont, il se vit en butte aux attaques de k calomnie quMl ne put confondre qu^en rédaniant en 1820 la révision de ses états de service. Les passions politiques étant alors calmées, on lui nt réparation en lui conférant le grade de lieutenant-cobnd.
DELESALLE ( Edouard-
Henri), statuaire, élève des Ecoles académiques de Lille, né en cette ville le 2 1 janvier 1 823, mort à Paris le 26 février 1 85 1 .
Nous ne connaissons des œuvres qu'il a laissées que le Lydéric et la Sapho qui âgurent au musée de Lille.
DELEZENNE ( Charles
physicien , correspondant de r Institut, né à Lille, le 4 octobre IJ7G, est mort dans la même ville le 20 août 1866. Issu des ran^s de la plus modeste bourgeoisie, il devait compter un jour dans l'élite de la phalange scientifique, parmi les Gay- Lussac, les Biot, les Œrsted, les Ampère et les Arago. A peine sorti d'une jeunesse qu'il avait partagée erure icsenthousia.Miics patriotiques provo(^ués par les grands |oursae la révolution, et l'étude des sciences mathématiques et physiques, vers lesquelles ses goûts le poussaient invinciblement, nous retrouvons Deîezenne en 1800 à Paris, où, sans autre m;ntrc que lui-même, il a su se lormcr et s^instniire assez pour attirer l'attention du célèbre Lacroix.
L'estime que ce grand mathématicien conçut dans un unique entretien, pour les aptitudes et le jugement scientifiques de notre concitoyen, valut à celuici h pl:ice de professeur à Tmstituiiun que Madame Campan venait de créer à Saint-Germain sous le patronage de Bonaparte.
Cet événement eut pu, si Deîezenne l'eût voulu, assurer à jamais sa fortune et contenter son ambition : la plupart des membres des familles Beauharnais et Bonaparte avaient été SCS élèves pendant les années
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au'il passa chez M"** Campon ; l un a'eux surtout, Jérôme, s'était Hé particulièrement à son jeune professeur, et lui fit, lorsqu'il lut devenu frère d'empereur et roi de Westphalie, les oflres les plus brillantes pour l'attacher à sa fortune. Mais Delezenne avait gardé intacte et profonde sa foi républicaine :
il préféra rester pauvre» mais ind^ipendant. En i 8or, étant revenu habiter, et pour toujours, sa ville natale, il accepta la chaire de mathématiques du collège communal, que la mort violente du titulaire, le professeur Testelin (i), laissait vacante, et qu'il garda jusqu'en 1 836. A ces fonctions il avait adjoint, à partir du 17 novembre I S ( y, un cours public et gratuit de physique, u L'airaiblisscmeru de sa vue, aue des travaux soutenus sur roptique avait fatiguée, l'obligea seul, en 1H48, a renoncer a un enseignement qu^il avait raidu célèbre. Un autre service fut rendu par Dele/.cnne à cette jeunesse qu'il aimait. Sur ses pressantes sollicitations une chaire de chimie appliquée aux arts fut érigée, en 1823, à côté de la sienne, et ce fut lui qui alla chercher, dans les laboratoires de l'illustre Vauquclin, le jeune chimiste M. KuhUnan , qui devait, lui aussi, concourir d'une manière si large à la réputation de l'enseignement municipal de Lille. » (2)
Membre de la Société des Sciences depuis i8nG, le savant physicien lillois reçut en i85o,
de la main de M. Dumas, ministre de l'instruction publique, la croix de la Légion-d' Honneur, et cinq ans après lut élu membre de 1 Institut. Ces distinctionsarrivaientunpeu tard :
Delc;^cnne , depuis longtemps déjà, s'était rendu célèbre dans le monde scientitique de l'un et Tautre hémisphères par ses expériences et ses découvertes. Il avait publiésur la météorologie, l'aréométrie, l'acoustique, l'ojv tique, l'électricité, rélcctro-magnétisme des travaux qui avaient puissamment contribué à avancer ces sciences, et parmi lesquels nous citerons : 6ur la polarisatimi; Réseaux, Ondula' lions y Couronnes; Sur les Couronnes ; Noie sur la Polarisation de la lumière réfléchie }\ir i air serein; Formule de la Corde vibrante; Sur les Cordes des instruments à archet; Sur la Valeur numérique des notes de la gamme ; Sur le nombre des modes musicaux; Sur le Calcul des intervalles miisi\\7iix; Sur les Principes fondamentaux de la musique ; Expériences sur le Ré de la gamme; Sur la Tran^fositiott; Sur la Mesure en commas des intervalles musicaux; Considérations suri Acoustique musicale ; Table des Logarithmes acoustiques; Note sur le Ton des orchestres et des orgues; Notions élémentaires sur les Phénomènes d'induction; Sur le Son que produit un aimaht par les décompositions et les recompositions succcssipes en magnétisme; Piles sèches et
0 On <^.-iit que le processeur Testelin périt <ensé pir réennilenient d'une miiMn en
construction.
(1) Mémoires de la SœiHé impériale da Seieiieet de UUe, DiacmifS de M. 6li«nUn. 3e série, tome 111. *
Piles humides; Théorie de VElectrophore; Utilité du Paratonnerre; sur les Electricités diverses donn '- 'S à un même objet; sur le J raUement d'une flexion de doigt par l'électricité; V Electrometre à paille; Electricités des substances idio-électriques ; sur la Charge par cascade ; sur le Pistolet de Vol ta; Détermination de l'jltiîudi' de Lille; Méthode pour noter les phénomènes météorologiques ; sur la Construction du thermomètre; Halos lunaire : Mesure de l 'Evaporation; sur Li Constitution et la suspension des nuages; labiés barométriques ; sur la Balance;Calcul de la pesanteur spécijîque des soliJes et des liquides; le Sj-stèmc métrique; le Cercle répétiteur; Gnomonique élémentaire ^ etc, De- Iczenne avait dès longtemps résolu, grâce à une habileté supérieure, le problème de la bcience à bon marché; il construisait lui-même les appareils q[u'il inventait pour ses expériences de précision et il les construisait de telle manière, les résultats obtenus étaient si absolument exacts, que plus d'un savant étranger lui écri\ it pour s'enquérir du nom de son ingcnicui . « Je n'ai pas de labncant attitré, répondit-il à l'un de ses confrères américains-, le consiructcur, c'est moi, et les ciémcnis que j'ai cmplovcs sont de petits morceaux de bois, de carton, des bouchons, des épingles... Faites comme moi et vous réussirez. » Il est à peme Utile d'ajouter, après cela, tjue la plupart des procédés et instruments créés par Delezenne sont classiques aujourd'hui dans
les laboratoires. En 1861, le
Comité des sociétés sapantes ayant pr -posé de donner une médaille d or au travailleur le plus digne, Delezenne lut désigné à l\inaninilté : il était alors devenu, depuis la mort de l'illustre Biot, le doyen des physiciens de France et probablement d'Europe. Cet honneur . mdns précieux pourtant que restinie profonde dont l'entouraient ses contemporains, devait être le dernier : Delezenne mourut au milieu de sa famille et de ses amis, ayant conservé la plénitude de ses facultés presque jusqu'à son dernier jour.
^ DELPIh RR E (Jules-Louis), né à Armeniières en 1 H20, musicien, compositeur, décoré de Suède et de Danemark, doit moins sa réputation à son talent personnel qu'à celui qu'il a su inculquer à ses filles, qui encore enfants, ont fait l'admiration de tous les publics d'Europe et rétonnement des artistes les plus aguerris.
DELPIERRE (Juinnii), violoniste, fille du précédent, est née à Douai en i852. Célèbre dès l'âge de six ans, on aurait tort d'attribuer à la sympathie qu'inspirait son extrême jeunesse l'enthousiasme qu'elle excita partout : son talent de virtuose était déjà réellement extraordinaire. En i858 elle obtint trois médailles d'argent à Londres^ en 1861, deux à Genève ; en 1 862 , une à Cambrai, une à Roubaix et une à Eillc. Depuis lors, ses voyages à travers l'Eurojpc n'ont été qu^un triomphe minterrompu^ et les présents d^honneur qui avaient encouragé ses premiers
pas l'ont accueillie invari;iblcment, aussi bien en France, à Rouen , à Toulouse, à Lyon, à Marseille, qu^à Pëtran^er, en Suéde, en Belgique, en Ecosse, en Danemark, en Prusse et en Russie. Mad"' Juliette Dclpierre voyage accompagnée de sa sœur Juua qui, plus jeune qu^elle de quelques années, marche sur ses traces.
DEL VAUX (Ri Mi\ graveur, né à Lille en lySo, lut élève de TAcadémie de cette ville et de Leniire,à Paris. Quelques années avant la révolution, sa réputation déjà faite lui attira la laveur du duc de Choiseul, qui lui confia Ut reproduction en gravure de plusieurs tableaux de son cabinet et de la galerie du Palais-Royal. Delvaux a illustré un nombre considérable de publications, entre autres :
l'Histoire de France, les Œuvres de Jxoussejîi , les Mille et une nuits, les Contes de La Fontaine, la Jérusalem délivrée (dessins de Lebarbier, i8o3), etc.
Les principales gravures de Remi Dehaux sont ; Paysage d aprcs Berghem; Portrait de P'rédéric II roi de Prusse d'après Ramberg ; Marine d'après Van Velde; Noli me tanière d'après TAlbane; Agar chassée avec Ismaël d'après Marillicr (i78<r; les Eaux changées en san^ d'après le même, ( i ytjo) ; Crime d'Anton id. (i 702); 7^0 rtraitdeGresset, Remi'Delvaux est mort à Paris vers 1820.
DENNEULIN (Jules), peintre de genre et paysagiste, né à Lille, le iCîaoùt i8'35. Il ctit pour professeurs aux Ecoles académiques de Lille MM. Sou-
chon et Colas. Il a exposé à Paris : la l'illc au rouet et la Dentellière (iJSto), un Cvup difficile {1866), tableaux qui ont également figuré au salon de Lille de i86b, et qui empruntent un intérêt particulier aux scènes de mœurs lilloises qu'ils représentent. M. Denneulin réussit dans le paysage :
sa palette r*. des tons vigoureux, son pinceau sait être vrai sans tomba* dans le prosaïsme. Nous conna i s so ns encore de ce peintre :
l'Installation d'un curé de campagne, le Photographe de village et les Gorges d'Archimon/, toiles qui ont été admises, la première à l'Exposition de Bruxelles de 1867, les deux dernières au salon de Paris de
DEPLANCK (Alexandre), poète, né à La Haye de parents français, le 2 3 avril 1817, mort à Lille le 5 mai 1 864, passa au théâtre, où il jouait les comiques marqués, la majeure partie de ses années de jeunesse. S'étani marié et fixé à Lille, il occupa au théâtre de cette vUle les fonc-* tions de régisseur, quitta cet emploi vers i K47 pour prendre la direction d'un établissement de bains que la femille de sa femme exploitait depuis longtemps, puis celle de la première école de natation que Lille ait possédée. Deplanck, qui de tout temps avait ciiltivé la poésie, employa les loisirs que lui laissait sa profession à étudier la langue latine et à perfectionner par la lecture des poètes la facture de son vers et l'expression de sa pensée. En 1 84*3, il avait déjà produit dans le Barbier de Lille des essais
pleins de verve et de facilité ; en
1854, il ressuscita avec quelques amis, sous la dircctinn de Al. Brun-Lavainnc , rancicune J^evue du Nord dans laquelle il publia un grand nombre de ses œuvres. Deux ans plus tard, sa cantate pour les mineurs dvl«- ^în lui valut la médaille d*or au concours de Valendennes. Depuis longtemps collaborateur du Journal des Demoiselles , il reçut le 10 décembre iSbo le diplôme de membre correspond dant de l'Athénée des Arts de Paris, et le 5 juillet 1861 celui de membre résidant de la Société des Sciences et Arts de Lille. Sans parler de nombreux manuscrits que sa mort prématurée rcmpccha de publier, Alexandre DepLanck a laissé un volume Intitule : Fables et Poésies (Lille, Horemans, 1860), dont il a extrait un Petit recueil poétique dédié au Jeune âge (ibid. trois éditions), et deux boutades : la Mode et la Guerre (Lille, Lcfcbvrc-Ducrocq). La poétique de Deplanck est aisée, élégante et pleine de fraîcheur *, on sent de suite en lisant ses vers, oublis sont écrits non par un nomme luttant péniblement contre les entraves prosodiijues, mais par un vrai poète animé du feu sacré et digne d'être placé au prcmiff rang des écnvains lillois.
DEPLECHIN (E.), peintre décorateur, élève de Ciceri, né à Lille en i (S04, fréquenta les Ecîoles académiques de cette ville où il remporta un premier prix en 182 1 , puis il alla terminer ses études à Paris où il se fixa. M. Dcplechin a poussé fort avant les progrès de la dé-
coration et Ton peut le citer de
nos jours comme le premier dans son art. Depuis plus de trente années, c'est de son atelier que sont sortis les merveilleux décors du Grand-Opéra dont il est, du reste, comme Séchan, Cambon et Diéterle, également élèves de Gcéri, le peintre attitré.
DKPR ET (Louis), littérateur né à Lille, le o octobre i8?7, termina ses éludes, commencées à IMnstitution Van Hende et au collège libre de Marcq<en-Barct'ul, au lycée de Lille, où il remporta le prix d^honneur en i855. Ses succès scolaires fu< rent brillants. Douéd'une grande facilité d'assimilation , d'une mémoire prodigieuse, il tra\ aillait comme un autre joue, et trouvait moyen, entre une dissertation latme et un problème de physique, d'ajouter cà et là quelques centaines de vers à un poème héroï-comique, la Cloche qu'il voulait « publier, disait-il, avant de quitter la tunique de collégien. » Il tint parole et La Cloaie eut un succès iou parmi les étudiants.
Peu de temps après sa sortie des écoles, M. Louis Dépret publia sous le titre de Feux- Follets une série de poésies fugitives, puis partit pour PAn- Çleterre où il séjourna un an, étudiant à la fois la langue, la littérature et les mœurs anglaises. Cest dans oA intervalle qu'il écrivit deux de ses meilleurs livres : Windsor et son histoir e, et Rosine Passrnore^ roman de mœurs à la manière anglaise.
Rentré à Lille, M. Dépret inséra en feuilleton dans le Mémorial ime étude locale
intitulé :^ Heine Planterosc.
et en même temps n,!; à Talfiche Jalousie en partie double^ comédie en un acte, quUl ^vit en huit jours pour la substituer à une autre dont la représentation avait été interdite presqu'au dernier moment.
Peu de temps après, il quitta Lille pour aller se fixer à Paris.
Dès la première année, il sut s'attirer les sympathies des puissants de la presse. Ce fut sous le patronage d^ Emile Deschamps ue parut son dernier volume e poésies, les Etapes du cœur, et il entra, sans faire antichambre, dans les cabinets de i cUaction des principaux journaux :
l'Illustration^ le Monde illustré, le TemvSj l'Opinion nationale, la Revue nouvelle, la Repue moderne, la Revue frau' çatse, la Revue de V instruction publique^ Tadmircnt parmi leurs collaborateurs, tantôt pour des nouvelles, tantôt pour des articles de cridque littéraire. M.
Louis Dépret a publié dans ces dernières années une série de volumes de nouvelles et d'impressions de voyage \ ce sont :
Demi -Ver tus , si Jeunesse pouvait , les Contes accélérés , de Liège à Anvers^ les Amours du Nord et du Midi, le Va-et- Vient, Lille, [notes historié ques), le Mot de l' énigme, etc.
DÉPUTÉS DE LILLE (liste des). Voyez Brame Jules
(note).
DERENTY, député sup-
Çléant du département du lord à la Convention , y fut appelé par décret du 22 avril 1795, passa en septembre au Conseil des anciens, et en sortit en 1 798. Il était négociant ,à
Lille, et avait embrassé la
cause populaire avec un zèle qui lui coûta sa fortune, assez considérable. Le Directoire lui offrit un bureau de poste«ux<lettres qu'il refusa. Il s'attacha à Tun des petits théâtres de Paris comme musicien. C'est à lui qu'un officier de la garde du corps lésislatif donna un ssoufflet peu de jours avant le 1 8 fructidor an 5 (4 septembre 1797).
Cet incident fit quelque bruit à cette époque, et on le signala comme les premiers effets de la conspiration de CUchy. Dereniy est mort vers i8ib.
DERODE (Victor- H KNRi-
Joseph), historien et linguiste, né à Lille, le 27 septembre 1 797, d'une ancienne lamillc de la bourgeoisie flamande, mort à Rosendael-lez-Dunkerque le 6 août 1867, entra dans la carrière de PenseignciTient, vers laquelle le portaient ses goûts, après avoir tenté pendant queU q^ues années la fortune commerciale (i82K\ Il professa durant vingt années consécutives, se fit recevoir membre de la Société des Sciences et Arts ( [ 826) et publia plusieurs écrits de nature diN cr'^e : Klo^e historique du duc d En^kien, (1827), Introduction à l'étude de i harmonie {tSiïï^, la Foi considérée comme le principe de nos connaissanceSf l Autorité considérée comme principe de la certitude (i83o), Grammaire française. (h\immaire latine.
Grammaire ^-recque (i838}, le Sié^e de Lille (1842), etc. Se retirant alors à punkerque , il se livra tout entier à la littérature et aux recherches historiques, ses travaux de prédilec-
tion. Cette retraite a été féconde.
Dcrodc, rassemblant les ébauches qu'il avait esquissées <^à et là à la dérobée et les matériaux nombreux qu'il avait amassés en prévision de l'avenir, publia en 1848 son Histoire de Lille en trois volumes, ouvrage couronné par la Société impériale des Sciences, et qui est encore aujourd'hui le plus sérieux document de notre bibliographie locale; puis il écrivit dinérentes brochures d'actualité: l'Organisation du travail, les Socialistes, la Liberté, etc., et enùn son Histoire de Dunkerque , qui fut médaillée par le Congrès archéologique de 1 860.
Cependant les études auxquelles notre concitoyen se livra incessamment dès qu'il eut recouvré son indépendance, ne rabsorbèrcni pas au point Je lui faire négliger les préoccupations matérielles et pratiques de Téconomie sociale; ainsi, à Dunkerque, U créa une caisse de secours mutuels et une boucherie humanitaire qui eurent d'excellents résultats , encouragea par son activité et ses démar* ches l'ouverture de cours pour adultes^ enfin, il sic^ca pendant quinze années au Conseil municipal et fut Tun des fondateurs de la Sodété des Sciences dunkcrquoise (i852), et du Comité flamand jS:»]).
Parmi les journaux et revues dont Derodefut'le collaborateur attitré ou passager, nous mentionnerons l'Echo du Nord, la Liberté, le Journal de Lille^ le Propagateur, la Revue du Nord, le Commerce, l'Autorité de Dunkerquc , les Mémoires de 1er Société imr'riale de LtilCy les Mémoires de la So-
ciété dunkerquoise, le Bulletin de la Commission historique^ les Annales duComitéJlamandf etc* — Enfin, nous ajouterons les titres suivants à ceux de ses ouvrages que nous avons déjà cités : Les Ancêtres des Flamands, la Flandre maritime avant le V" siècle. Histoire religieuse de la Flandre maritime^ ouvrage couronné par le Congrès archéologiaue de 1860, i* Instruction publiaue à Lille et dans la Flandre iVal- Innne, l'Eglise Saint -F loi à Duiiherque, Vie de Jean Bart, la Manne dunkerq^uuise avant le XVII* siècle, les Orphelins de Fmc//c'rwoere, esquisse des choses dunkerquoises au XVI* siècle; Alain de Lille^ le Commerce et rindustrie à Lille avant le XIX' siècle, l'Ei^lise Saiu^-^^al^rice à Lille, la Famille Prudhojnme , esquisse des mœurs lilloises au XVP siècle « Maladreries et Léproseries h Lille , Histoire abrégée de la Philosophie , Joules de la maison de Bourgogne , Considérations sur les lois de la progression des langues, et un certain nombre de po ' : ■ :
la Mission du poète, la Papauté, l'Arc de triomphe de l'Etoile, l'Inauguration du chemin de fer à Dunkerque, les Pêcheurs dunkerquoif;, le Départ pour r Islande, le Chant de l'atelier, stances à la Fraternité, à la Pologne, à Jean- Bar t, etc.
Peu de temps après la mort de Derode sa ta mille a fait, de çlus, éditer queluues écrits qui étaient restés à Tétat de manus^ crits, ainsi qu'un supplément â son Histoire de fille, qui avait paru dans \e. Propagateur
SOUS le titre : quelques Documents pour servir a l'histoire de r industrie à Lille.
Derode, orticicr d'académie depuis 1 840, avait reçu en 1 8o5 les palmes d^officier de Tinstruc^ tion publique; un srand nombre de corps savants lui avaient en outre adressé le diplôme de correspondant : ce sont l'Institut historicjue de France (1834), la Commission historique du Nord (1841), l'Académie archéolofri-
auede Belgic^ue (184^), TAcaémie anglaîse de rindustrie, des sciences et des arts f 1 852 ) , r Académie bel^e de philologie (1S321, TAcademie archéologi-
3ue de Madrid ( 1 853), l'Institut es arts unis de Londres ( 1 85 5), la Société française d'archéologie (1859), l'Institut des provinces de France ( 1 860 ) , la Société des Quirites de Rome (1864), enfin les Sociétés de Cambrai ( 1 82 8}, d'Arras ( 1 843), deGand (i852), de Roulognesur-Mcr (i805), du Havre {1866), etc.
A côté de ses titres littéraires, Derode en possède un autre que nous ne pourrions taire sans
g>rter pré)udice à sa mémoire :
n lui doit la fondation de la premÏLTc L-cole spéciale pour l'enseignement des sourds-muets, qui ait été créée à Lille. En 1 834 > en ^et, il avait adjdnt à la maison d'éducation qu'il dirigeait, une école destinée à ces déshérités de la nature, et pour cet objet avait fait venir de Rodez le célèbre Massieu,(]ui plus tard installa avec l'appui du Conseil général du Nord le vaste établissement de Saint-Gabriel.
DERVAUX (Louis), né à Bondues (arrondissement de
Lille), le t6 mai 18 10, mort au
même lieu le 2 3 janvier i8()G, remplit à partir de i.S'vj les fonctions de secrétaire de la mairie de celle commune. En i85o, il publia une brochure relatant les principaux faits de l'administration de M. du Bos- <iuiel, maire de Bondues sans interruption pendant quarante années (Lîlle, Reboux\ et, en 1834, un ouvrage historique intitulé : Bondues depuis son origine Jusqu'à nos Jours iLilic, L. Lefort, in-8, 224 pages).
DESAINT (Fi.oT^is), né à Roubaix le 4 février 1 779, mort dans la même ville en 1817, s'enrôla à Tâge de quatorze ans comme volontaire dans les légions de la République. Son premier fait d'armes lut la prise d'un canon dans la campagne de Souabe*, à Soustains, avec une poignée de cavaliers, il tient tète à un escadron de hussards de Krami/. cjui leniait de surprendre le général Vandamme; à Austerlitz, il capture un colonel russe et s'empare avec deux de ses camarades, de deux pièces de canon; à Eylau^ il arrive le premier dans la charge contre les batteries ru^^-c^ et est décoré sur le champ de bataille; à Wagram, sa valeur lui vaut le grade de maréchal-des-logischcf, et il passe des chasseurs, dans la garde impériale. Nommé lieutenant au^ 3"" chasseurs (181 1), il continue à se distinguer dans la guerre d'Espagne :
dans une charge, le 2 3 octobre 1812, ayant enfoncé les lignes ennemies , il fuit deux prisonniers, un général et un officier anglais^ dont le çremier lui est repris dans la mêlée. En 181 3»
11 est nommé capitaine, puis commandant de la place de Niort; enfin l'ordonnance du
12 mai î8t4 le renvoie dans ses foyers avec la solde de nonactivité. Dcsaint alors s'en revint à RoLibaix ci v mourut au moment où il allait recevoir la croix de St-Louis, en récompense de ses vingt années de guerre.
DESCAMPS (GL.ri.ArMKjDi'iSiRK-JosHPH), pcintrc d'iiistoirc, élève de Vincciu, né à Lille le i5 juillet 1779, mort à Paris le 25 décembre i858, devint peintre ordinaire de Joaclîim Murât, roi des Deux- Siciles. 11 a exposé à Lille et à Paris de 1808 à 1822. Nous connaissons de lui : Sjlu'uiis et Eponine dei'ant Vespasicu (tableau qui lui valut le second
, grand prix de Rome, en 1802) ; vHéroisme des femmes de Spjrtc (musée de ï-ille); Jésus portant sa croix, d'après Annibal Carrache (ibid.); le Martyre de saint André (église
^ St-André de Lille) ; etc.
DESCAT (Loui&-Théodore-
Joseph), ancien représentant du peuple, né à Roubaix le 18 janvier 1 800^ appartient à l'importante maison Descat frères,
3ui implanta et perfectionna ans le nord de la France l'industrie des apprêts sur étotTcs.
Après avoir été conseiller municipal de Roubaix, il fut en 1S48 élu représentant. A la Chambre il soutint le gouvernement deCavaignac,puis, quand le 10 décembre eut porté au pouvoir le prince Bonaparte, il j se rangea à la politique de ce dernier, fut décoré en iKSo, et réélu après le Coup-a Liai. Ce
fut sa dernière législature; M.
Descat rentra ensuite dans la
vie privée.
DESIRE, acteur comique.
Voyez CouRTECLiissE.
DESMAZIÈRES (Jean-Bap- TisTE-HENRi-JostPH), naturaliste, membre de la Société des
sciences (1817), né à Lille le 10 juillet 1 786, mourut à Lambersart le 2 5 juillet 18G2. il a légué à la Bibliothèque communale de Lille sa collection de livres spéciaux, l'une des plus complètes que l'on connaisse, dont le catalogue raisonné a été dressé en 1867 par M. Paeile, bibliothécaire-archiviste. Desmazièrcs a laisse des ouvrages très-estimés sur la botanique :
AgrostOi^raphie des déparie^ ments du nord de la France 'Lille, 1812'; Catalogue des plantes omises d JUS la nnranographie belge et dans les Flores au nord de la France (182 3); Plantes cryptogames de France (i82 3-3(), avec planches'; et un grand nombre de publications partielle:> qui ont paru d'abord, pour la plupart, dans les Afémoires de la Société des sciences de Lille et dans les Annales des sciences naturelles; ce sont : Observations botaniques et \oologiques (Lille , Leleux , 1823); Iconoî^raphie de deux fiantes à a ion ter à la Flore française , SoLtce sur ^ucl^ucs cryp'togames nouvellement découvertes en France (24 brochures); Observations cryptogamiq^ues {lL\\\Qy Dancl, 1828); Observations crrvtogamiques et \oologiques ( 1 8$o) ; Descriph tion de quelques csrcccs nouvellcs (2 brochures) ; Lettre sur lu maladie de la Betterave
0 S?4) i ^d. sur l'Ergot ( 1 856) ; id. sur la rouille des épis de blé, îd, sur la maladie du lin (1854); Observât iotis microscopiques sur le blanc du rosier (1829) \ sur le Lycoperdott radiatum et l'Algaricus radiatm (i 828) ; Notice sur les Sepioria inédits, etc. (Lille, Danel) j sur six Hyphomicctes inédites ; Monographie des genres Nœmospor^ et Libertella; Oher^ vattons sur le Mucor crustaceuSj le Pilobolus crystallinus et le Sclerotium stercorarium; Mémoire sur V Ulpa granulata de Linné* On a encore de lui en manuscrit : Observations botaniques {2 vol.); Système sexuel et analytique des végétaux du département du Nord (un vol. in-4); Cotoiogue de mon herbier,
Uhonneur de ces travaux revient autant â M» Desmazières qu'à son mari; cette femme remarquable fut de moitié dans les patientes observations et rcchcrciies du naturaliste, qui trouva en elle la science d'un collaborateur en même temps que Taffection d'une compagne.
DESPLANQUE (Alexan
dre-Joseph), paléographe, né à Douai le 24 lévrier i83?, entra en novembre i855 à i fcxoie des Chartes, d'où il sortit en i858, après avoir soutenu une thèse sur l'Origine et l'organisation des Etats provinciaux de là Flandre waUonhe. Nommé archiviste de Tlndre, il ne tarJa pas à se friire connaître par plusieurs publications sur l'histoire monastique de cette contrée : du Pillage de quelques abbayes de l'indre, dans
le courant du XVP siècle; l'Abbaye de Foutaombaud et les seigneurs d'Alloigny de Rochewrt; l'Eglise et la féodalité dans le Bas-Berry au moyen - âge , études insérées dans les Mémoires de la société du Berry^ de 1860 à 1863, et ue leur auteur a résumées ans une lecture faite en Sorbonne, le 8 avril i8b3, à la réunion générale^ des Sociétés savantes. Le 19 décembre i863, M. Desplanque fut appelé à la direaion des Archives du Nord^ et dès-lors il a con^cré spécialement à la Flandre ses connaissances et ses recherches. Il a publié d'abord trois mémoires sur des points intéressants de i'histoiredu XIV* et du XV siècle :
Batailles et guerres privées dans le pays de l'Aleu (i382- 1 395); Troubles de la châtellenie de Cassel sous Philippe-le- Bon {i42'j-i4$4^\Mémotresur le projet d'assasstJiat de Philippe-le-Bon par les Anglais (1424-1426). Outre de nombreux ' rapports contenus dans le Bulletin de la Commission historique du Nord y et de curieuses notes sur les couvents d'Ypres, de Rousbrugghe, de Steenvoorde, de La Capelle-^ Calaisis et de Saint -Jean -au - Mont - lez -Tcrouane , insérées dans [qs Annales du comité flamand de France^ M. Desplanque a commence sous le titre ' général de Biographies départementales, un travail très-intéressant et très-complet sur les érudits de notre pays, ^ui Tont précédé dans la carrière des études d'histoire locale ; les biographies parues jusqu'à ce jour sont celles de A. Ze Glay^ de il. Dinaux, de V* Derode,
et du baron de La Fons de
Mêlicocq.
En août 1867, à Toccasion de ia fête séculaire de Lille, il a écrit, sur la Réunion par jbouis XIV à la France d une partie de la Flandre et du Hainaut, un article qu'il complète en ce moment, par la publication des Mémoires des intendants de ces deux provinces sons Louis XIv. Il poursuit, de plus, avec le concours de MM. les archivistes municipaux, Timpression d^une série de Notices sur les Archtves départementales, communales et hospitalih'esduNord.
La collection des inventaires sommaires des Archives départementales antérieures à 1790, (publiée par ordre du ministre ieV Intérieur), conoent les travaux suivants de M. Desplanquc : Archives de l'Indre (série A et E) ; Archives^ du Nord (2° partie du premier volume, i** partie du second).
Il a aussi collaboré à la rédaction de la Statistique archéologique du département , publiée par la Commission historique du Nord, et à la a>nfection des Tables de Vinventaire analytique et chronologique de la Chambre des comptes de Lille, imprime aux frais de la Société impériale des sciences de cette ville. Enfin, il s'occupe d'une histoire générale, depuis les temps les tims reculés jusqu'à la fm du XIl* siècle, des territoires compris dans la circonscription actuelle du département du Nord; et il se
f)rcpare à ce grand travail par a publication d'un recueil de chartes de cette époque.
En janvier 1809, M. Des-
planquc fonda avec le concours de M. J. Gosselet, professeur de géologie â la Faculté des sciences de Lille, et la collaboration de MM. de Norguet, Van Hende, Houdoy,Meurein, etc., un journal mensuel intitulé Bulletin scientijîque, historique et littéraire du département du Nord; le 3i mars suivant, îl lut en Sorbonnc une étude sur le poème de la Sobriété par MUon, moine de Saint'Amand, au IX* siècle, œuvre inédite quUl va mettre en lumière.
Il est à peine utile d'ajouter que M. Desplanque fait partie de la Commission historique du Nord et de la Société impériale des sciences de Lille, En i863, il a été nommé correspondant du ministère de Tlnstruction publique, pour les travaux historiques.
DESPRK r (Ji i.ii n-Florian- Félix), ecclésiastique, né à Ostricourt le 14 avril 1807, fut d'abord vicaire à Pont-à-Marcq, curé à Templeuvc, puis doyen à Roubaix (paroisse Notre- Dame). En 1847, il fut nommé évêque de Saint -Denis, dans rîle de la Réunion, passa de là à révéché de Limoges et enfin en i83q à Tarchcvêché de Toulouse. M. Despret est chevalier de la Légion-d^Honneur.
DESROUSSEAUX (Alexandre), célèbre chansonmer,^ né à Lille dans le quartier Saint- Sauveur le i**" jum 1 820, fit ses débuts dans la gaie-science en écrivant des chansons de carnaval. Il faisait alors partie de la Société des fils de Déranger, réunion de jeunes amateurs de littérature légère, fondée par
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M. A. Btonchi, et qui publiait un recueil hebdomadaire. M.
Desrousseaux venait de composer la première de ses chansons qui ail eu de la vogue, la Comédie gratis, lorsque la conscription rappela sous les drapeaux. Revenu sept ans après, il retrouva sa chanson encore à la mode et r^rît la plume : les Amours de Janette et de Girotte succédèrent à la Comédie gratis, et eurent encore plus de succès; puis parurent la Braderie, te Crieur de la ville, Lydéric et Phinaert, Patrice ou la dentellière, V Canchon dormoire, Manicour, Violette, César Jiqueux, etc., qui ne sont point des refhiins vulgaires et grotesques comme on n'en rencontre que trop souvent dnns les chansons paioises, mais des peintures de mœurs, pleines de naïveté, d^obs^ation et de poésie, qui révélèrent un véritable Déranger de la langue d'ai. L'Habit d\ min grandpère, Marianne Tambour, le Vieux cabaret, le Graissier, les Vinaigrette:, le Gamin d' Lille, et cent autres lieds qu'il écrivit par la suite, en décrivant toute une série de types disparus ou prêts à disparaître , constituent une histoire humoristicjue locale du plus piquant intérêt et d^une réelle valeur littéraire et morale. Car M.
Desrousseaux n'est pas seulement lé barde aimé du peuple, il en est aussi te moraliste par la vive sensibilité qui règne dans son oeuvre, par la leçon qu'il sait donner dans les derniers couplets, après avoir fait rire dans les premiers. Quant au reproche, souvent adressé au chansonnier y d'encourager k
patois en le rendant dier au peuple par Tattrait même de ses
f)oésics, on y peut objecter que a langue de M. Desrousseaux n'a rien de commun avec le patois guttural, odieuse combinaison de français défiguré et de flamand méconnaissable, actuellement en usage dans les ruelles de Saint-Sauveur ou du quartier des Postes; mais qu'elle n'est autre, au contraire, que Tanciennc langue du Nord , c'êsi-à-due à très-peu de chose près celle de Jehan Froissart et de Philippe de Comynes.
Le poète est doublé chez M.
Desrousseaux d'un musicien trèspremarquable^car il compose lui-même les mélodies de ses chansons. Sa musique originale et jovcncc po^^èdc ce nthme cadence qui eut de tout temps les prédilections du peuple français, dont il paraît être Papanage particulier, comme la mélodie mélancolique et sentimentale est le propre de la nation allemande. Les airs de M. Des^ rousseaux sont aujourd'hui cosmopolites, an'"?! chnnîé'^ à Carcassonne qu lis ic isoiit à Lille ou à Valendennes; seule* ment, à Toulon on leur a adapté des paroles provençales , â Bayonne une poésie béarnaise^ à Toulouse une complainte basque, et il n)est point de musique militaire qui ne possède dans son répertoire au moins une marche, une fantaisie ou un quadrille arrangé sur les mélodies de Manicour, de Fiolette ou du P'fit parrain ; les publications musicales dont il a tourni le thème se comptent par centaines.
.M. Desrousseaux a publié son premier Recueil de chan-
sons lillùises en i83S (Lille, L.
Jacqué); un second l'année suivante (Lille, Libert-Petitot) ; un troisième en 1840 (J. Ducrocq).
Actuèliement, ses œuvres coinplètcs forment quatre volumes avec musique, et le cinquième est en cours de publication (le premier, trob éditions : i85 1 , 1857, i865; le deuxième, i855; le troisième, deux éditions: i857 , 1859; le quatrième, i8o5). Il a publié en outre trois Almanachs chantants, en 1859, i8(3o et i8t3i.
En 1854, il avait composé, avec le concours littéraire de M. Faucompré, un album de cinquante mélodies inutulé^».» les Saules.
M. Desrousseaux , à qui la Société impériale des sciences de Lille a décerné une médaille d'or en 1861, a été Tobjet de nombreux articles dans les revues et journaux de littérature ou de musique, notamment dans la Revue conietimoraine, où M. Emile Chasles lui a conservé une étude assez complète.
Enfin, quand nous aurons dit que le nombre des journaux qui se son^ occupés de ses œuvres n'est pas moindre de sept cents ; que d'innombrables faïences, images, pipes et cabarets lui ont eminninté leurs sujets ou leurs enseignes, le lecteur aura une juste idée de l'extrême popularité de ce petit-fils de Urùle-Maison,
DESRUELLES (Henri- Marie-Jose:ph ) , physiologiste , né à Lille le 3o mars 1791, mort Â Paris en i863, entra comme chirursien surnuméraire à l'hôpital militaire de sa ville natale en lî^oo. En ïHm il était sous-aidc à Munstci , lu
en 1 8 1 2 la campagne de Russie,
sous les ordres de Larrcy; 181 3 le trouva à Leipzig ou il se distingua, et il accompagna la retraite de France en 1814; enfin, licencié à la première Restauration, il reprit son grade aux Ccnt-Jours, pour être de nouveau suspendu au retour des Bourbons. Il entra alors au Val-dc-Grâcc en qualité de sousaide, remporta le premier prix d'anatomie et de chirurgie au concours de 1816, passa deux ans après à l'hôpital de la garde royale. Aide-major au Val-de- Grâcc en 1825^ il y fut chargé du service des vénériens et &vint en i832 professeur d'anatomie et de physiologie. On doit à ce savant chirurgien plusieurs écrits estimés qui ont etë traduits en différentes langues : Traité historique et pratique du croup ( 1 824) ; Traité de la coqueluche Traitement de la syphilis sans mercure (1827), ouvrage qui valut à son auteur une médaille d'or du roi de Suède et le titre de membre correspondant du Conseil de santé de ce royaume; Traité pratique des maladies vénériennes ( 1 836); Lettres du Val -de-Grâce , sur le même sujet (1840); Histoire de la blennorrhée uréthrale ( 1864), ainsi qu'un grand nombre d'articles spéciaux publiés dans le Recueil des mémoires de médecine et de chirurgie militaire et dans le Bulletin de la Société médicale d'émulation.
DESTIGNY (N.), journaliste , né à Rouen en 1 8 1 1 , mort à Pnris en mai 1868, entra d'abord d^ms le barreau, quii quitta pour prendre lu
rédaction du Salut public à
Lyon. Vers iS55, il vint fonder à Lille le Mémorial, organe gouvernemental, dont il demeurai Tracteur en chef jusqu'au moment 011 des affaires fâcheuses le forcèrent à quitter la ville (i8<36). Il entra alors au Paj's^ à Paris.
DESURMONT (Louis), ancien représentant du peuple, né à Tourcoing le 6 décembre 1812.
Cultivateur à Marquillies , il appartenait, sous le gouvernement de juillet , au paru de Topposition libérale, fut élu à la révolution de février représentant du peuple, le dix-neuvième sur vingt -huit, par 125,591 voix, et siéga parmi les démocrates modères. Après le 10 décembre, il prit rang dans la gauche et combattit la politique de l'Elysée. Non réélu à T Assemblée législative , il rentra dans la vie privée quUl n*a plus quittée depuis.
DÉTREZ (Ambroism], peintre d'histoire, né à Paris le 3 avril 1 8 1 1 , vint habiter Lille dès sa plus extrême jeunesse.
Elève de nos Ecoles académiques où il eut pour professeurs Liénard et Cadet de Beaupré, il alla terminer ses études à Paris comme pensionnaire du département (i^4'i), et revint à Lille en 1849 pour soutenir sa mère qu'un événement funeste venait de rendre veuve. En 1857, il quitta cette viUe pour aller occuper les fonctions de professeur de peinture à TAcadémie de Valcnciennes oii il mourut en i863. Détrez ne s'en est p?s ten i aux tableaux d'histoire, il a peint aussi le genre, le paysage et le portrait. On a
de lui : les Possédés {}J\mo^^\
Jésus sortant dir tombeau (église de Boiry-Bekerel) ; Assomption (Aulnois, près Vaicndennes ) ; sainte Phtlomène (Merville); Martyrs de saint Gervais et saint Protais ; Salvator Rosa (musée de Douai) ; la sainte Famille; la Pâquerette ; une Fête vénitienne; la Procession de Notre-Dame de la Treille ; .\/'" Dupont, artiste du Théàtre-Francais (Société d agriculture de Valenciennes); Doutreman, célèbre écrivain de Valcnciennes (id.); Paysage historique; un grand dessm allégorique représentant la ville de Valenciennes protégeant les arts cl l'aiçi icullure (Valcnciennes); i<i., représentant la ville d'An\in protégeant l industrie (Anzin). Le musée de Lille possède deux pedtes toiles de ce peintre.
DEVÉMY ( Louis-JosEPH), peintre, né à Lille le 5 août I 808, entra d'abord dans le barreau et exerça pendant plusieurs années à Douai, la profession d'avocat. Il vint ensuite se fixer à Lille et abandonna la jurisprudence pour se consacrer aux beaux-arts. Il fit partie de l'administration des Ecoles académiques de Lille, en qualité de secrétaire de la commission (1843-31), ainsi que du Comité d'organisation du musée Wicar, et de la Société des sciences et arts de Douai. Il habite Pa«ris depuis i852. L'église de ki Madeleine (cxtra-muros), possède deux tableaux de cet artiste :
Madeleine méditant et la Mort de Madeleine (1840). Il a produit en outre : la Musique, la Poésie, la Peinture, la Sculp-
ture ( château de Champs , Seine-et-Marne) ; Buste entouré de fleurs. Nature morte. Vase et fruits. Amours et fleurs (plafond), L^rîsailles, six paysas^es (peintures décoratives à riiôtei de'Renu à Lille); Ornements, fleurs et fruits (plafond) y panneaux avec sujets mythologiques et nature morte (id. à rhôiel Scrive-Wallacrt à Lille, photographiés par Richebourg, Pans); Paysages des Ardt'}tfies; l'Antiope et la sainte Catherine d'après Corrège; la Vierge aux anges diaprés Rubens : le Coup de soleil diaprés Ruysdael; des portraits, etc.
DEVINCK THIERRY (F.-R.-B.),homme politique, né à Dunkeraue, mort à Paris le 20 mors I oo3, embrassa la profession dVvûcat, vint rexercer à Lille, fut nommé officier municipal en 1 790 ei se signala par son dévouement lors du pombardement de 1792. Elu }Uge-de-paix, puis administrateur du département du Nord, et envoyé en Tan lil {1793), par les représentants du peuple pour organiser la Flandre orientale, r Assemblée électorale du Nord rappela en ranIV(i7(>6) au Conseil des cinq-cents-, il y siégea dans le parti directorial, devint Tun de ses rapporteurs habituels, et y fut réélu en 1 799, i>ar le département de T Escaut.
Après le 18 brumaire (9 novembre 1790)» on le nomma membre ae la Commune intermédiaire, puis législaiive,
DEWARLEZ (Bknjamin- Josfj'h), architecte, né à Lille en mars 1767, mort dans la mlme.ville en novembre 1819,
était fils d'un maître serrurier.
Il suivit pendant quelques années les cours d'architecture des Ecoles académiques de Lille^ alla à Paris oiî il entra à Tate- Uer de Prieur, architecte-graveur, qui éditait à cette époque les travaux de TEcote des beauxarts, puis revint dans sa ville natale lorsque les événements révolutionnaires lui ôtèreni ces moyens d'étude et d'existence, en paralysant subitement les industries luxueuses ou artistiques. Il passa ensuite plusieurs années dans les bureaux de Tarchitecte François Verly, dont il devint le premier élève. Chargé, en décembre 1793, d'organiser la Icte destinée à célébrer la prise de i'uulon par les armées républicaines, il appliqua la réquisition, dont il était frappé lui-même, à tous les maîtres et ouvriers en bâtiments, et fit élever séance tenante sur la Place d^armes une sorte de miniature pittoresque du fort de Toulon, avec ses rocher^^ et ses travaux de dclen.se, au moyen duqucKes troupes de la garnison et les gardes nationales donnèrent quelques jours après aux citoyens de Lille le simulacre d^un siège, cjui fut terminé par un feu (Tartifice.
Cet incident , où Dewarle/.
avait un peu joué le rôle d' f architecte malgré lui », eut cela d^avantageux pour ses intérêts, qu'il le fit connaître. A quelque temps de là, en effet, la municipalité lui confia un travail assez important ; la transformation de ^ancien couvent des Récollets en collège , bibliothèque, musée et écoles académiaues; puis, une société particulière le chargea de la oon-
struction delà Salle du Concert, qui existe encore; enfin. In création du Pctit-Chdteau de Nieppe, ainsi qu'une fête habilement dirigée, qui fiit offerte par le commerce lillois au préfet de Pommercuil et au généra!
Vandaminc, à la Salle du Concert, lui attira la Êtveur de ces fonctionnaires. En iSio^ileut la direction des fêtes qui curent lieu Lille et à Cambrai, à Poccasion du passage de l'Empereur Napoléon. Il construisit ensuite le marché-aux-poissons, le manège civil, le pont Napoléon, et les églises de Marchiennes, de Wavrin, de Landrecîes, d^Âuby, etc. Dewarlez a laissé en outre de nombreuses études^ dont sa mort a entravé la réalisation : ce sont des projets pour les théâtres de lille, de Cambrai, de Dunkerque, pour le monument de Fénelon, des plans d'abattoirs, de cimetières, de presbytères, de marchés couverts, etc.
DIBOS (Emile), né à Sainte- Radegonde (Somme) j le 24 août 1 79*3, receveur particulier des finances à Provins, puis à Dunkerque, habita longtemps Lille et publia en 1817 un Guide de l'étranger à Lille (Lille, Malo, in- 18). Il alla ensuite se fixer à Paris où il s'est occupe surtout de travaux linguistiques.
Son neveu Armand Dibos, né à Lille le 1 1 juillet 1825, fils d'un ancien officier des gardesdu-corps de la compagnie de Noailles, devenu percepteur des finances dans cette ville^ fut olfider-comptable en Âfnque, secrétaire du colonel Walsin- E^terhaz}'', directeur des bureaux arabes de la province ,
d'Oran. Rapatrié pour cause de santé, il combattit en volontaire aux journées de juin, devint officier d*ordonnance du général Lamoricière, fut blessé à l'attaque de la barricade du fitubourg du Temple, relusa la pension d'indemnité, retourna en Algérie en qualité d'attaché aux finances, et fut nommé à la fin de 1848, percepteur à Appictto (Corsej, à Damery (Somme), à Boulzicourt (Ardennes), puis fut appelé dans les bureaux du Ministère des finances. Envoyé comme payeur à l'armée d'Italie, lors de la campagne de iSSq, la paix de Villafranca le fit nommer percepteur à Casse), puis à Epernay, puis enfin à Lille (1804). 11 a écrit différents ouvrages spéciaux sur les coutumes arabes , entre autres :
Hockor-Achonr-Zckhat , qui lui valut l'ordre du Nicham de Tunis. M. A. Dibos est aussi chevalier de la Légion-d'Honneur(i859),et des Saints-Mau> rice-et-Lazare de Sardaigne.
DIENNE (Frédéric-Émile), violoncelliste, ne à Cambrai le juillet 1843, fut élève de Detry au conservatoire de cette vilie, et de Servet au conservatoire de Bruxelles, où il gagna le premier prix, puis vint se fixer à Lille en 1 804. Il a composé des Berceuses et des Fantaisies»
DOCHE, né à Lille, mort
vers 1 825, fut commissaire près l'administration du canton de Mansle, puis député du département de la Charente au Conseil des cinq-cents, en 179S. Il y parla sur quelques mesures de finances, s'opposa à une discussion sur les pt cires comme
impolitique-, demanda pour le Directoire le droit de déporter à sa volonté ceux oui iroubleraient Tordre ]>ublic; fut élu secrétaire le 20 juillet 1 790, et insista, le i5 septembre de la même année, pour que la patrie fut déclarée en danger. Exclu du Conseil en novenibre '799> comme opposant au Coup-aEtat du 18 brumaire, il se hâta de donner son adhésion au nouveau gouvernement^ quand il vit la victoire décidée en faveur de celui-ci, par des lettres qui furent rendues publiques ^ réclama contre son exduaon, protesta de son dévouement au nouvel ordre de choses, et obtint en décembre la place de directeur des contributions directes de son département. Il occupait encore ces fonctions en 1K06, Un incident sin^^ulier marqua sa caiiicrc adininistrativc : il fut dupe d'un intri^nt qui, s''étant présenté chez lui comme agent général des subsistances, lui délivra une commission pour la Belgique, se fit donner dix mille nnancs en espèces, et était sur le point d'épouser M"* Doche , lorsque la fourberie fut découverte; Taventurier, traduit devant les tribunaux, fut condamné aux travaux forcés.
DORÉMIEUX ( Charles - Joseph-Makie), né à Lille le 7 décembre 1798, prit une part active au mouvement révolutionnaire de i83o, siégea au conseil municipal de sa ville natale de 1841 à 18G4. En iS5G, il fut ncunmé membre du Bureau de bienfaisance, en ^i838 vice-président de la commission d*assainisaement des logements insalubres, en 1860 membre de
la commission de surveillance des prisons et du travail des enfants dans les manutaciures, et délégué omtonal pour Tinspection des écoles primaires, et enfin en 1 8G2 administrateur des hospices civils. C'est lui qui œn^ut le projet de la construction de la grande Cité Napoléon , qui abrite actuellement neuf cents ouvriers. Le 1 3 aoijt i863, il reçut la croix de chevalier de la Légion^'Honneur en récompense de ses longs services.
DOURLEN {Albert-Marie- Joseph) ^ médecin en chef des hôpitaux de Lille, né à Saint- Omer le 4 août 1 760, mort à
Lille le 25 mar-; iV'y. Il vint se tîxer à Lille comme docteur médecin en 1789, après avoir reçu à la faculté de Paris les enseignements de Dussault et de Corvisart. D'abord médecin des pauvres, il fut nommé en 181 2 médecin des épidémies»
puis médecin en chef des hôpitaux, et décoré en 1 83?. Membre des sociétés de méaecine de Paris, Lille, Montpellier, Edimbourg, de la Société des sciences de Lille, etc., il a écrit un grand nombre d'articles scientifiques cl un Essai historique sur la réffion nord de la France et Ta Belgique»
DUBREUCQ(Arthur), journaliste, né à Lille en 1819, mort dans la même ville en i85i, a publié dans l'Echo du Nord, dans le Journal de Lille, et surtout dans le Moulin-à- Vent, de très-nombreux articles sur les mœurs lilloises, et dMtudes critiques. Son ^enre de prédilection était la raillerie charivarique, quMl maniait, du
reste» avec beaucoup d^esprit et d^âpreté.
DUBRUNFAUT ( Augus- TW-PiERRi s chimiste, né à Lille le i" septembre 1797, commença ses études au collège de cette' ville, et alla les terminer au lyccc Napoléon à Paris. S'étant ;idonné particulièrement à la cimmc, li prit ses grades dans cette branche et devint professeur de chimie industrielle à I'EgoIc du commerce. Il a particulièrement approlondi les apidications de la chimie à la fabricattoa des alcools et des sucres, a écrit sur ces questions de nombreux mémoires et brochures (182 3), et a fini par mettre lui-même en pratique les théories qu'il avait étudiées et complétées, en établissant plusieurs usines à sucre^ (i8'33).
L*oii peut citer parmi les ou • vrages techniques qu'il a publiés : PArt de la di'sîilLition ( 1 824) ^ /a Fabrication du sucre de betteraves (i832); sans parler d'un grand nombre d'articles insérés dans le Bulletin des sciences, de l'éru'^sac (iN25i83o), \c Dictiunii.ure du commerce et \cs Comptes-rendus de l'Académie des sciences. En i83o, il londa un journal industriel et agronumic|uc qui dura trois ans : V Agrtcuîteur-ma' nufacturier. Les travaux de M. Dubrunfaut sont trcs-cstimés; ils méritèrent à leur auteur les grandes médailles d'or de la Société d'agriculture de la Seine et de la Société d'encouragement (i SS;, ainsi qu'une médaille d'honneur à l'Exposition universelle de i855.
DU CORN ET (César), peintre d*lûstoirc, né à Lille le 10
janvier iSof), mort à Paris le 27 avril i85(). Les étrangers
?ui aflluaient à F Exposition du ^uvrede 1 840 s*arretaientavec étonnemcnt devant une toile de grande dimension, représentant le Repos de la sainte Famille en Egypte et signée César Ducornet, né sansoras. Cette indication semblait au plus grand nombre une inconvenanteracétie d'atelier : un peintre sans bras paraissait aussi invraisemblable qu'un musicien sans oreilles ou qu'un sculpteur aveugle. Les Lillois que le Salon récemment ouvert avait attirés à Paris , savaient cependant que rien n'était plus vrai. César Ducornet, en ell'ct, avait lait au monde une assez fantastique apparition :
il était complètement dépourvu de bras, et ses jambes, sans fémur, ne se composaient que du tibia et du péronné, lesquels se rattachaient directement au bassin ; ses pieds n'avaient que quatre doigts, mais en revanche ils étaient doués d'une dextérité telle, qu'il jouait, tout enfant, aux billes, â la toupie et aux autres jeux de son âge avec autant d'adresse que ses compagnons mieux favorisés de la nature. Ducornet fit ses études élémentaires avec une grande facilité. Quand elles furent terminées, ses parents, qui étaient pauvres, pensèrent à lui donner une profession appropriée à son état physique. M. Dumoncelle, professeur de calligraphie au collège de Lille, consentit à lui en- 1 se^igner son art et se mit à Tœu- I vre -, mais bientôt la vocation du jeu le homme pour le dessin se manilesta de manière à attirer l'attention de Watteau, alors di»
recteur des Ecoles académiques,
qui y provoqua Tadmission de Ducornel. Dix-huit mois aprcs, celui-ci remportait le premier prix ( 1 822). Ln 1823, Ducornet,
3ui venait d'obtenir une méaille à l'Exposition de Douai , fit hommage d'un dessin d'açrès Van Dyck, au ducd'Angouleme qui était de passage à Lille.
Le prince s'intéressa à cet être étrange devenu artiste en dépit de la nature, lui octroya une gratification et lui proposa de remmener avec lui. Des raisons restées inexpliquées pour nous poussèrent le peintre à décliner cette offre avantageuse.
Ce ne fut que i^année suivante que Ducornet arriva à Paris, titulaire d'une pension c^ue le baron Gérard lui fit avoir sur la liste civile, bien qu'il fût déjà pensionnaire de sa ville natale.
Elève de Lethicrc et de Gérard, il lut admis à T Ecole des beauxarts, où il remporta six mois après son entrée, une médaille de troisième classe, puis une de deuxième, puis enfin en 1828 une première mention au grand concours de perspective. En 1820, sa toile Jacob refusant de livrer Benjamin, balança le second prix de Rome, et Louis- Philippe, alors duc d'Orléans, qui vit son tableau, lui adressa à titre de dédommai^cment une large gratification. La même année, la duchesse de Berri lui fit commander par Tintcrmédiaire du Ministre de l'intérieur, M. de Labourdonnayc, un tableau, saint Louis rendant la Justice, actuellement en possession de 'a ville de Lille et déposé au tribunal de simple police. Kn iii32, Ducornet (n pour sa ville le Portrait du Roi, qu'il reproduisit plus tard pour celle de
I Sistcron fBa<^ses -Alpes). Les principales a-uvrcs sorties du pinceau de notre concitoyen sont : Les Marchands a esclaves (Musée d*Arras) , le Tasse et KlC'onore, P\mst et Marguerite, Adieux d'Hector etd Andromaque (Musée de Lille), une jeune Châtelaine, un Episode du sié^e d'Anvers, Henri II , (au château d'Eu), la Mélodie, Sidi-Hamdcn , la Madeleine aux pieds du Christ (acheté
?ar le Ministère de l'intérieur) , ntérieur d'église, la Mort de Madeleine (église Saint- André à Lille). Ducornet qui a exposé i Paris de i83o à i855, a obtenu une médaille de troisième classe en 1 840, de deuxième en 1841 , de première en 1843 ; il a de plus été récompensé à Hruxcîlcs, à Valcncicnnes, à Cambrai et à Dijon.
DUHAMEL (Omer-Bertin- Joseph), poète, né à Lille le 17 juin 1773, mort en i833, embrassa d'abord la carrière des armes, et la période la plus sanglante de la Terreur le vit parvenir au grade de lieutenant du génie, bien qu'il n'eut encore que Miigi ans. Nommé capitaine en 1794, puis chef de oataillon, il avait, comme la plupart de ses compagnons de guerre, un éclatant avenir ouven devant ses pas ; mais des raisons parttcuheres le déterminèrent à quitter l'armée, et il alla à Paris prendre ses degrés à récole de pharmacie.
Reçu maître en 1800, il vint se fixer à Lille et succéder à son père qui exerçait l:i profession d'apothicaire. -Èn 182D il publia sous le titre de Fables suivies de quelques idylles (Paris, Dt*
dôt ; Lille, Malo) un recueil de
poésies, dont il a laissé à Ut bî- Dliothè<^ue de Lille le manuscrit remanie et augmenté : Fables et idylles augmentées d'un livre de 3i fables et d'une idylle, par O.-B. Duhamel de Lille, suivies d'une tr.tduction en vers français, par le viane^ des fables de Lessing {\ 84.1 y in-4). Un autre manuscrit de lui éf^alemcnt in-4, ^^^^ de 1849, contient des poésies fugitives, des odes, etc., une a>médieen 3 actes et en vers, Clofilde ou la vieille /îlk% un livret d'opéra-comique en prose, les DéguisementSy et un j)oème, les Dijf'érents âges de ta vie. Il a publié aussi un roman pastoral mêlé de vers : Lidon et Alcire ou les amanls de Paphos (Cérigo, t8o8 in- 16). Duhamel était membre de la Société impériale des sciences et arts de Lille, et les Mémoires de ce corps savant contiennent un très^and nombre d'écrits dus a sa plume (vol. 1 à 6).
DUHEM (Pil^RRli-JoSEPH),
homme politique, naauità Lille, en 1 7G0, d'une famille obscure.
Ayant fait de bonnes études, il devint maître de quartier au collège d^Anchin à Douai, se fit emmte recevoir mcdecin, s'établit au village de Qucsnoj'-sur- Dcûle qu'il quitta enlin pour être attaché à l'hôpital de Lille.
La Révolution le fit nommer juge-dc paix, puis élire députe en 1791 à la Législative, où il se montra l'adversaire acharné du clergé catholique. Les 3i mars et 1" avril 1792, il parla avec tant d'apreté contre le ministre Narbonneet le décret qui l innocentait, qu'il fut rappelé à
Tordre et près d*êtrc envoyé à l'Abbave. Le i3 juillet il vota la levée de la suspension de Pétion et de Manuel. Nommé commissaire à Lille api^ son entrée à la Convention nadonale, il dénonça !c général Moreton- Chabrillant, pour avoir abandonné à St-Amand des magasins considérables qui servirent à ravitailler l'ennemi. Au mois de décembre il prit pan au procès de Louis XVI, s'opposa à ce q^ue le roi eût la faculté de se choisir un conseil, combattit Tajournement de la cause, et, le 16 janvier lyoS, il vota pour la mort. Le 2 1 , il entra au comité de sûreté générale, appuya, pour la seconde fois, le décret contre Arthur Dillon , provoqua Torganisaiion d'un tribunal révomtionnaire sans j u ry , et dénonça la circulation à Bruxelles de médailles portant l'efti^ie de Louis XVI, avec le titre de martyr.
Le 18 mars, il demanda la mise hors la loi des émigrés et des prêtres déportés, rentres en France. Implaoïblc enneuu des Girondins, il organisa une troupe de Jacobins' et de fédérés pour aller, à la chute du jour, briser les presses des imprimeurs Gamery et Corsas, qui publiaient tes écrits des députés de ce parti ; attaqua Vergniaud avec la plus grande violence ^ et contribua beaucoup au triomphe de la Montagne, dans la journée du Si mai. Envoyé à Lille au mois de juillet suivant, en compagnie de Lesage-Senault, il y destitua les généraux Lavalette et Dufresse, protégés par Robespierre, coup d'autorité qui le tit appeler à Paris. Mais cette di^râce ne
fut que pas<;agère, et. moitié
rrviolcncc, moitié par adresse, réussit à se faire renvoyer comme commissaire à l'armée du Nord, qu'il assurait être fortement travaillée par les malveillants. Le 25 décembre il fut dénoncé aux Jacobins comme ennemi du comité de salut public, et Robespierre ietit exclure de la société i peu de temps après, Duhem, par représailles, obtint la traduction de L;ivalletteau tribunal révolutionnaire.
Depuis cette époque jusq u 'après le 9 thermidor an II (27 juillet 1 794)9 il se tint à Técart. Après cette journée, il fit décréter que le tribunal révolutionnaire jugerait confoimément aux lois antérieures à celles du 22 prairial, qu'il fit rapporter; puis il s'éleva avec sa véhémence ordinaire contre le parti thermidorien, etcontre la mise en liberté des ducs d'Aumont et de Valentinois(i4aoiJt 1 794\ Appelé aux Jâcobinsavecceux qui en avaient été chassés précédemment^ilcontinua à se montrer Padversaire du système de clémence auquel on voulait revenir et à exhaler sa haine contre les royalistes et les aristocrates, qu'il disait protégés secrètement par Talfien, Dubois-Crancé et Frcron. Le 10 octobre il réclama l'exécution de la loi contre les émigrés ^ris les armes à la main , dénonça les manœuvres des thermidoriens, et, le décembre, eut un débat furieux avec le député Clausel, qu'il menaça de mort pour le cas où il ne trouverait pas appui et réparation auprès de la Convention. Peu de temps après, Duhem fut arrêté et incarcéré à rAbbaye, pour avoir reproché
cà l'assemblée d'aider au succès de 1 aristocraiic \ mais il n'y resta que trois jours, au bout desquels il revint en triomphe reprendre sa place parmi les montagnards.
Accusé par Legendre qq conspirer avec les Jacobins du Mîdî, il réussit à déjoua* ses adversaires , mais accrété d'arrestation comme lauteur de troubles le 1 2 germinal, il fut conduit au château de Ham, d'où le tira l'amnistie du 4 brumaire an IV \ 2Ù octobre lyqô).
Duhem abandonna dès ce moment la carrière politique, et reprit son ancienne profession de médecin, il est mort vers i83o.
DUJARDIN (le docteur
Pii:RKi:-A\TOiNr:-Josrri(\ physicien, né à Scclin, le 3 murs ibouj passa sa thèse à la faculté ae médecine de Paris en 1 833, et vint deux ans après se fixer à Lille. Le docteur Oujardin s'est acquts une très-honorable réputatbn dans le mtuide des sciences, tant par ses études et ses recherches, que par ses inventions spéciales en matière d'électro-magnétisme.
Il sortirait de notre cadre de suivre pas à pas notre savant concitoyen dans les travaux qui l'ont conduit à des découvertes importantes ; nous nous bornerons à donner la nomenclature de SCS principales inventions, après avoir constaté que M.
Dujardin est l'un des premiers qui aient résolu d'une manière pratique le problème de la télégraphie électrique.
En ibSy il proposa d'appliquer la vapeur a Pextinction des incendies dans les usines, les manufactures et les bateaux à
vapeur. L'année suivante, l'ingénieur Foumeyron éteignit par ce procédé un incendie qui venait d'éclater dans une mature à Amiens -, ce premier fait produisit une certaine sensation, et, depuis lors le moyen s*està peu près généralisé.
Ccsi à partir de 1^40, que M. Dujardin s'est adonné à rétude particulière de Télectricité et particulièrement de ses applications à la télégraphie. Il a imaginé et lait construire à Lille une foule d'appareils, entre autres : une machine électrique à plateau de verre donnant simultanément les deux iluides sur deux conducteurs différents, machine analogue à cette de Nairne mais beaucoup moins compliquée; — plusieurs machines ma^neto-cUctriaues développant des courants dHn* duction au moyen d^aimants permanents, et pouvant servir aux usages c!c la médecine et de la iclégrapliic *, la maciiinc de MM. Breton frères, connue depuis longtemps sous le nom d ' appareil il ce Ira - médical , n'est autre chose qu'une des machines de M. l)u)ardîn, réduite â des proportions portatives ; M. Whcatstone, de Ivondres, dans son télégraphe domestique emploie aussi un des systèmes électro-magnétiques de notre concitoyen -, — un t^'îi'Lcr.iphc électro-acoitsliq^ue lonciionnant au moyen d^une machine magnéto-électrique et permettant de correspondre à l'aide de groupes de sons représentant les lettres de l'alphabet, les chiffres, et des
phrases de convention \ — un télégraphe écrivant^ au d'un tire-ligne à réservoir d'encre, les dépêches, en points et barres disposés en lignes spirales sur un manchon de papier mû par un rouage. Cet appareil qui offrait quelque ressemblance avec celui de Morse, encore inconnu en Europe à cette époque, fut essayé avec succès en à l'inauguration de la première' ligne télégraphique établie en France, celle de Paris à Rouen, en concurrence avec l'appareil de MM. Foyet Breguet; l'administration adopta ce dernier, qui plus tard a été remplacé par l'appareil de Morse \ — plusieurs manipulateurs imprimeurs , c'est-à-dire des manipulateurs au moj'en desquels on peut imprimer au lieu même de départ, en caractères romains ordinaires, les dépêches que Ton transmet à son correspondant sous la forme de signes fugitils produits par la rotation d'une aiguille sur un cadran ; — enfin, plusieurs télégraphes - imprime urs . c'est-à-dire imprimant les dépêches simultanément au départ et à l'arrivée en caractères typOHgraphiques et fonctionnant, les uns par manipulation à cadran et les autres par un clavier ; l'un de ces appareils vient d'être mis à l'étude sur une grande échelle par l'administration télégraphique française^ après avoir été l'objet de'rappons très^avorables émanant des télégraphistes les plus compétents (i).
M. Dujardin a reçu en 1862 une médaille d'or dé la Société
(OL'un des cbtés techniques Icsplus remarquables des appareils inveniéa ptrle docteur Dufardin est l'émission successive des ttuides contraires. Cette dta|MCiti<iQ ntrîmemenl ingénieuse écarte l'inconvénient, si fréquent en nMgnétiBme, de IvlmMtilloA Aie des étectro-ainunis «t des fils eonducteun.
des sdences^ de Tagricalture et des arts de Lille, et a été récompensé aux dernières expositions universelles de Londres et de Pans.
DUMONCEAUX, né à Douai, d*une famine de robe, était avocat quand éclata la révolution, et fut nommé commissaire du roi près le tribunal du district ^ en 1 71J i , il épousa la iille de Lesage-Senault et demeura dans une sorte d'obscurité jusqu'à ce aue les événements du 1 8 fructiaor (3 septembre 1 797), eussoit appelé son beau-frère M criin, à la place de directeur.
Dumonceaux fut alors choisi pour organiser la partie forestière des départements annexés ; il y fit, dit-on, une fortune considérable, et fut accusé simultanément à ce sujet, par les habitants et par le commissiiire-général Lakanal.Quoiqu^tlenmt, l'affaire n'eut pas de suites, car DumoncenuK lut envoyé en 1799, par le département du Nora, au Conseil des Cinq-cents d'où il sortit après le 18 brumaire. Plus tard, il obtint la place d'inspecteur des forêts de iarrondissemeni de Lille, fonctions quMl occupait encore au commencement de ce siècle.
Il est mort vers 1820.
DUPONT (Fra.vçois-Léo- NARD î, dit Dupont -Watteau, peintre, né à Moorsâd (Belgique), en 1756, mort à Lille, le 7 février 1821, s'était d'abord adonné à l'étude de la mécanique. Venu à Lille au moment où Louis Watteau était directeur des Ecoles académiques de
(i) 1^ journal dont il C't quc-tion in iVa r sous le pseudonyme de \'am)rcl, a fondé en p«Q<lucaepuM douM aiu(i&34) lorsque parut
cette vilkj il s'éprit de la fill« de ce peintre ; pour Tobteair en mariage il abandonna sa
profession première, et se livra avec ardeur au dessin et à la peinture y arts dans lesquels il ne tarda pas à exceller. Ayant épousé sa fiancée en i']^2, il continua à faire de la peinture jusûu'en 1798, époque à laquelle il délaissa pinceau pour retourner à ses combinaisons mécaniques. Duj>ont a embrassé tous les genres de peinture sans en adopter aucun particulièrement: on n Je lui des portraits, des miniatures, des nature-morte, etc.
DUPONT (Jean-Baptiste), médecin et publiciste, né à Lille en 1 785, mortàSeclinle 1 1 avril 1848, s'est occupé spécialement d'économie sociale; nous connaissons de lui dans ces matières deux écrits : Des mojrens d'améliorer le sort des ouvriers (i823)> et des Lettres sur les croyances religieuses* Il est en outre auteur de nombreuses chansons, et d'une /opographie historique et médicale de V arrondissement de Lille,
DUPONT (HenriI, journaliste, fils du précédent, est né à Lille, le 28 mars 1823. Il débuta dans le Barbier de Lille des la fondation de ce journal, puis passa au Messager du Nord, qu'il quitta en 1849, pour entrer à VÉeho du Nwa, .
En 1846, de concert avec l'imprimeur Bracke, il avait créé une feuille littéraire et chariyarique sous le titre de l'Abeille lilloise (1). M. Dupont a fak
icn de commun avec celui que M. H. Vcrly, la seconde.
représenter différentes pièces sur le théâtre de Lille : les deux passe}- oris, vaudeville en un acte (1848), le père George t comédie-vaudeville en 2 actes (i85i); le Tambour Rafla vaudeville en î acte 't!^^-_')-, l'un pour i autre, vaudcviilc en 1 acte {i 853); iVi?rW<i, opéra-comique en 3 actes, partition de M. F. lAvaione (1861).
DUPUIS (Albert), littërateur, né à Arras le 2 mars 1 8 1 7,
fit ses éludes au collège de Lille, et reçut son diplôme d'avocat à Paris le 10 août 1839. Sa santé lui interdisant la carrière du barreau, il revint se fixer à Lille (1841), et s'adonna exclusivement à I ciudc et àiu liucraturc.
Sous la République, de 1848 à ]85o, il occupa les fonctions de juge-de-paix à Lille ; plus tard il accepta le çoste de chel du contentieux près de la Compagnie d*assurance le Nord. Admis en 1848 à la Société des sciences et n^t^, il a public dans les Mémoire:^ de cette Académie de nombreux travaux, entre autres : Notice sur la rie, les doctrines et les écrits d'Alain ie,Zi//e (1849 et i858);^«ioinette Bourignon (i853); r Enseignement de la philosophie à Lille {iH56) -, Etudes sur quelques philosophes scholasliques lillois (i858); l'Ambassade d'Aîtger de Bousbecques en Turquie {1^62)., etc. M. Dupuis a, sous dilTérents pseudonymes collaboré à la plupart des journaux lillois : f Artiste , tEchoduNord, Lille-Artiste, l'Echo populaire, la Revue du mois, l Abeille lilloise, la Revue du Nord, etc. Enfin, sous k nom éiLkmmUf 0 a publié
I chez Michel Lévy (Paris, 1862),
un charmant recueil de contes philosophiques intitulé Un sceptique , s'il vous plait.
DURAN (Carom s-Alguste- Emile), peintre d'histoire, né à Lille le 4 juillet 1 837, fréquenta les Ecoles académiq ues.de cette ville jusqu^en i853, puis alla à Paris continuer Pélude de son art sans autre guide que luimême. Ayant ensuite obtenu par a>ncours la pension Wicar, il partit pour l'Italie, où il séjourna plusieurs années. Ce fut pendant ce séjour, dans un monastère de Franciscains situé à quelques licnes Je Rome, dont il avait fait sa résidence favorite, qu'il peignit sa première toile, la Prièredttsow; ce tableau figura au salon de Paris de 1863/ et valut à son auteur une mention honorable. Lannée suivante il exposa l'Assassiné, qui fut médaillé et qui, envoyé au salon de Lille de 1 8G6, avec le Portrait de M. Ed. Rcrnart. lut acheté par le Gouvernement et offert au Musée de Lille. Vers la fm de 18G6, AL Duran voulut étudier la manière des maîtres espagnols dans le pays même où ils ont laissé tant dlmpérissables souvenirs; il parcourut rFspa2ne,et s'installa à Tolède dans l'ancien cloître de San Juan de los Reyes, devenu aujourd'hui le Musée provincial et dont une salle fut mise à sa disposition. Après une absence de près d'un an, il revint en France et ex^ta son Saint- François-d' Assises, qui est actuellement sa meilleure œuvre (salon de Paris, 1868}. On a encore de lui de nombreux portraits^ un tableau de genre, la
Visite au convalcsccut , des nature-morte^ une grande loilc décorative, la Mort du Christ, exécutée pour la chapelle du château de Rocheux, appartenant à M. le comte de Villebresme, etc. Original et vigoureux dans sa manière, M. Duran s'est rangé dès son début parmi les plus fervents coloristes.
DURIG (Jean-Joseph), graveur, ne à Strasbourg en 1750, était l'aîné des vingt entants de Jean Durig, tourneur tyrolien.
Enrôlé sous les drapeaux à Tâge de dix-huit ans, il se racheta du service, s'établit à Valenciennes graveur d'armoiries, de cachets et de cartes, retourna à Strasbourg vers 1 784, passa à Paris, et en 17^5 se fixa dcûnitivenieni à Lille , où il mourut en 1816, laissant pour résultat de trente années de travail conscicncieur les gravures suivantes : Ascension de la nymphe aérienne, à Lille (1787)-, Médaille de l'Assemplcc provinciale de Flandre (i 7 'SS) \ Armes de la Rêpithlique de Genève; Armes du roi de Sardaigne (exposées au salon de Lille de 1788); Médaillon de Louis XVI ; la Valeur n'attend pas le nombre des années (1790)*, Portrait de Vonck; Portrait de Vandermersch ; Cinchcr de la métropole de Cjîjnbrai (i8n?); Pyramide de Cysoing ( 1 804) \ Tombeau du préfet Dieudonni, d'après F. Verly ; Médaille de Napoléon (i8or>); Pont-Napoléon à Lille , d'après Dewarlez :
le Théâtre de Lille (1810); VOrigine de Lille, Jrontis- /riçe (1810) i Marché aux pois-
sons^ d'après Dewarlez Eglise Si-t^loi à Dunker^ue; Loge de Thémis à Cambrai; Médaille de la Confédération de Lille [ \ 700' ; idem de la Loge de la Parfaite-Union de Valenciennes ; Médaille maçonnique avec Icggide hébraïque ; la. de la Loge de Vheureuse Réunion de Lille, sans parler d'une foule de vignettes , culs-dclampe, etc., etc.
DUSAUTOIR, journaliste, fut en 1848 réaacteur-gérant du Messager du Nord, (Voir
BlANCHl).
DUSILLON , miniaturiste,
né à Lille, vers 1760, mort à Tournai (Belgique^, vers 18-2 2, a peint une quantité considérable de portraits sur ivoire, remarquâmes par leur finesse, et dont beaucoup existent encore disséminés dans les anciennes familles du pays. La plupart ne portent pjasde signature", d'autres sont signés de la lettre D suivie d'un point. Dusilion , qui jouissait d*une assez grande réputation en Flandre, se retira à Tournai en 1817.
DUTILLEUL (J^ome-Eu-
GÈNE-JosEPH), homme politique, né à Lille, le 18 septembre i8o3, mort ^ dans la même ville le Il juillet 1857^ a joué un rôle important dans le mouvement républicain de 1848. C'est dans les bâtiments de sa brasserie, dite Brasserie de la réforme^ qu*eurent lieu les banquets réformistes, présidés par Bonté- Pollet et Ledru-Rollin, et la plupart des assemblées des Comités révolutionnaires de Lille. Dutilleul fut au nombre des plu9 déyouéi»'Orgaxiîsateurs
de la Boucherie de l' humanité, Tun des premiers essais coopératifs qui aient été tentés en France, et à la liquidation de laquelle il contribua même de ses propres deniers.
Son hls aîné, M. Jules Dutilleul, né à. Lille en 1837, s'est lait connaître par des poésies lues aux séances publiques de rAssociaiion Lilloise, et par une invention mécanique, l'indicateur rotatif des niveaux d^eau dans les machines à vapeur, qui a été couronnée par la Société des sciences de Lille ( 1 860).
M. J. Dutilleul fait {>artie de ce corps savant depuis 1867.
ENSLEN ( I ), célèbre peintre de paysage et d'architecture, né a Berlin le 20 septembre 1792, mourut à Lille, durant le second séjour qu'il fit dans œtte ville, le 17 avril i866. De 181 1 à i8t5 il fréquenta TAcadémie royale de Berlin dont Gottfried Schadow était alors directeur ; mais c'est surtout par l'élude a la patiente copie des Canaletto de la galerie de Dresde qu'il prit goût à la peinture architecturale et développa sa manière. Il se mit ensuite à voyager en AQeniagne pour compléter ses connaissances jpar des travaux d'après nature, èon premier grand tableau panoramique fut le Château d'Heide Iher^ {\H'2o). Le succès qu'il obtint le confirma dans ses projets, et dès lor<^ il suivit sa voie .sans s'arrêter, la lortune indépendante dont il jouissait lui
permettant de chercher dans son art autre chose qu'un gagnepain. De 1822 à i83i, Ënsien habita Tltalie ; il possédait déjà une beUe collection de tableaux panoramiques, lorsqu'en 1 832 il retourna en Allemagne dans l'intention d'enrichir sa galerie des vues de Vienne, de Pesth, de Munich, etc. Quittant de nouveau Berlin en 1 835, il reprit la route de l'Italie où il séjourna pendant treize an^ nées consécutives, à Venise, à Rome, à Florence, à Naples, àPompeïa,à Palerme. Désireux de voir le nord de TEurope, il revînt, en 1 848, en Allemagne
Çour gagner la Nor^'ège par iamboiirii; et Copenhague, et visita tour à tour, toujours peimant, Ghristiana, Stockholm, Bereen, Hammerfest, etc., puis il alla se reposer à îierlin. Repartant encore en 1 86 1 , il se rendit i Cologne, à Anvers , i:
Bruxelles, à Gand, pour y copier les grands spécimens qu^y a laisses l'art gothique, et de là vint s;; fixer provisoirement à Lille.
La personnalité d'Enslen était des plus remarquables.
Dépourvu des dons extérieurs, il était en revanche doué d'une grande finesse, d'un rare ësprit d'observation et d'une énergie extraordinaire chez un homme aussi chétif : s*il avait la taille d'un nain, il avait l'intelligence d'un homme. Sa valeur morale doublée de son grand talent de peintre lui avait valu la bienveillante sympathie d'illustres personnages: les rois
<i) Bien qu'Enslen ne tou d'aucuiM manUre notre concitoyen, nous ayons cru bien ulrc en donnant dans Dotnt ncueil une place i cet artiste cosmopolite que des relations personnelles nous ont mis k mtin*d« bien connailic. Oulte l'utilité que la présente notice peut offrir dans l'avenir losuzqui s'owilperaaiKie rbistoiie des beaux-arts, elle emprunte un ini£rit local aux lonas «nir|wrler» qui ont eu lieu entre lâ ville de Lille et M. Zeroinato, pour 1» eesskm de lagMcrfe Bnslen i notre muste de peinture.
Frcdcric-Guillriumc III et Frédéric-Guillaume IV de Prusse, Louis I*^ de Bavièré, Tempereur Fraiu;ois«'Joseph d^Au*
triche, furent ses protecteurs; le sculpteur Rauch , Zahn , Schinckcl, Alexandre de Humbold, ses amis. Nommé membre de r Académie de Venise i X'i 3), de rAcadémic des Beaux-Ans ' de Berlin (ibSi), il re<^uidu roi de Prusse le 17 juillet 1 832 le titre de professeur honoraire d'architecture à rAcadémic royale, fut décoré des ordres du roi Oscar I" de Suède en 1857 et de ceux du roi de Danemark en i838. Enslcn a produit peu de tableaux à rhuile; son i^cnre était la peinture dite tempera qu'employaient les anciens, et qui, préparée à Vœuf, est inaltérable. Son reuvre, sans parler d'une infinité d'études, ne comprend pas moins de 80 grands tableaux panoramiques d'une minutie d'exécution et d'une exactitude de détails incomparables', nous citerons seulement ceux que nous avons vus : Rome, Florence , Njples ^ Pompcia , l'Etna, l 'l'en ne j Munich, C missel, Francfort, Berlin, Hambourg, le Colysée, Course antique à Padoue, le Pôle Nord^ leiemple d'[si<f , CJiristiana. le 1 Palais des Doges et les Lai^uncs à Venise^ Copenhai^tie^ Gand, etc. Enslen, seul peintre de son genre, n'a eu d'autre élève que son fils adoptif, M. Zerbinato- Enslen.
ESPARBIÉ (Alfred), journaliste né à Pau, le 2 3 mars 1820. D'abord secrétaire particulier de M. Duchâtel, préfet de la Haute-Garonne, il fit ses débuts dans la presse en 1 84S à
Maubeugc, puis à Arras dans la Liberté. L'année suivante, il entra au Journal de Lille qu'A quitta^ deux mois après que cette
gazette fut passée, sous le titre de Xord, dans les mains de M.
Delaniarrc, pour prendre la rédaction de la Normandie i Rouen. Le préfet de la Seine- ' Inférieure lui ayant fait offrir la direction des théâtres de Rouen, M. Esparbié renonça momentanément au journalisme ^ mais la fortune lui fut obstinément, contraire, dans sa nouvelle carrière^ il reprit donc la plume du publiciste,alla à Paris, où il collabora à la Vérité, au Pays, à la Patrie, à la .Wiiiou.'^à la France, cic. En i8(>6,il accepta les fonctions de rédacteur en chef du Mémorial de Lille, où, en même temps que les articles politiques, il fait sous le pseudonjTne d'André Boni la critique théâtrale. Il a publié différents feuilleinns dans le P<3j'S^ la J^fesse et V Etendard ^ et un roman intitulé les Faus:ies routes, en un volume, édité à Paris en 1 860.
EVALDRE (Henri), peintreverrier né h Lille, le 5 août
1827, fréquenta le collège com- I munal et tes Ecoles académiques de cette ville jusqu'en 1 époque à laquelle il entra en apprentissage chez son père, puis dans rateîier-succursale que MM. L. Ochs et C" possédaient à Lille pour la fabrication des vitraux d*égUse. L'année 1848 le vit partir pour Paris; il travailla à l'oratoire du Louvre, chez le baron de Rothschild, etc., etc., et revint ensuite dans son pays natal continuer le commerce de vi-
trerie que lui laissa son père.
Dès son retour, il se mit à
l'œuvre pour \a confection d'un vitrail qui lut admis à Tcxposilion de 1864 ci clasi>c dans la seaion des beaux-ans. Depuis lors, M. Evaldre n'a plus cesse de perfectionner l'art difficile du peintre-verrier, et il partage avec M. Gaudelet Thonneur d^avoir implanté en Flandre cette industrie, qui exige chez ses praticiens la science du chimiste unie au lalciu du peintre et du dessinateur. Les ateliers de M. Evaldre ont fourni de nombreuses verrières aux églises françaises et étrangères :
Croix pies Roubaix (les évangélntes , ornements , grisailles et rosaces) \ IJuscllc.'f (vie de la Vierge, 1 2 chàssisj; Marcq, hameau du Pont (mariage de la vierge, couronnement ei 1 1 grisailles) ; Neuville-en- 1\ i n (ch(cur, chapelle et m lenetres); Si Pierre de Douai, chapelleprivilégiée (16 verrières); Potincvve , ÀuSniick (cceurs de Marie et de Jésus)-, V'alhuan (Ste Catherine , la délivrance des âmes du Purgatoire, la communion, portraits); Sains- Icy-Pernes (toutes Ics^•c^^iè^cs); PîcfsQd.): .\'<\in>rc/ic/ (chnjur); À\ u yijliL's - GaïUault , \ \ \iLligtiics (verrières complètes); Bachy {id.)\ Genech (id.)'^Ponckcrcnove ''\d.) ; Frfunelles (id:) ; IVicres près La iiassée (5 verrières); ffantay (2 verrières); Vcrlinghcm (5 verrières); Fâches (vitrail complet); .S7-/1 //i; v- Icy-Lille (id); Saius-en-Gohdlc (id.); Beaucamps (église des frères); Lambres, près Aire (6 verrières' ; IJiisclles (église de TLnfant Jésus); église "de la A\*naissance, près Soniain ; AJ as-
mères y Crcvecœur y Lannoy (les évangélistcs); LilUy église de TEnfant-Jésus (vitraux complets, 12 verrières/. Chapelle de la Sagesse- La-.\iaucleinc (4 verrières); de la Sagesse- Ste-Catherine ; etc., etc. Aràté de ces œuvres, publiques en quelque sorte, nous ne parlons que pour mémoire des travaux d'art particuliers que M. Evaldre a exécutés, -à Lille, Roubaix, Tourcoing, Douai, Valenciennes, Arras, Cambrai, Armentières, Bailleul, Steenwerck, Hazebrouck, Calais, Dunkcrque, Rouen, Toulouse, la Souterraiiie, ctc.^ C'est lui encore oui a introduit chez nous fart de la gravure sur verre par Tacide liuorhydrique, et il a perfectionné la mise en plomb pour les vitraux, au point de pouvoir construire sans armature des châssis de trois et quatre mètres carrés, contenant plus de trois mille pièces, et capables de résister aux intempéries. Un panneau repré^tant le Mari atre de la Vienne y diaprés Raphaël, que IVL Evaldre avait ex^uté pour 1 exposition universelle, est un des spécimens les plus admirables qu'il nous ait été donné de voir dnns ce genre, tant pour l'éclat du coloris que pour la beauté du dessin et la perfection de rajustement.
FAIDHERBE (Loi i^v-Lfon- Cksar) , général du génie, gouverneur du Sénégal, né à Lille le 3 juin I X 1 8, fit ses études au Collège de cette ville, se fit admettre en i838 à l'Ecole polytechnique, puis à celle d'application de .Met/., d'où il sortit en 1 842 avec le grade de lieutenant au I " régiment du génie.
L'Algérie fot le théâtre de ses
premières armes : il y scinr.rna pendant les années 1 844 et 1 846, revint alors en France , et partît de nouveau, en 1848, pour passer à la Guadeloupe en qualité de capitaine. Habitué à la vie des Tropiques et rompu aux questions de oolonisation, dont il fit une étude approfondie durant son séjour aux Antilles, il adrc-sa en iXbo une demande au mmisicie pour elle attache à rétat-major du Sénégal* Aucune place ne s'y trouvant vacante, il retourna en Algérie, où il construisit le fort avancé de Bou-Saada, prit part à la campagne de Kabylie sous le général Saint- Arnaud (i85i\ pvh à Texpédition du général Bosquet dans les hauts plateaux ^i852); les services quMl rendit lofs du désastre qui termina cette dernière, lui valurent la croix de la Légion-d' Honneur.
A la fin de cette même année, et sur ses sollicitations réitérées, il fut envoyé au Sénégal. Dès son débarquement, il se signala par une grande activité dans Tordre administratif comme dans les faits de guerre. Après deux ans de séjour, il possédait sur les besoins, les dangers, Téconomie, la politique pratique de la colonie, des connaissances telles que le ministre de la marine Ducos n'hésita pas, en Télevant au grade de chef de bataillon, à lui confier le Gouvernement suprême des possessions françaises au Sénégal (1854). M. Faidherbe se voua alors tout entier à Texécution de la tâche qu'il souhaitait depuis si longtemps, la rénovation de la colonie, qu'il mit sept années à accomplir.
Après des hostilités dç quatre
ans, il reprit la rive gaudie
du fleuve aux maures Trar/a (i858), annexa les côtes du Baol , du Sine , du Saloum , la Casamance, etc.; il établit un système de forts, de fortins, de blockhaus qui assura la sécurité de la contrée, et un réseau télégraphique qui créa des communications; il installa des comptoirs nouveaux à Dagana« à Podor, à Matan, à &ildc; eiilm , il engagea une guerre d'extermination contre le prophète El-Hadji-Omar, qui avait conçu le vaste projet de fonder un immense empire musulman dans rAinquecentrale,en chassant rétranger et en groupant les tribus indigènes en une sorte de confédération. Cette guerre, dont le résultat était une question de vie ou de mort pour notre colonie et qui n'embrassa pas moins de 3oo lieues de territoire , est le lait d'armes capital de notre concitoyen ; elle se termina en 1 860 par la soumission de l'apôtre de l'Islam.
Ayant couronné son cntrcpriseenconstituantdes relations régulières avec le Caylor, état puissant qui sépare nos deux importants établissements de Samt-Louis etdcGorée, ilauiua le Sénégal pour commander la subdivision de Sidi-bel-Abbès.
(Il avait ctc nommé lieutenantcolonel du génie en 1 856 et colonel en i858).
Mais on ne tarda pas à s*aperccvoir de son absence sur le littoral de l'Atlantique : on s'écarta du programme tracé par son expérience, on négligea ses instructions, et les affaires périclitèrent. Le 20 mai i8ôl\ le ministre de la marine dut recourir de nouveau à son interveiu
tion. M. Faidherbe, élevé au rang de général de brigade, reprit les rencs du gou\'ernemcnt au Sénégal. Deux ans après, sa santé exigeant impérieusement son retour vers un climat moins meurtrier, il vint prendre le commandement supérieur de la subdivision de Bone.
On comprend que ce long séjour dans des contrées encore inexplorées n'a pas ctc sans utilité scienîi*iqiic pour un esprit aussi spccuiatU. Dilicrentes publications renferment ks études multiples de M. Faidherbe sur les m(eurs, les lans;ues, Phistoire des peuples africains, ainsi que sur la topographie, la géologie et Tarcnéologie de leurs territoires. I^a plupart de ces travaux ont été insérés dans ï Annuaire du Sénégal (i858, 1860, 186 1), le Bulletin de la Société Je géof^aphie, celui de la Société africaine, le Moniteur sénégalais : une importante brochure mtitulée : V Avenir du Sahara et du Soudan a été également publiée par lui en i8d3.
Le générai Faidherbe aujourd'hui commandeurdc la Légiond'Honncur, est président de l'Académie d'Hippône, membre des Sociétés de géographie de Paris, Londres, lierlin, de la Société des sciences de Lille, etc.
FA 1 DH KRBE (Alexandre- Joseph; , écrivain, né le 26 octobre 1828 à Wandignies- Hamage ( arrondissement de Douai), a fait à peu près seul son éducation, en lisant, tout en menant ses butes aux champs, les livres qu'il parvenait à se procurer ; il réussit cependant à entrer à l'EIcole normale de Douai, d'où il fut envoyé comme
instituteur à Wazemmes le 1 1 octobre 1849. Ce fut pendant
qu'il occuprtît ce poste, qu'il compléta son mstruction en apprenant seul les langues anciennes.
En même temps il collaborait au Mouîin-à'VeHt et à la Ga- :{ette de Wazemmes (de M . Horcmans)^ puis, M. Alb. Dupuis l'introduisit à la i?ewie du Nord y où il écrivit un article sur la perpétuité du principe cl cet if dans les monastères de la l'Lindre wallone, une Critique de la famille Prudhomme de M, Derode^ une Notice sur Vabbaye de Marchiennes, et où il publia un manuscrit de la bi- Dliothèque de Lille , relatif aux siège et prise de Morchiemuss en 1 7 1 2. Vers le même temps il avait fondé avec quelques amis une société littéraire sous le titre de Société d'émulation de Lille (i853-55). Nommé directeur de l'école communale de Roubaix en i855, il a dû renoncer à ses travaux littéraires et hisiraiques, pour s'adonner entièrement aux choses de l'enseignement, et n'a plus collaboré à partir de ce jour qu'à des journaux pédagogiques.
FAUBERT (Pierrk-Eloi- JosephJ, poète, membre de la Société des sciences et arts, d'abord médecin à Thdpital des Victoires à Lille, puîs curé à Vcrlinghem, né le 29 juillet 1 767, est mort dans cette dernière commune en i8o6. On a de 'ni en inédit : Ode sur le retour de l' Empereur, ode sur la reconnaissance, poème sur la Prise de la Bastille y des traductions de plusieurs Psaumes de Davidy et diverses poésies légères.
FAUCOMPRE (Casimir), poète, est ne à Lille, le iH octobre 1823, d'une honorable famille de né|^oc:ants. Sui\ant le désir de son pire, dont il était resté r u n ici ue enfant, il embrassa au sortir du collège la carrière commerciale, et c'est en volontaire qu'il débuta dans la littérature. Le Moulin à Vent et le Barbier de Lille furent les témoins de ses premiers essais (1842-1845). En 1847, il publia un premier volume de pocsics intitulé : J^oses e/ Soucis , qui lui va! ut les félicitations de Hugo, de Sainte-Beuve, de Lamariiiie et de Béranger.
Un second volume, qui parut en i 85 j sous le titre Far-iView/e, fut si bien accueilli par la presse
Sarisienne,quc Tauieur se décida abandonner complètement le commerce pour la littérature, et alla se ilxer à Paris (i85()).
Quatre ans plus tard l'éditeur Lavocat mit en vente un troisième recueil poétique de M.
Faucompré, Rimes franches, à l'égard duquel la presse se montra également bienveillante.
Mais ces succès dWime n^étaientpasceux quele poète avait souhaités; dilTérentes pièces de théâtre sur lesquelles il avait fondé ses espérances, restèrent dans les car tons faute de ce coup d'épaule de la camaraderie, sans lequel il n'est point de i^lotre lucrative à Paris -, une place au ministère d^État (section des théâtres), qui eut pu lui ouvrir l'accès de nos principales scènes et qui lui avait été promise, lui échappa à cause de ses opinions orléanistes trop avouées: découragé alors, il renonça à réaliser le rcve qiril avait longtemps caressé ei icpnt intérêt au com-
merce paternel. Il à encore en
manuscrit un dernier xoliime de poésie, An'ièrc-Cjnic, dont il a dilléré la publication par suite de la mésaventure arrivée à son premier ouvrage qui, lors de sa réimpression, fut saisi par le parquet (1861). M. C. Faucompré a été, avec MM. Brun- Lavainne, Deplanck et Albert Dupuis, 1 un des collaborateurs les plus assidus de l'Echo de LillCf de i Arti&le et de la Revue du Nord. Il a aussi publié, avec le a>ncours musical de Uesrousseaux, un album hebdomadaire de romances, intitulé : 60US les Saules.
PAU RE (Adolphe-Alexan- DR..), peintre photographe, né à Saint-Quenim(AisneUe 2^ avril 1824, abandonna la peinture décorative pour étudier la photoj^raphic au moment où cette science était encore peu connue, s'établit il Amiens ( 1 85(3), inventa une machine à dégrader^ fut médaillé à l'exposition d'Amiens ( 1 860), découvrit un moyen d'opérer sur la toile à peindre, et perfectioima différents procédés de photographie sur porcelaine, au charbon ou émaillee,et x&ml à Lille à partir de 1 8G4.
FAUVEL, député du département du Nord au conseil des Cinq-cents, en septembre 1 7«)5, fit en janvier 1 71)6 un raj^port sur ufi nouveau mode de rédaction de la liste des émigrés, prit part au contrôle des finances, sortit du conseil en 1 707, et fut nommé après le 18 brumaire président du tribunal civil de Lille, fonctions qu'il occupait • encore en 1S06. Il est mort vers
i8lD..
FAV'RE 'Adolphe^ écrivain, ' né à Lille en iMoN, publia en i832 un recueil de poésies iniiiulé l'Amour d'un ange ; il écrivit ensuite un assez grand nombre de nouvelles et de romans, parmi lesquels le Carrefour de la Croix (i 855, 2 \o\.]\ l' Amour et l'argent {iS56, 2 vol.). Depuis r S5 1 ,il est rédacteur en chef tl'un ioiirnal romunucjuc, /.7 Kcvuc pcii isicnne^dans laquelle il a inséré le Capitaine des archeKS, l'Œuvre du démon, etc.
FÉM Y (FrANÇOIS-EmM ANUcL-
Josepk), journaliste et homme
politique, né à Lille le lo novembre i8o2, fut d'abord destiné à la carrière artistique par son père, qui professait la musique; les succès qu'il obtint au collège de L'Ile changèrent seuls les projct.s de sa famille.
Lorsqu'il eut terminé ses études, M. Fcmy entra dans renseignement, et fît ses débuts littéraires en collaborant à divers journaux et en publiant, avec le concours de son ami Pierre Lcgrand^ différentes brochures et quelques essais poétiques. Il partit ensuite, dans l'intention de s'y faire recevoir avocat^ pour f*aris, d'où des alTaires de iamille le rappelèrent un peu avant la révolution de i83o.
Ayant pris part aux préludes de cet événement politique. Il se prononça en faveur du nou\ eau régime en raison des rétornie^ démocratiques qu'il en attendait. Les allures du gouvernement de juillet ne répondant point à SCS espérances, il se sépara des Orléanistes avec le groujpe qui forma ropposition républicaine ; fut désigné pour faire partie de
la commission de réorganisation de l'instruction primaire, conjoiiiienieiu avec les docteurs Baîlly et Doyen, le phy sicien Delczenne , Heegman , Pierre Legrand,Th. Lestiboudois, etc.
(ibSi), et des défenseurs des accuses d'avril ( 1 835). En 1 838, il fut choisi pour greffier du Conseil des prudhommcs et nommé secrétaire do la mairie des Moulins.
Lorsqu'éclata la révolution
de M. Fémy, Tun des
vétérans du parti, se trouva placé au premier rang de ceux qui acclamèrent la republic] ue, et le 10 mars, cédant aux mstanccs de ses amis , il accepta les fonctions de secrétaire-général de la prélecture du Nord (le département était alors administré par M. Delesclu/.e , commissaire extraordinaire du go u \ e r ncmcn t pr o V ifîoi rc) , poste 'qui, après lui avoir été officiellement confirme à Tarrivce du préfet Durand-Saint-Amand , lui fut retiré en juillet, en dépit de la modération bien connue de son caractère. Candidat à la députaiion, con-cillcr municipal dès i'S4N, et ranpclé au Conseil des prudliummcs, M. Fémy se vit opposer une prétendue incompatibilité entre cesfonctions, résilia son mandat et s'etVaça de la scène politique, sur laquelle il ne réapparut qu'en f83i pour protester contre le Coup d'Etat. ^ ^ ^
Arrêté à cette époque avec MM. Gustave Testclin, conseiller municipal, Gramain, rédacteur de VEcho du Nord , etc., M. Fémv fut détenu à la citadelle j à sa sortie de prison, en Février, on lui notifia une décision diaprés laquelle il était
interné. En même temps on lui enleva son emploi du Conseil des pnidhommes. En i853,
bien qu'il vccùt dans une retraite absolue, M. Fcmy se vit, à la suite du complot de PcreDchies, auauel il était étranger, l'objet de nouvelles persécutions : il fut arrêté, dirigé sur Paris et écroué à Mazas. Relaxé après uiie longue détention, il revint à Lille , et reprit la profession plus philanthropique que lucrative d'avocat au conseil de guerre, qu'il exerçait depuis 1845, et à laquelle l'avait préparé Jc^ 1829 sa collaboration avec Pierre Legrand pour un travail écrit par celui-ci sur la réforme de la |»'ooédure militaire. M. Fémy a été, avec MM. Bianchi, et A.
Testelin, l'un des fondateurs du Barbier de Lille, journal littéraire transformé ensuite en journal politique, du Messager du Nord, dans lequel il a beaucoup écrit (1 848), de VEcho de LilU, feuille presque spécialement théâtrale (i852), de VEcho populaire et du Messager populaire (1866}. Il rédige actuellement dans le Prostrés du Nordy la cridque théâtrale, genre dans lequel M. Fémy a acqui'^ de longue date une grande aulorilc.
FIÉVET-CHAUMONT , né à Lille vers 1 760, mort dans cette ville vers 1 8 1 o, fut nommé député du département du Nord au Conseil des Ânciens,en mars I7n7, mais il vit annuler son élection à la suite de la journée du 4 septembre. Après le 18 brumaire, on le nomma ju^e au tribunal civil de Lille (20 juin iSoo).
FINANCES DE LILLE , (Historique et liste des derniers dignitaires du Bureau des)» voir Chambgb de Liessaut.
FONTAINE DE RES
BPXQ ( Adolphe- Charles- Théodore DE ), littérateur, né à Fives-lez-Lilie en 181 3, mort à Paris en janvier i865. Il appartenait à une très ancienne famille de Flandre, et était petit-fils d'Augustin de Fontaine de Resbecc), tr&orier de France honoraire, à Ulle, en 1 7Q0. Il avait épousé en 1837 la ffHcde Tamiral Lebas de Sainte-Croix.
Fontaine de Resbccq, qui a été sousHchef du personnel de l'enseignement supérieur, puis chef de bureau au Ministère de l'instruction publique, fut nommé chevalier de la Le^on-d^Honneur, le 14 août 1 8o3. Il a écrit un grand nombre d'ouvrages d'éducation tels aue : Histoire de l'Empereur Napoléon , racontée par une grand'mèrc à ses petits enfants (!834'|, l'Enfant religieux {iH'5G),le Feue- Ion des écoles ( i837-i83q ), Contes fraternels ( 1 8^0), lîistoire a un navire (1S43), la Vertu pour héritage (1854), etc., et d'autres d'un caractère plus sérieux : Voyages littéraires sur les quais de Paris (1857, in-i 8; 2* éd. augmentée, ! 854), Notice sur le doctorat en droit (1857).
FOURMANTEL f Aga- THON ), poète satirique, est né à Lille en 1772, d'une famille de riches marchands. Son père était le type du bourgeois lettré d'avant la révolution : les comptoirs de sa boutique d'orfèvrerie abritaient dans leurs flancs de cbôie les œuvres des ency-
-oi-
clopcdistcs à cote des métaux j précieux et des instruments de son art. Aussi austère qu'érudit, rexti€ine rigidité de son caractère ne fiit certainement pas sans influence sur les destinées d'Agathon, dont Tesprit frondeur, les tendances sarcastiques ne s'étaient que trop révélées au Collège, sous la forme d'cp'^rammrs et de couplets muiduaii. En 179.^, Agaihon Fourmantel quitta la maison paternelle pour s'enrôler au 4' oataillon du Nord où il devint bientôt scrccnt-major, se signala aux batailles de Wonnhoudt et d^Hondschootc , aux àé^es d*Ypres et de Mantoue; mais, malgré sa bravoure et les services qu'il rendit comme secrétaire des officiers de son régiment, lesquels lui empruntaient volontiers son style tacile et sa laco^de impétueuse, son caractère indisaplinable Tenchatna aux grades subalternes. C'est de la plume de Fourmantel qu'est sortie la fameuse Proclamation du Midi qui parut sous la sienature d'un officier général bien connu. Nous ne savons par suite de quelles aventures notre concitoyen abandonna Téiat militaire, pour devenir secrétaire du consulat romain ; ni pourquoi il délaissa ensuite ces fonctions qui assuraient son exis* tenœ et ceUe de sa &miUey car il s^était marié à Rome ; toujours cst-îl qu'il revint en France, et tenta de Ibnder à Marseille^ un établissement dUnstruction. La fortune continua à se montrer rebelle à son égard: son institution périclita. Tombé dans la misère, et se rappelant dans son malheur les parents opulents qu^il
avait laissés au pays natal, il se décida à traverser la France pour venir réclamer leur aide.
Mais la malchance s*achamait contre lui : soit que la maladie Tait saisi avant qu'il eût pu rentrer en grâce auprès de sa famille, soit que tes survivants d'entre ses proches eussentquitté la ville, Fourmantel se sentant dangereusement atteint se fit transporter à Thopital Saint- Sauveur, où il mourut le 4 mars 1 806. Les œuvres d'Agathon Fourmantel n'ont pas été imprimées; un grand nombre de ses poésies ont même été perdues; les seules qui soient venues jusqu'à nous forment un in-8 manuscrit qui appartient à la bibliothèque de Lille (n" 384). Quelques-unes de ses satires ont été publiées, entre autres celle des Parvenus qui a
{)aru dans le Libéral du Nord^ e 3 août i833.
FRANCHOMME(Auguste), célèbre violoncelliste, né à Lille en 1809, reçut les premières notions de musique de M.
Maes, professeur de violoncelle à notre ancien Conservatoire, et partit pour Paris en 1827.
Six mois après, il remportait le premier prix dans des circonstances assez remarquables pour que nous les rapportions ici.
Franchomme était le dernier inscrit sur la liste des candidats et devait, par conséquent, se faire entendre après tous les autres ; le pubhc et le jury étaient d^autant moins prévenus en sa faveur que les exécutions précédentes , qui avaient été nombreuiies, avaient engendré lafaticue; aussi, quand après de brillants élèves apparut sur
l'estrade ce petit jeune homme imberbe que personne ne connaissait, y eut-M dans TauditcNre un mouvement d^impattence et même de retraite. Sans se décourager de cette démonstration peu équivoque, Franchomme attaqua bravement les cordes de son instrument; il n'avait pas joué dix mesures que ce public d'élite lui était gi^né et Gue Tenthousiasme succédait à rennui : on avait deviné un futur maître.
L'année suivante, il exécuta à la Société des concerts du Conservatoire sa première composition au milieu d'un immense succès. Dès lors, sa place fut marquée parmi les grands exécutants et sa réputation se fit.
Après avoir été violoncelle solo à la chapelle royale et au théâtre italien , il lut décoré par le roi Louis-Philippe et appelé à succéder à Norblin comme professeur de violoncelle au Conservatoire royal de Paris (1847^.
Cette position ollicicUc et sa célébrité déjà grande parmi le pubtic dilettante, étaient une compensation aux travaux, aux ctTorts, aux longues études de Tartiste; il en trouva de plus grandes encore dans la svm« pathic de ses confrères , cnosc rare, dans la protection alïectueuse du pnnce Czartoriski.
et surtout dans Tétroite amitié qui l'unit à l'illustre et regretté Chopin. En revanche, et par une sorte de pondération qui n*cstquetrop frcquente,de grandes douleurs de cœur étaient réservées à cet homme exceptionnellement heureux en tout ce qui touchait son art et sa vie publique. La mort prématurée de son ami Chopin le irappa
d'un premier coup, et cette blessure était à peine lermée qu'une nouvelle catastrophe vînt la rouvrir plus douloureusement
encore. Franchomme avait un fils qu'il adorait , une nature d'élite, une de ces organisations spéciales toutes de nerfs* et de cerveau ; il avait mis en cet enfant toute son espérance, tout son orgueil de père et d'artiste, il avait concentré en lui la quintessence de son art, les fruit»
de ses longues et patientes études, et le succès répondait merveilleusement à son attente :
le terrain était d*une telle ri> chesse que la semence y eut produit sans culture; sous l'impulsion d'un pareil maître, les progrès du jeune homme étaient miraculeux. A seize ans, il égalait son père ; les critiques les plus acerbes de notre vieille écofe annon<;aient déjà l'apparition d'un radieux météore dans le monde musical, lorsque toute cette brillante et jeune destinée s'éteignit soudain, épuisée par la phthisie.
Notre concitoyen a publié environ quarante œuvres pour violoncelle. Son style est sévère et classique. Sa manière n^a rien de la prestidigitation forcenée ni de la coniusion haletante de certains virtuoses qui étonnent le vulgaire et font hausser les épaules aux dilettantes; P^-a ne homme est un musicien d'école.
FRANCIOSl (Charles de), journaliste, néà Arras le 4 mars
i''ït2i , après avoir passé quelques années au collège de sa ville natale, alla terminer ses études à Saint-Gcrmer en Normandie. Les fréquentes proœe-
nndcs, un long séjoiir dans les bcile.s vallées du f»a', s de Rray, où se trouvent répandues à profusion dans un étroit espace d'innombrables richesses naturelles, ne furent pas sans exercer une influence décisive sur son esprit, car c'est à partir de cette époque de sa vie que le oùt de la géologie et surtout e la botanique s'empara de lui pour ne le jamais quitter. Son intention était alors de se présenter à l'Ecole des mines; il travaillait à préparer son examen, lorsqu'une longue maladie vint mettre ses jours en danger :
force lui fut d*abandonner ses études spéciales, puis, à cause du temps perdu, de renoncer à poursuivre ses projets primitifs.
A la suite de cette déception, il se fit admettre dans l'administration dcpartcmenînle du Pasde-Calais, qu il quitta en 1846 pour se marier et prendre part a l'industrie de sa nouvelle famille. 1848 survint, et la crise qui pesa sur les alfaires commerciales frappa la fabrication d'un contre-coup terrible: M.
de Franciosi .se vit dans l'obligation de chercher dans sa science et dans ses talents une ressource contre l'effet des événements. II entra à la rédaction de la Liberté, journal politique fondé par M. d'Havrincourt , qu^il abandonna & la fin de 1 849 pour \^ Journal de Lille, lequel passa momentanément aux mains de M. Delamarre, .sous le titre A^ori (1852-1854), pour reprendre ensuite sous M.
Uancl, son ancien propriétaire, son premier nom de J<nirnal de Lille — Ajjiches el ^ innonces.
M. de Frandoei en devint alors ie rédacteur en dhef, fonctions
qu'il n'a plus quittées depuis.
La I^cvttedu A'ort^deM. Hruni.avainne était à cette époque en pleine prospérité; M. de Franciosi y collabora assidûment pendant plusieurs années.
Les articles c^u'ily a publiés consistent prinapalement en traductions anglaises et espagnoles, poésies, nouvelles, critiques littéraires et artistiques. C'est vers le même temps que, sur l'invitation réitérée du savant docteur Le Glay, il commença kV Association lilloise des lectures publiques sur les Fleurs, études qu'il a continuées par la suite sous une autre forme, dans deux volumes intitulés : Soin'enirs d'histoire naturelle et Lettres à M"** Z. L. sur la Botanique, En i858, M. de Franciosi prit la direction littéraire d'un essai de revue populaire tenté à Lille, sous le titre : la tiandre illustrée* Le nouveau-né eut te sort de tous ses frères provinciaux :
il mourut en bas-âge. La même année, le Grand-Théutre (le seul alors) représenta un opéra, le Sié^e de Lille, dont M. de Franciosi avait écrit le livret ; la musique était de M. Auguste Delannoy. Ce n'est pas d'ailleurs l'uniaue pièce qu'il ait mise à l'aflicne; d'aucuns prétendent que les échos de notre théâtre municipal frémissent encore des formidables charivaris qui accueillirent les Plumes de Paon et la Parodie du Trouvère, — non que ces ouvrages soient mauvais ou mal écrits : M. de Franciosi est, en même temps qu'un écrivain de talent, un véritable homme d'esprit, — on pourrait dire « trop homme d'esprit », car c*est ce qui lui a valu les honneurs du sifflet dans
les circonstances susdites. La verve satirique est quelqudbis dai^eretise pour câui qui la marne, en provins surtout ; et,
comme les coups de fouet ne tuent pas, quelque bien portés quMls soient, autant de coups, autant d'ennemis. C'est un peu là r histoire du cas précédent.
Quoi qu'il en soit, un drame du même auteur, Artisan et Gentilhommey obtint tout le succès qu'on peut espérer pour une pièce née et jouée en province.
En dehors du théâtre et du journalisme. M. deFranciosîa livré à la publicité des œuvres d^importancc très - diverse , entre autres : les Lettres harmonieuses, les Mémoires d'une avette^ l'Histoire de la Collégiale de Saint-Amé de Douai, l'histoire du Jubilé séculaire de Notre-Dame de la Treille, Adélaïde Lindsajr, traduit de Tanglais, la Dernière des Fées, traduit de James, Itinéraire de Paris à Cologne,^ la Virago du Texas et le Tailleur de Gotham (de Tanglais), une traduction des Twice told fails, de Nat. Hauthorn, et des Pamphlets foliliques de Disraeli, etc. Les cartons de M. Ch. de Franciosi renferment en outre beaucoup de travaux inédits.
FRETIN (Charles-Anselme-
Constantin), né àQuesnoy-sur- Deûle le 26 messidor an XI (i5 juillet i8o3), mort dans la même viUe le 2 7 décembre 1 862 , administra cette localité en qualité de maire à partir de i^iS*) (6 août') jusqu'à son décès. Chevalier cle la Légion-d Honneur, membre du Conseil génà^ et du Comice ajjricole, correspondant de la &àété des sdences
et arts de Lille, il publia en i855 un volume intitule Notes historiques touchant Quesnoysur-Deule (Lille, Lefebvre-Ducrocq, in-8), et différentes brochures relatives aux questions municipales de la même commune.
FRUCHARD (Louis), chef des bandes royalistes du Nord, né aux environs de La Gorgue vers 1 79 1 , bien qu'il ne soit point à proprement parler notre concitoyen, a joué un rôle trop important au conunencement du siècle dans Thistoire de notre contrée, pour que nous ne lui réservions pas une place dans ce recueil.
Si Tesprit révolutionnaire de 1 789 avait trouve à Lille et dans les principales villes du Nord un terrain propice à son développement, îl n^avait fait qu*eflBeurer sans y pénétrer les campagnes franco-flamandes des territou*cs d'Aire, de Bailleul, d^Hazebrouck, de Cassel, etc.
Presque autant oue dans la Basse- Bretagne , le peuple y avait conservé intact le respect des anciennes coutumes et le culte de Dieu et du Roi. Les grands bois qui couvraient le soi, les marécages, les inextricables méandres de haies centenaires et de fossés profonds, semblaient avoir prot^é ce pays contre l'invasion des idées nouvelles et de leurs zélateurs. Les habitants y considéraient encore en 1810 la Révolution française comme une sorte d'envahissement de barbares, comparable aux incursions des anciens Normands, dont ils avaient peut-être entendu la légende dans quelque veillée) envahisse-
ment qui dans leur imagination n'avait dure que le temps de mettre la France à sac, pour disparaître au retour des armées du Roi. Car pour eux aussi, Napoléon n'était que le général indiscipliné de S. M. Louis XVII, dont ils ignoraient encore la triste destinée.
Parmi ces « vendéens du Nord, » comme les appelle fort justement Victor Derode, Tune des familles les plus fermes dans sa foi politique et religieuse était celle des Fruchard, composée du père, de la mère et de quatre fils. La mère avait fait preuve d'une audace singulière en foulant aux pieds sur h place de La Gorgue, la cocarde tricolore que les Bleus voulaient lui imposer, et n'avait dij son salut qu'à rintervenîion d'un patriote à qui elle avait rendu antérieurement quelque service. La tradition nous dépeint le père et les fils comme ue remarquables types de cette forte race francollamande, de taille athlétique, dé visage honnête, dure à la fatigue et brave au combat.
Louis Fruchard , Faîné des quatre frères, outre la rcputaliou de force et de courage dont il jouissait dans la contrée, était doué d'une intelligence supérieure à sa condition, et d'une cioc^uence naturelle qui le désignait d^avance au choix de ses compagnons.
Ce tut, comme toujours, le recrutement qui détermina l'explosion des résistances restées jusque là à Tétat de fermentation occulte.
Louis Fruchard, appelé sous les drapeaux, conçut la pensée d^opposer la force'à la force, et de sonner une armée royaliste
des nombreux conscrits qu'il savait aussi peu disposés que lui à s'aller faire tuer au profit de « Pusurpateur. i> Après avoir pris conseil de son pere et de sa mère, ainsi que le voulait la loi patriarcale encore dans toute sa puissance parmi ces populations simples, et fort de leurs encouragements , Fruchard organisa son plan, donna ses insiruciions, et i>e icudit à Hazebrouck, où devait avoir lieu une revue de conscrits (lo novembre i8i3). 11 comptait amener à lui la presque totalité des jeunes hommes réunis dans cette ville à cette occasion. L'événement ne démentit pas ses ■espérances. Les conscrits se mutinèrent, arborèrent la cocarde blanche, s'emparèrent de la sous-préfecture, dont ils détruisirent les archives, et chassèrent les autorités impériales. Fruchard lança alors une proclamation qui parcourut les villages et amena sous ses ordres une multitude de réfractaires que Ton estime à vingt mille, chinre évidemment exagéré. Il organisa son armée, distribua les grades, établit un code militaire à l'honncteié duquel il faut rendre justice, et traça son plan de campagne que Ton peut résumer en deux mots : l'occupation et la défense de la Flandre française.
A 'cette nouvelle, le commandant de Lille croyant n'avoir affaire qu'à une bande ordinaire de réfractaires, envoya un détaclicment pour reproidre Estaires que les royalistes avaient occupée. Le détachement fut battu et revint à Lille, diminué de moitié^ mais ramenant quelques prisonniers qui furent ^ dit-co,
impitoyablement mutilés avant d'être passes par les armes.
La nouvelle de l'arrivée d'une colonne rcgulicre, grossie d'une compagnie de canonniers ItUois munis de leurs pièces, poussa Fruchard à évacuer Estai res et à se retirer en plein pays de Lalleu, oià il se savait garanti contre une attaque en règle par les bois cî: les marais. Le 16 février 1814, il vit son armée augmentée J un renfort inattendu : le baron de Getsmar, colonel des gardes de l'Empereur de Russie, vînt scjoindre à lui au nom de Louis XVIll, avec sept cents hommes de cavalerie.
Des - lors , Fruchard entama une véritable guerre de partisans, se rendit maître detoutTarrondissement d Hazebrouck , d'une partie de celui de Dunkcrque, et allait tenter un hardi coup de main sur (^asscl, dont la position devait donner une base importante à ses opérations, lorsqu'il fut surpris par une des colonnes lancées à sa poursuite et qui ouvrit un feu de mitraille sur ses gens. Une déroute s'ensuivit, et Fruchard se contenta dès-lors de tenir les bois , d"où il intercepta impunément les convois et les communications officiels.
Aux Gent-Jours, les bandes de Fruchard reprirent de Timportance et recommencèrent à se montrer en plaine. Waterloo, en anéantissant l'empire, les dispersa définitivement l.croi T^uis XVIII récompensa le chef des w vendéens du Nord, »
en le nommant capitaine de ses gardes. L'un des frères de Fruchard fut placé dans la compagnie de Noailles, un autre au 38* de ligne, comme officiers.
Leurs parents reçurent une
pension sur la liste civile.
L'audace, la bravoure et la loyauté de Louis Fruchard font de sa personnalité un type véritablement caractéristîqtie.
Il est cependant assez peu connu, même de ses concitoyens.
CACHET ( Éi)oi ARo), instituteur et écrivain pédagogique, né à Lille en 1 797 , mourut dans cette même ville en 1845.
Maître de pension de 1825 à i83o, principal du collège communal de Lille de 1 83o a 1 842, peu d'hommes ont laissé à leurs concitoyens comme à leurs élè^ ves de plus honorables souvenirs. Consacrant aux lettres et à la bienfaisance les rares loisirs que lui laissait la direction de la jeunesse, il a collaboré à la Revue du Xord (1834, i835 et i83o), et a écrit en 1 843 un livre intitulé : du Dé' vouement, pour réfuter les doctrines pluilanstérîennes , sans parler de plusieurs ouvrages didactiques comme la Méthode de lecture, le petit Trésor de r enfance, etc. En 1842, malgré ses états de services irréprochables et les sympathies de ses concitoyens, M. Gachet tomba en disgrâce auprès du ministère de rinstruction publique, qui l'arrachant à ses élèves et à sa ville natale, l'appela à Douai à la direction de rEcole d'instituteurs primaires. Déclinant œs nouvelles fonctions, il reprit son ancienne profession, rouvrit un pensionnat et reçut de la municipalité à titre d'indemnité la charge de conservateur de la Bibliothèque communale. En 1845, une maladie qui avait déjà mis aes jours en danger cinq
ans auparavant, s'abattit de nouveau sur lui et cette fois lut sans pitié : Edouard Cachet mourut le 25 juillet, à peine Âgé de quarante-huit ans.
GAGHETT (Emile), linguiste et bibliophile 9 né à Lille le 5
novembre 1809, mort à Ixclles (Belgique), le 23 février fut élevé sous la direction ac se)n Irère Edouard. II s^était déjà fait connaître par de gracieuses poésies lorsqu'il partit, à rài'ede 25ans,pour Bruxelles, OÙ il obtint immédiatement un emploi aux Archives. Il fut bientôt remarqué, grâce à son intelligence et à sa connaissance approfondie des langues anciennes; nommé secrétaire-adjoint de la Commission historique de Belgique, il fut chargé de diriger la publication des travaux de ce corps savant, et la façon dont il s'acquitta de cette tache augmenta à ce point la fa\eur dont il jouissait, qu on créa pour lui le bureau de paléographie.
« Gachet, peiidant les vingttrois années qu'il passa en Belgique^ publia divers ouvrages, parmi lesquels les /.et très médites de Rubens, les Albums et Œuvres poétiques de .\fjr^-iicritc d'Autriche. Avec quelques collaborateurs, il édita en facsimilé un manuscrit intitulé :
le Sire de Gavres, où il remplaça sa signature par cette anagramme pi<^uante ; «c Soubz grant labeur foible chiet. « Il donna aussi aiix Bulletins de la Commission historique belge des notes nombreuses sur divers points d'érudition. Enfin , il conçut deux grandes entreprises:
Tune était un Dictionnaire de
h langue romane, destiné à faciliter la lecture des romans de chevalerie publiés par la Commission» mais qui, par Tétendue des recherches au^il comprenait , devait ' être aun usage bien plus général ; l'autre était un Calendrier du moyenâge, qui a\ait pour but dé déterminer la véritable signification des dates si diverses et si confuses que porieni les litres de ce temps. Gachet, en mourant, laissa malheureusement ces travaux inachevés. T. a Commission lit terminer d'après ses notes \zGlossaire roman qu'elle , publia. Elle livra de même à l'impression , avec de grands éloges, ce qui était fait au Calendrier (i). »
GAILHABAUD (Jules), archéologue, né à Lille le 1 o août 1810, d'une famille de négociants, se livra d'abord au commerce, carrière qu'il abandonna pour aller se fixer à Paris vers i836. Il y créa deux journaux spéciaux : la Revue archéoloique et la Bibliothèque archéoogique, et publia deux ouvrages importants : les Monuments anciens et modernes (1849, 4 vol. in-4), l'Architecture du ///"' au A'^V" siècle (i85o- 1 858, .4 vol. in-4).
Dans l'intérêt de la science à laquelle il s'est consacré, M.
Gailhabaud a entrepris de nombreux et longs voyages, qui lui ont aussi facilité les moyens d'enrichir son cabinet, l'un des plus remarquables de l époque.
Sa collection de gravures seule renferme environ quatre-vingt mille pièces.
(1) ÂMUe unohe (i8$7, N« ss, «• «onée) t Émilt GiciMt, par Lh«nnlM (A. Dupaiil.
GARSIGNIES (Cardox de), prélat, ne à Lille le i | janvier 1 8o3, mort à Soissons en 1 8Go, était petit-fils d^un ancien prcvostde Lille, et fils de Marie- Louis-Ignace Qirdon de Garsignies, sious-prcict de Cambrai et sous-préfet de Lille par intérim.
Il tenta d^abord la carrièreadministrative, démissionna pour entrer dans les ordres, alla faire à Rome SCS études théologic^ues, et reçut la prêtrise à Amiens.
Nommé vicaire à la cathédrale de cette ville , puis élevé au grade de vicaire -général du même diocèse, il fut appelé à la dignité d'évêque de Soissons en 184S. Il est auteur de plusieurs ouvrages ascétiques et moraux.
GAUDELET 'Charles), peintre verrier, naquit à Paris le 1 3 avril 1817. (1) Élève des manuiactures cerami<}ues de Choisy-le-Roy et de Sèvres, le premier usage qu'il fit de son indc-
{)endancc tut de partir en Holande, oij il exécuta les verrières de Saint-Servais et de Saint- Pierre, à Macstricht, puis en Allemagne, où, sous la direction du baron Siolionoii, il travailla aux vitraux de la fameuse cathédrale de Cologne.
Il vint, en 1 s'établir à Lille, où il imj;)lanta l'industrie et Part de la peinture 5ur verre.
Ses travaux en ce genre sont des plus remarquables. Son dessin est correct, son coloris
vigoureux. Saint -Maurice de Lille doit au pinceau de M. Gaudelet ses meilleurs vitraux, à propos desguels nous ne pouvons mieux faire que de reproduire un article que publiait la Revue du Mois en novembre 1860:
« Les vitraux de Tégliseainsi
que ceux de la sacristie, ont été exécutés par M. (îaudelet, artiste avantageusement connu par de nombreux travaux. Le pourtour du chœur offre un ensemble harmonieux qui fait bien ressortir la belle ordonnance d'architecture. Uexécution de ces belles verrières, supérieure à ce que le même artiste a fait jusqu'à ce jour, peut soutenir la comparaison avec beaucoup de vitraux de nos verriers distingués de la capitale. Le vitrail du fond dans Taxe de l'église, derrière le maître^utel, dans la chapelle des Ganonniers, représente un calvaire. Le Christ est au centre, expirant sur la croix entre deux larrons ; la sainte Vicrjjc, sainte Marie-Madeleine et saint Jean sont à ses pieds, la ville de Jérusalem se voit dans ! le fond. L'ciVet produit par ce ' vitrail est heureux et grandiose.
De chaque côtésont représentés deux épisodes de l'histoire de Lille : dans le vitrail de gauche, Maximilicn-le-Bcau accorde aux canonniers lillois leursprivilé^es; dans celui de droite, lies Lillois, défendant leurs remparts, invoquent la sainte Vierge qui leur
(1) A la séance publique de la Société impériale des sciencM de Lille, en 1860, M. Boa* aecretaire-Aénéral, a'eipriinait ainsi :
t Kn 1844, M. Qi. Gaudelet fondait à I.iDe un étabiiascmcnl pour la fabrication des vitraux; depuis cette époque, ii n'a ccasé de perfectionner cette inJuslrie. Pas:«ionné pour l'art, il a su retrouver, aprè^ de longues cipt-ricncc^, un grand nombre de procédés dont les peintres verriers du nioven-âge avaient emporté le secret, et il est parvenu à reproduire avec une perfection remarquable dc-> vitraux de (outcs le» époaues et ilc tous les Styles. M. OauJelct a donc importe tl ins le Nord de la France une nouvelle inJiistr.'c .iriivtiquequi,grice à ses travaux, a lait des progrès considérables. Ce sont lA des titres sdrieux à h neooiMisMiKe dupays; «imila SociélAénrae t-clieuneaiékMflrifori M. Gaudelet.»
apparaît avec sainte Barbe et saint Maurice. L'artiste, suivant en cela Texeinplc légué par lis peintres du moyen-âge, a jugé opportun de rappeler dans le tableau de gauche les traits de M. Lecomte, doyen actuel de Saint-Maurice, sous la figure d'un évêque ; ceux de Tarchitcctc. âu peintre verrier et, dans ic lablcaa àc cliuiic, du commandant actuel du corps des canonniers. Un dais d'architecture ogivale surmonte chacun de ces vitraux. Deux autres sujets représentent, Tun PAdoration des mages, et Pautre r Adoration des bergers. Ils sont d'une vigueur de ton remarquable et gagneront encore après quelques modifications c^ue M.
uaudelet a consenti à y faire. On remarque les figures en pied de saint Eloi^ de saint Luc, patrons des ouvners en métaux et des artistes, de sainte Cécile et de sainte Catherine patronnes des musiciens et des jeunes âlles ^ ces figures forment un ensemble de panneaux d*un ton soutenu et d un dessin approprie au style de réglise. La composition des figures de ces sujets, tableaux et portraits de saints font honneur au talent de M. Mottez qui en a fait les carions, pendant les années 1859 ei 1860. M. Gaudelet a fait égrdement toute la vitrerie des nefs et des transepts en mosaïques avec bordures coloriées entre les meneaux et emblèmes religieux dans les têtes. »
Les principales oeuvres de M. Gaudelet sont :
P iris, six verrières à l'église SaiiU-Louisi dix vitraux
représentant la vie de saint Jean- Baptiste ; Vis 'en-Artois, la vie de saint Louis et de saint Biaise ;
Aire -sur -la- Lys , les douze Apôtres dans les hautes nefs de la collégiale, les meneaux et les corolles des basses nefs \ Nîeppe, les vitraux d'après les cartons de M. de Mésange \ Courrier es, TAdoration des bergers, Laissez venir à moi les petits enfants, etc., dessinés par iMM. Breton ; Fniicvclin, vie de saint Quentin, douze verrières^ y4î't'//«, les vitraux figurant la vie de saint Jean-Bapti.ste, donnés par M. Des Retours; Bapaume, la Légende locale, (quarante -{Quatre vitraux; Marttnpuich, vie de saint Waast; F/Ves, les Apôtres, les Prophètes et la vie de Jésus; Richebourg - l'Avoué , Saint - Pierre, douze vitraux ; La iSa^sée, les superbes fenêtres du transept : vie de la Vierge,
Îuatorze tableaux, vie de saint oseph, quatorze tableaux, et la grande Rose liturgique du portail, faisant suite au tympan sculpté par Fâche, de Valencienncsj Arras, les vitraux de Saint-Pierre, de Saint-Waast et de la Sainte - Union ; JLoof, Douai , Sleenbecke, Blois , Etampes, les vitraux de Claremont , pour la famille d'Orléans, etc.
Nous ne devons pas oublier le talent de M. Gaudelet comme aquarelliste, en ce qui concerne les fleurs surtout; le tableau
?u'il avait exposé au Salon de Jllc de 1 860, a été acheté par M"' de Maistre. M. Gaudelet, qui possède un calMnet curieux, est aepuis i865 membre de la Commission du Musée spécial d irchcologic et de celle du Tra\ail national.
GAUTI ER (Amand), peintre de genre, né à Lille le 19 juin
i825. Elève de Souchon, il
remporta successivement , en 1847, 1848 et i83c), trois médailles aux écoles aaidcmiqucs de Lille, et aussitôt après partit pour Paris. Il débuta à l'expoâtion de i853 par la Promenade du Jeudi, qui lui valut un succès. En 1867, les Folles de la Salpétrièreet, deux ans plus tard, les Soeurs de Charité, vinrent confirmer ce précédent et ailermir sa réputation naissante.
Depuis , il ne s'est guère écoule d'année sans que M.
Gautier n'ait paru au Salon :
trois Portraits en pied ( 1 86 1 ), la Femme adultère et un Portrait (i8()3), le Portrait en pied de M. Félu et le Repos (^1864), M« Pâturage dans le iVbri {i865), Après la Messe et une Nature Morte (1866), un Portrait d' enfant en pied (exposition universelle de i8(i6), y ont été tour à tour accueillis.
M. Théophile Gautier, dans son compte-rendu du Salon de 1 859, consacre les lignes suivantes i son homonyme ;
« Sous certains aspects, dit-il, M. Amand Gautier se rattache aux réalistes, mais il s'en éloigne par un sentiment tout particulier ; sentiment mélancolique, austère, presque janséniste, si un pareil mot peut s'appliquer à la pemture. Sa Promenade du Jeudi, ses Folles de la Salpétrière , exposées aux Salons précédents, et à celui-ci les Sœurs de Charité, témoignent d^un jgoût insfinctif pour tes sujets tristes, jpauvres, grisâtres, où la pensée domine. Les Sœurs de Charité, qui forment sans doute pendant à la Promenade des Frères, sortent de leur
couvent, maussade bâtisse signée d'un^ croix noire au-dessus de la porte; de longs murs c^ris, un pavé entre les joints duquel pousse rherbe, quelques arbres aux rameaux grêles, un ciel plombé, tel est le site ; le pieux troupeau, les mains dans les manches, la tête penchée sous la coitTe rabattue , s^est mis en marche de ce pas monastique qui semble toujours «lisser sur une dalle funèbre. Les sœurs s'en vont deux à deux par la ruelle étroite, et la supérieure se retourne pour quelque recommandation vers la sœur tou- rière restée sur le seuil. Malgré l^uniformité que donnent le costume, la discipline et le renoncement au monde, dans ces ligures toutes pareilles en apparence, M. Amand Gautier a su exprimer d'une façon visible le caractère particulier de chaque sœur ; on devine la résignée et la fervente, Tascétique et la pratique; on pourrait presque dire les motifs qui ont déterminé leur vocation. Mais ce que l'artiste rend surtout d*une manière admirable, c'est l'ennui froid du cloître, tel qu'il est aujourd'hui, au fond de quelque impasse déserte, dans un quartier perdu, avec la plate monotonie moderne , sans la beauté et le grandiose des couvents d'Italie ou d Espagne. — M. Amand Gautier peint comme Joseph Ddorme versifiait. »
GÉNÉRAUX et gouverneurs militaires. Voir lïéGRiER
(note).
GENGEMBRE (Victor), Dcintre et dessinateur, né à Lille le 20 décembre 181 i ,mort dans la même vilte le 26 décem-*
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bre 1864, entra à Tatelier de Ingres après avoir suivi le cours des Ecoles académiques de Lille où il avait remporte un premier prix de dessin en 1829. En 1837, il obtint une médaille d'argent à l'exposition de l'Association lilloise. Gengembre s^était &it une spécialité du pastel et surtout au crayon noir ; il a laissé dans ces deux genres des dessins très-estimés : une grande quantité de portraits quart-de-nature et imniature, parmi lesquels nous citerons le sien qui est considéré comme un de ses meilleurs, un Christ, Us Filocheuses, et surtout les Fumeurs, dessin de genre qui, dans un groupe de jeunes gens réunis autour d'une table, contient les portraits de plusieurs amis de l artiste :\\ch. Testelin, Guillaume C^annissié, Ed. Desbonnets, Jules Meurein, Guffroy-Mcunicr, Delcambrc, etc.).
un a aus^i de Gengembre une série de 30 portraits , que le bibliophile Hochart avait lait exécuter pour les joindre à un ezemjdaire de VHistoire des peintres, de M. Ch. Blanc (i).
GENTIL-MUIRON (Nicolas^oseph), né à Lille le 2 novembre 1748, mort dans la même ville le 10 mai 182^, ne cessa d'occuper des fonctions publiques depuis 1789 jusqu'à sa mort) et de 1800 a 1804 dirigea les affaires municipales
en qualité de maire. Lors de la disette de 1802 , la situation étant devenue grave en face d un trésor vide^Gentil-Muiron puisa dans sa fortune particulière une somme de cent mille francs, qu'il consacra généreusement aux approvisionnements destinés aux citoyens pauvres. Cet acte de dévouement lui valut de la part du Gjnscil municipal le don d'une des trois grandes médailles d^or frajppées lors de la visite du premier Consul ( 1 1 vendémiaire an XIT , et d'une tabatière , enrichie d'émaux et de diamants formant les initiales N. B., qui lui fut remise personnellement par Napoléon I".
Membre du Conseil général et de la Chambre de commerce, il fut de nouveau appelé à la mairie en 1 8 1 5, et réussît par son influence à modérer TelTet des vengeances politiques, trop souvent inséparables d*un cnangement de gouvernement. Le buste de Gentil-Muiron a été modelé par Lorthioit, statuaire lillois.
Son fils, Gentil- Descamps, mort i Lille en i863, fît longtemps partie de l'administration municipale et s'était fait une grande réputation comme archéologue *, son hôtel, qui re^or-
f^eait de richesses antiques, rivaisait avec l'hôtel Cluny de Paris, et fut visité par les plus hauts personnages de France, d'Allemagne , de Belgique et - de Russie (2).
(1) Hochart, bibliophile très-distingué, est mort à Lille en l86S; «a bibliothèque, qui était des plus précieuses, a été mise en vente publique en mars ib6o. Hpchirt s'était composé également un cabinet d'ivoires et une collection d'eatunpe} 9*'^ I*^' Olltattiré la visite des spécialistes les plus considérables de notre époque.
(3) Sans entrer dans une description déuilliéede VHâta Gentft. ce qui nécessiterait des
développements étranf^ers à notre cadre, nous ne pouvons faire autrement que de consacrer quelques lignes Â ce musée peut-être unique en son Rcnre.
Durant la vie de son (Propriétaire et créateur, l'antiquité b êlait, à VHôtcl Gentil, entièrement substituée à l a. t.wslitc. Depuis la porte d'entrée jusqu'aux appartements les plus secrets, depuis la pompe, depuis les grilles de ta cour jusqu'aux lits, jusau'aux, services de ttbla, juaquiMn caries qui «tMadaicat à certains jouet les imiiiics de ii famille, pour la
GHESQUIÊRES(ViRQiNiE),
héroïne des guerres du premier empire, née à Dcùlémont, en i7()8, est morte en décembre 1 867, à l'hospice dit des Petils- Mériûges à Issy, près Paris.
L'article suivant inséré dans la Presse donnera une idée exacte de la valeur de cette femme intrépide: «... Lors de la campagne du Portugal, pendant une des rencontres les plus meurtrières, le colonel du 27° de ligne fut atteint d'un coup de feu. On le
*occup£
crut mort, et on ne s
que de le venger. Ce fut ralTarre d'un instant : le régiment, la baïonnette en avant, s'ouvrit un passage à travers les assaillants; nul cependant n^avait songé h emporter le corps du colonel, lorsqu'un sergent de voltigeurs, petit, mince, à la mine éveillée» dit à deux de ses camarades : « Cest pas tout ça, faut aller chercher le corps de notre colonel, et montrer à ces cadets-là à qui ils ont af&ire. »
Les trois braves partirent, mais deux tombèrent en route sous les balles de l'ennemi, et le sergent arriva seul à Tendroit où reposait le cadavre du colonel.
En vain, il essaya de le charger
raisibic partie de wbtot. tout oe que Toeil apercerait» tout ce que renfenmient les
sculptés des laraes Iwhuls de Chine, tout avait, «uxsi&Ies piseés, peuplé lesvkitlesmaiaoïi»
des bourgeois a chaperon ou oméIe'« p.iinis ilcs comtes de Flandre.
Comme nous devons forcément no;l^ limiter dans notre nomenclature, nous nous bornerons à citer pnrmi Ici appartements les plus curieux de l'hôtel ; la cuisine, dont aucun UStensilo irifKlcrne ne dcilorait la séculaire virf;inité. et qui r(.i,'i'ri;c.iit d'instruments anciens disposes le lonp de murs carrelés de fnienccs lilloises du -KX" et du WI"" siècle; la -r.i/iTfV et r<"st-,j//cr luii y menait. cntiLremcnt Inmlirisscs de vieux ctiCnu et uHrant une opulence de curiosités de Iriute nature à réjnuir le lameu\ antiiiualre célebri; pur l'iinmoriel Walter-Scott; la ^'ranJr dumbrc j coucher, avec son lit à baldaquin, ses imnietises bahuts à secret, sa table massive et .ses stalles à hauts dossiers; enlin, le sMun Je réception, meuble en Pompadour authentique et tendu de tepiaseries de haut» liase sortieedu vieil atelier des Gobelins.
Parmi les nombreuses collections numisnutiques de Gentil, plusieurs étalent considérées comme les plus complètes que l'on connut; c'étaient celles des Romainet imaMales, des Pavi-lijs, de la première Révolution et du premier Empire. Sa collection à'ÂnieiuUs et de lions patriotiques det communes était aussi rangée au nonrtbre des plus remarquaDles.
Enfin, ses archives renfermaient des trésors historiques, parmi lesquels nous citerons les pièces authentiques et les estampes concernant la période de i7H() h 1K04, ain^i qu unc grande quantité de documents et de .sceaux relatits à 1 histoire de Lille, dont la lamille Gentil lit présent à la ville, suivant le désir souvent exprimé par Gcntil-l>eseanips. Au moment où nous écrivons ces lignes, 17^^''•/ Cicntil est encore, à très>-pcu de chose près, dans rélat où mm-' l'avons vu v,)u\ ent, ai'T ~ <]i:c rcvcellcnt archéolOgUe Se GOmplaiSaît à nous guider lui-mcmu au milieu de ses innombrables richesses.
sur ses épaules \ il lui fut impossible d*y parvenir. En ce
moment, il aperçut au loin deux cavaliers anglais, qui passaient sans le voir \ il attira leur attention par ses gestes et par ses cris. Ceux-ci accoururent pour laire un prisonnier. Mais le sergent avait son idée. Dès qu'ils ne furent qu^i une trentaine de pas, il en renversa un d'un coup de carabine, et, attendant l'autre avec sa baïonnette, il le blessa si grièvement qu'il tomba également de son cheval ; alors il chargea le corps du colonel sur Tune des montures et revint à l'ambulance glorieux et triomphant. Cependant, par une sorte de protection miraculeuse, le colonel respirait encore; le chirurgien de service pansa ses blessures, et un moment après il pouvait remercier du regard celui qui l'avait arrache à une mort certaine. Mais alors seulement on s'aperçut que le sergent avait, lui aussi, reçu une blessure: le sang, découlant de sa poitrine, avait percé son uniforme. On se hâta, malgré sa vive résistance, de le d^uiller de ses vêtements. O surprise étrange ! ce soldat était une
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femme! C'était Vireinie Ghes-
3uière ! Virginie Ghesquière , c Deùlcmont, qui, voyant son jeune Ircre appelé par la conscription, était partie à sa place f cachant son sexe sous des vêtements d^homme. Incorporée dans le 27' de ligne, elle avait servi sii années, et avait été successivement promue aux grades de caporal, de fourrier et de scrfrcut. Le général qui commandait la brigade, instruit de ce singulier événement, fit appeler Virginie, lui remit son congé et lui fit obtenir la croix de la Légion-d' Honneur. C'est celte femme qui vient de s'éteindre de vieillesse à la maison de refuge d^Issy. Depuis quelques ann^s, elle était tout à fait tombée en enfance et ne se souvenait absolument de rien. »
GILQUIN (Louis), archi tcctc, néà Lille le 8 décembre 182 2, est élève des Ecoles académiques de cette vilte et membre fondateur de la Société des architectes du Nord. En 1868, lorsque fut soulevée la question d'un vaste percement destiné à ouvrir une OKnmunication facile entre la gare du chemin de fer du Nord et le centre de la ville, et à assainir le vieux quartier Saint«Maurice en faisant disparaître tout un réseau de ruelles insalubres (1) , il conçut et exécuta un projet qui rencontra de nomlveuses svinpathies dans le public et dans la presse. Ce projet , dont le croquis fut lithographié, proposait non-seulement de construire des ia<;ades uniformes,
mais d'établir de chaaue côté de cette nouvelle artère, des
galeries en avant-corps, à plafond de verre supporté par des colonnes, formant portique et offrant Tavantage de présenter au preoûer étage des maisons, une suite ininterrompue de larges terrasses avec balustrade de pierre. Quelque heureuse que fut cette innovation , sous le double rapport de Tcsthétique et de la commodité, la municipalité lui préiéra les plans de l'administration de la voirie , qui préconisaient le s\stcme ancien des galeries intérieures, semblables à celle de la rue de Rivoli, à Paris. Panni les autres travaux de M. Gilquin, nous citerons VHôtel des postes, la Maison aux caryatides (propriété de M. Deiescaille, sur le tx>ulevard de l'Impératrice , sculptures de M. Biebuyck), le Salon des uéiroci^iufs ( coin des rues Impériale et Jisqucrinoise),etc.
GIRAUDON (Félix-Jules), ancien représentant du peuple, né à Lille le 19 janvier 181 1, exerçait avant i la profession
de maître serrurier , qui était celle de son père , lorsqu'éclata la révolution de février. Elu représentant du Nord par 1 20,846 suffrages, il fit partie du comité du travail, et comme la plupart des ouvriers envoyés à la (instituante, votant en général avec la fraction modérée du parti démocratiaue, il se montra hostile aux tendances ultra-socialistes.
Le 10 décembre le rapprocha de la gauche; il lutta contre la
fi) Ail moment mûnu où ce livre c^^t sous presse, Tad m in istration préfectorale fait afficher une acpCctu' téicL'rjphiquc annonçatit quc Ic Cooaeil d'Eutt Vient d'kuttiriaer Ift percement de la rue de la Gare (14 mai iSt<9j.
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politique de V Elyscc,55c prononça pour ia mise en accusation du Président et du Ministère, au sujet de Tcxpédition de Rome.
Kxclu de la Législative, il retourna à ses travaux professionnels.
GODEFROY DE MAIL- LARD (Denys^Joseph), paléo-
t^raphc , né à Lille en 1740, mort dans la même ville le 14 mai 1819, succéda à son père dans la charge de Conseiller du roi, Garde des archives de la Chambre des comptes de Lille.
En 1 -^Go, il fut nommé Commissaire royal pour le règlement des limites. I! est auteur de remarquables travaux historiques sur la Flandre, et de catalogues estimés des chartes de cette province. Il était arrièrepctit-fils du célèbre Denys Godcfroy , historiographe de France en 11* 40, nommé Garde des archives de la Chambre des comptes de Lille par ordonnance royale du 11 décembre irtt)8, mort à Lille en 1681, et petit-fils du chevaKer Jean Godefroy, né en i(>56, mort à Lille le 23 février 1732, auteur de rédition des Mémoires de Philippe de Coni/nes, publiée en 1706 et 171?» en 4 vol. in-8, avec remarques et suppléments de Marguerite de Valois et de Gastelnau de T Estoile. La famille des Godefroy, si étroitement liée à Phistoirc de notre \ il!c n'est pas éteinte :
Denys-Joscplî cul deux enfants, M"* Eugénie-Joséphine-Louise, née à Lille en 1 790 , mariée en i'^i2 à M. Maric-Aronio de Rombla^, notre concitm^en, et M. Deni&<Iharles Gcdefroy de Ménilglaisey dont nous parlons d-apres.
GODEFROY DE MÉNIL- GLAISE (le marquis Dknys- CHARLts), savant bibliophile, né à Francfort-sur-Mein en 1795, ajouta en 1846 à son nom patronymique le nt)m et le titre de son beau-père, le marquis DrouUin de Ménilglaise, suivant le testament de ccluî-ci, ordonnancé par le Conseil d'Etat.
M. Godefroy, chevalier de la Légion-d^Honneur, a été successivement adjoint au maire de Lille, sous-prefct de Doullens, de St-Malo et de Valencicnnes.
Très-érudit sur l'histoire et la bibliographie locales, il a publié en 1 835, un livre estimé : Chronique de Gui nés et d Ardrcs, par Lambert , curé d'Ardres (Q 1 8- 1 2o3), texte latin avec tra* (mction française, cartes, glos- .saîre, etc. (Paris, Renouard, in-8). M. Godefroy, bien qu'il habite Paris d*ordînaire , possède à Lille, où il fait de fréquents séjours, une bibliothèque des plus considérables. Il est membre associé de la Commission historique du Nord et de la Société des sciences, dont les recueils ' contiennent plusieurs de ses écrits.
GOMBERT (Thomas-Fran-
rois-JostPH) , architecte, ne à Lille le 3 janvier 1725, annonça de bonne heure d'heureuses dis positions pour Tétude des arts et des mathématiques; il alla étudier Farchitecture à Paris en 1 743 et I 744, sous la direction de Devigny, architecte du Roi, et fit de rapides progrès. Son père étant mort en 1745, il revint dans sa ville natale, où ses talents, quoique loin d'avoir acquis leur maturité^ furent appréciés par le Magistrat de
Lille, qui se rattacha en qualité
d^expert.
Gombcrt fut ensuite nommé architecte-adjoint , et en cette qualité rendit à ses concitoyens le signalé service qui lui vaut
une place dans ce recueil. Paris était alors la seule cité de France oij Ton enseignât publiquement l'architecture ; Gfombcrt proposa au Magistrat d'ouvrir à Lille une succursale publique et gratuite, dont il s ollrit à cire, gratuitement aussi, le professeur
^ommc architecte de la ville, il lut chargé en 1772 de reconstruire V Motel des monnaies ( i ; , qui avait été érigé en i685, et peu après dirigea Pagrandisscment et construisit l'église de VAbbaj'c de Loos. En 17^1, il fut chargé de transformer le
couvent et le collège des Jésuites
en Hôpital mililairc.
Nommé inspcctcur-géoéral des Ponts-et-Chaussées et membre des Etats de Flandre et d'Artois, il exécuta des travaux considérables pour empêcher ou atténuer les débordements de la Lys. C'est à lui qu'on doit le pont 'de Nieppe, entre Bailleul et Armcnticres.
Goinbert mourut dans sa terre du Rault, canton de Laventie (Pas-de-Calais), le 9 octobre 1801.
GOSSELET docteur), né en 1810, mort à Lille en 1859, Membi i: la Société des sciences, c'est lui qui émit le premier l'idée de la création d'un Musée industriel (2), que ses collègues MM. Bachy,Verly
(i) L'Hôtet det momaies aujourd'hui disparu, s'élevait sur l'emplacement où est «ctuellement construit le patronage catholique connu sous le nom d'Hàttl Soire-Dame. Comme celui-ci. il avait soa entrée en hctàu portail de \ Hôpital Comietse et s'étendait jusqu'au canal du Cirque et ta Placette-«iu-Oignoos. L'Hôtel det momutiet a été démoli en i6i7. (Voir MoNNAYBtnts).
(3) Voici en quels termes Gosselet présenta, dans la séance du i6 septembre i853, li la Société des sciences, le projet qui a «mené la création du Mutée inJustnel.
« INessieura,
» Notre but, en prenant la parole, est de vous demander un grand acte aujourd Inii -, Je vous inviter à faire jaillir de votre sein une création nouvelle, impérissable comme vnirc activité, perce qu'eue trouvera loujoura de nouveaux alimenta; une œuvre qui jette m:s racines dans le passé, ses ramifications infinies dai» l'aveoh*; un musée qu'envieront toutes les nations qui ne possèdent rien d'analogue, qu'elles imimroat bientôt, tant il renfermera d'éléments insiruciit^, »oit comme histoire des industries passées, soit comme acheminement à des prourès ultérieurs.
> L n Conservatoire des arts cl métiers, af^ricole et iniiustricl en même temps, non pas un salon muet cl dispendieux comme celui de Paris, qui, semblable aux catacombes, n cthihe t]ue de> squelettes, et qu'on trouve tuuiours désert, parce tio laisse rien à
I csprit, M ce n'est un respect religieux pour tant d'cilorts d'imuginatioii qu'on ne comprend pas, .1 tnoms d'études spéciales et exclusives.
» C'est l'aciiviié huniame un contraire prise sur le fait; c'ei^t la i-if de l'industrie dans le sens le plus !.irf;i.-. le plus étendu, que nous voulons doter de l'immortalité.
» Saisir au passade ses prodiges sans nombre. Ici lixcr dans une colicclion méthodique, en dévoiler à tous les yeux la auGceasion hiérarchique; prendre à son origine la matière brute, la su ivre pas à pu dans toutes sas trflotformations mécaniques, chimiques et usuelles; rappeler à l'agriculture ses pratiques aéeuliires, ses méthodes nouvelles, les acquisitions, les importations progressives: suivre, par exemple, la graine de la betterave jusqu'à la Mlcination de la potasse indigène ; la semence du Im, jusqu'à la conlection admirable de ces tissus «oyeux, auxquels la ville de Fénélon a donné son nom....
» Immense, effrayante encyclopédie !
• Nous l avou'- chvi-.it;éc t'roidL'ment cependant et snu:* toutes ses faces; nous l'avons méditée depuis plusieurs années, et peiit-étre serait-elle en voie d'exécution si nous n'avions pensé qu'elle était di^ne de vous, Messieurs, et que vous deviez en accepter la paternité.
• Sans aucun doute vous serez en droit <le nous demander compte des voies et inovcns avant de prendre une détermination mielcoiuiue. et d'attendre ciue nous allions au-devant de toutes les objections uue la timidité, l'inertie, l'ignorance, le mauvaiïi vouloir même, vont soulçvcr au-dchors de cette enceinte.
• Mais sous le toit qui nous abrite, n'avons-nous pas un exemple imposant de ce qu'a u le dévouement à la science cthnoloraqua et Ja volonté d'un seul homme récollant, par les sacTificet incessants, les grossiilns é b auch i s d« Vm dss peu^ade» isolées, leurs tnstrU'
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et Violette, mirent peu après à exécution. (Voir Musées).
GOSSELIN (Pascal-Fkan-
çois-Joseph), célèbre géograf^e, né à Lille le 6 décembre 1751, mort à Paris le 7 lévrier 1 83o.
Dès ràgc de vingt ans, il commença rétude de la sdenoe qui devait illustrer son nom, en enireprenant une série de voyages en France, en Italie, en Espagne et dans h» Pays-Bas. Après avoir parcouru ces contrées pendant nuit années, il revint à Lille, consacrant dès-lors son temps et ses connaissances à jeter la lumière dans le chaos de la géographie ancienne. Nommé en 1 7S4 députe des provinces de Flandre, Hainaut et Cambresis au Conseil royal du oranmeroe, il fut envoyé en la même
qualité à l'Assemblée nationale de 1 789 ; une ordonnance royale le nonîma membre de TAdministratioo centraledu commerce, au moment même où son Méîfioire sur la géographie de Slrabon et de Ptolémée lui ouvrait les portes de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres.
La Révolution ni la Terreur ne réussirent à tirer ce savant de son cabinet de travail; mais en 1 794, le Comité de salut public mit sa science en réquisition pour le département delà guerre.
A la création de T Institut ^ 1 795), Gosselîn fiit appelé à liûre partie de la section d^histoire et de littérature ancienne , puis en 1 7C)() il fut nommé conservateur du" M usée des médailles et des antiques de la Bibliothèque nationale, en remplacement de
ments barbares et inftnkuz fe la fois d« défcMe ou d'uiiMion, les écarts dlmagination
des nations riveuses de l'Orient.
» Ne le vovons-nous pas crcani en quelques années l'utic de-; plus belles collections Je ce genre, collection qu il sera pcul-i;trc impossible de riialiscr il;iris un siècle il ici, quand le frottement de* races, Jes instincts, vtos CliIlIUllss<^rlce^, des Hesmns, des échanf;es la\ < irisés par la vapeur, aura pas>t son inexorable niveau sur tnutes les nattons productrice^ de ces richesses du musée Moillci.
> Si telle est l'œuvre «l'un &cul liommc, que n'avons-nous pa!> à attendre d'une ruche «omaM la n&tta, dont tout l«a navailleurs, chacun dans kur iiihiK, en suivant leurs iclations individuelles, reviendront chaque jour chargés d'un butin riche et pvécieuz que nous trouvons i notre porte ? Que ne devons-nous pas attendre d'un ap|iel fait à notre fertile, à notre industrieux arronJissennent; à notre département, où toutes les industries, toutes les cultures se sont donné rendez-vous; à notre France, si heureusement jMirtagte par la nature et par son génie créateur; au monde entier, qui paie à nos produits un si large tribut en échange des matières que nous attirons des point* les plus reculés ?
■ Votre volonté seule. Messieurs, et i côté même do la salle où vos habites commissaires ont parqué les misères et les oripeaux des nations sauvages, vous étalerez les pompeuses conquêtes ilc la civilisation sur la matière.
■ Enseignement grand, sublime, que saura comprendre la municipalité lilloise, qu elle favorisera de son concours en lui ouvrant les t;aleries devenues bientôt inutiles par la translation des collections d'histoire naturelle que votre commission, toute savante, embelht chaque jour par ses acquisitions etpar ses classifications.
• A votre premier signal, Lille, Roubaix, 'Tourcoing, rempliront d'abord vos casiers, et loiaque plus lard l'espace vous manquera, ne soyez pas inquiets, votre exposition pertnanenie aura conquis sa place parmi les merveilles du Nord.
■ Et ne vojrons-nous |>as assez, tout l'intérêt qui s'attache à cts esblbitioiis fphdmèrss auxquelles on élève des palais tels que les féeries orientales n'iuiaieitt pas osé llmaKiner. Il n'est plus aujourd'hui une ville secondaire qui, selon ses moyens, ne veuille avoir son exposition. Hier c'était Arras. au jouid hui Dunkerque, demain notre cité aura son tour ; les fonds sont alloués pour I cvpti'-iiion atiricule, et sans être indiscrets, nous pouvons dire qu'ilya lieu de penserquc ; lii I i-uil Icp.irtementalc ne voudra pas rester en arrière.
• f. est qu'en ctTet ces cxpusiiions répondent, tant bien que ma!, à un bc-oin réel de la situation. Destinées à assouvir la curiosité publique, à cnireieiur l'émulation entre les producteurs, elles viennent contenter la curiosité, exciter la rivalité; mais, il faut bien le reconnaître, l'esprit n'est point entièrement satisfait.
• Ces pompeux étalages d ctofTes brillantes, de tapis inimitables, de produits d'un fini et d'une perfection que rien ne semble devoir surpasser, s'ils reprMenlent aassx fidèlement, à un jour donné, le degré où a pu s'élever le génie de la ftbricatlon, ils ne disent rien des elforts qui les ont précédés; ils ne montrent point tout ce qu'il faut de labeur pour atteindre le but; ils ne préviennent point les tâtonnements nouveaux des hon^mes inexpérimentés; ils ne disent rien du puaé. ils n'instruisent pas, ils ne parlent pas à l'avenir. Comme des jalons poais I de gnndcs diaiancea, et qu* k mnt raivaiM i masure, ils ne
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Tabbé Harthélcmy , Tillustre auteur du V'oyjife du Jeune Anacharsis en Grèce, et réussit à sauver en i8i5 ces trésors artistiques, dont rétranger nous contestait la légitime propriété.
Gosselin a laissé des ouvrages de laplus haute valeur \ ce sont :
La uéographie des Grecs analysée ou étude comparée des systèmes d'Erostrate, de S t raton et de Ptolémée (Paris, 1790, in-4 avec cartes); Recherches sur la Géo^aphie systématiqite et positive des anciens (Paris, 179S, 4 vol.
in-4 ^vcc cartes) ; Atlas des anciens; Géographie de Strabon, trad. du grec (Paris, imp. impériale, i8o<)-i8i9, 5 vol. in-4), ouvrage publié aux frais du gouvernement; Section de la Géographie ancienne (Paris, i H20) .
GRAMAIN, journaliste,
était rédacteur de VEcho du
Nord lorsque survinrent les événements de i 8S i . A la suite de la proicsiaiion contre le Coup-d^tat (^u'il publia dans ce journal , il fut arrêté et détenu dans les casemates de la Citadelle, et l'Echo fut suspendu. Relaxé en i852. M.
Gramain a quitté Lille depuis cette époque.
GRATRY a'abbé Augoote-
Josi-:ph-Ai.piionsf\ célèbre théologien, né à Lille le 3o mars iSo3, se fit recevoir à F Ecole polytechnique en i825; mais son numéro de sortie ne lui ayant point permis d'entrer dans la carrière de son choix, il renonça au bénéfice de son examen et plus tard se voua à Pétat ecclésiastique. En 1841, il fut appelé à la direction du collège Stanislas, puis en 184Ô nommé
laissent pas même la trace de leur existence. Et cependant les cultures, les industries se transtorinciu >.uis cesse; tantôt elles reviennent à leur point de départ sous le couvert de la nouvcautt-, san> qu'on puisse apprécier ce qu'il y a de positii ou de mensonger dans la découverte du moment.
• Tantôt elles s'efTacent ou même s'an<antisscnt complètement. Bien peu de personnes actuellement se rappallent a?ok TU dan» nos mun uim Mbriatieii à» porcelfliiic qui niiltit pas flans mérite.
• Lm tiMui dt lio dont nous aront |»rl^ coomis M neberchés dans le monde entier, •DUS le nom de tathie ou de Camàrai, «ont ncnacf s dans la production ou les lins étrangers, dans la labrication par les toUes de coton si habilement tniTailiées qu'une main expérimentée éprouve quelque difleulté I les diiTérender. Nous pourrions sans peine multiplier les exemptes, si cette question ne devait Stre encore envisagée sous un autre jour, le plus défavorable à nos yeux : c'est qu'au sein mSme du travail, une ignorance grossière, incroyable, paralyse souvent la marche et le progrès des arts et de l'industriita
• Combien de personnes en effet ignorent d'où nous vient et comment notlS Tient la matière cotonneuse Je nos filatures, de nos étotfes roubaisiennes 1
> Combien auraient intérêt .'i savoir quelle CBt la giaine quI fût conenneiiee à b pvo
duciion oléagineuse; de nos contrées !
• Combien de cultivateurs, s'ils connaissaient des semailles mieux uppropriécs au sol et au mode de culture, pourraient tirer un parti plus avantageux de leur exploitation I
• Mais déjà, MeasieurSi tous avez si bien compris cette lacune dans les notioiM générales ou néciales, que ll^baai, dans les angles de cette salle, vous avez réuni près de ioocsp4c«8 diflwentea de céréales, non point pour tous, qui les connaisse/, non point pour en décorer le lieu de vos séances, mais dans un but plus large, plu» pratique, plus populaire, pour les exposer aux yeux de tous.
» Vous aviez donc en vous. Messieurs, le ferme de la pensée féconde dont nous Tenons TOUS demander la réalisation immédiate, en vous Invitant à désigner des COnmiSMiires zélés que vmis chargerez :
• I» De s'entendre avec l'administration municipale;
> l» D'appeler les matières à collectionner, soit en s'adliassat directement SUS producteurs, soit en stimulant l'activité de chacun Je nous;
» 3° Ii'arrêler les bases de la classificatinn à aJopier ;
» 4" D'enregistrer au tur et à mesure les dé|>6ls qui leur seraient faits de manière à dTÎter toute confusion ultérieure;
« S* De déposer et conserver provisoirement les collections dans les locaux, si exigus qu'ils soient, dont dispose la société;
6* D'Assurer enfin par tous les moyens en ton ppuTÔir la etéalion etl'organiaatioil d*uiieei|NM^ permmMit de FagriaÉtaBn tt de rimfasirér. aou* la dincfion de ta SodM ittpMale d« l^agriculturs, des scitncss «t d«s iMi de LÛle. ■
aumônier de TExolc normaic supérieure, quMl quitta en 1 852, pour reconstituer avec Tabbé Petetot , l'ordre des ( )ratoricns de r Immaculée - Conception j enfin, le 23 octobre 1 863, on lui confia la chaire de morale évangéliquc de la Sorbonnc, et, en 1 868, il lut admis à TAcadémie française, Uabbc Gratry, orateur et écrivain remarquable, a beaucoup public. On a de lui :
Lettres et répliques à M. î'jcherot (i85i, in-8), œuvre de polémique, écrite à la suite de rappirition du 3" volume de l'Ecole d Alexandrie , par M.
Vacherot, et qui entraîna la retraite de œlui-d, alors dîrecteur Jl études à T Ecole normale-, de la Connaissance de Dieu (2 vol.); la Logique (2 vol.) ; de la Connaissance de l'âme (2 vol.), formant un cours de philosophie en trois parties ; la Philosophie du Credo { \ 8() i , in-8); Us Sources, conseils pour la conduite de l'esprit (1861- 1862, in>i2), en deux parties; Commentaire sur l'évangile de saint Matihieu (iS63y in-8, partie); Jésus-Christ, réponse à M. Renan (1864, in-8); les Sophistes et l.i critique (même année, in-8), etc.
GRAUX (Gustave-Constant), journaliste, ne à OiTroy (Oise), le 12 mars 1837, tit ses études au collège de Beauvais.
Il collabora à a. Causerie, aux Salons de Paris, à la Revue de l'empire, â hReimedc Paris, au Figaro, et sous le pseudonyme de Buridan, à plusieurs journaux satiriques; publia deux romans qui eurent de la vogue :
les Haines de famille (Lebi<p-c- Duquesne), et le Roman d'un
zouave (Ach. Faure). Entré à l'Echo du Nord comme rédacteur politique le i"" mai 1866, il le quitta deux ans après pour retourner à Paris. Il a fait représenter sur le théâtre des Variétés à Ulle une comédie en 4 actes et en prose, Intitulée :
l'Ecole de l'amour^ qui eut tout le succès que Ton peut espérer en province.
GUFFROY (Armand), journaliste, né à Lille le 5 octobre 1843, a collaboré sous le pseudonyme de Van Heim à fJlle artiste et à l'Abeiitc lilloise (1867-68).
GUILLOT (Désiré), publiciste, né à Vendegks*au-Bois
(Nord), le ç) janvier i<Si;), fut d'abord instituteur,puis libraire à Lille. Il a public un certain nombre d'ouvrages pédagogiques qui lui ont attiré des récompcnsesdela part des sociétés savantes. M. Guillot est rcdacteur-gcrani du Moniteur de l'instruction primaire du département du Nord*
HATTON (JosEPH-AuGus-
TiN-LoDis), écrivain, né àCosne (Nièvre^ le 4 avril i8o3, s'enrôla en 1823 dans la cavalerie, quitta le service en i SSj, ét vint en 1842 habiter Wazemmes.
Membre du Comité d''instruction primaire ( i N43), du Conseil municipal, puis adjoint au maire de Wazemmes ( 1 848), il a collaboré aux différents journaux qui ont été publiés dans cette commune. Il a écrit en outre un certain nombre de poésies, odes, fables, anagrammes et acrostiches, entre autres :
Hîstoiro de rire, Hymne à l lJernel, dans la i our de
Nancy, la Bibliothèque de Wa- \emmes. Ode à la prière, etc.
H A Y ( François ) , poète , membre de la Société des sciences et arts, est né à Lille en 1792. I! a public en collaboration avec Hippolyte Bis, de Douai, Lothatre^ tragédie en 3 actes (Paris, Dillet, 1817), qui n"a pas été représentée: avec le même collaborateur, il a écrit une autre pièce qui est restée inédite, Curtius, tragédie en 5 actes. Les Méfrioira: Je /j .S'ociété des sciences renferment différentes poésies de Fr. Hay:
Poëme sur la mort du 'fasse (fragments); Hcrl\il et MclLi, imité d'Ossian ; h.pitre à nu amt; Epjtre, la Jeune Liline au premier jour de Van.
HEDDEBAULT (Géry-
Elgène), homme politique, né le 5 février i!^()3 àrcnain, près Douai. D'abord négociant à Lille, il succéda à ses Ircres dans l'exploitation d'une sucrerie et d'une huilerie , à Thumerics (1827). conseiller municipal de Lille, délégué de celte ville auprès du Gouvernement à Toccaston de rétablissement du chemin de fer du Nord et de la loi sur la fabrication du sucre indigène, il compta parmi les lus ardents organisateurs des anqucts réformistes de Lille.
Vx\ il fut élu repré-
scniani du peuple à l'Assemblée constituante, où il sié^^ parmi les républicains modérés jusqu'au lo décembre S'étant joint alors à l'opposition radicale, il ne fut point r^lu en i852, et comme conseiller mu* nicipal refusa p;'.r une lettre rendue publique. Je prêter serment à rLaipirc (21 septembre
1 852). Enfin, aux élections gé^ nérales de 1 863, porté à ^ candidature par l'opposition démocratique dans la 2' circonscription du Nord, contre M.
Kolb-Bernard, il ne fut point él u et rentra définidvement dans la vie privée.
HELMAN (Iscoore-Staxis- LAs), célèbre graveur, naquit à Lille en 1 74? et mourut à Paris vers 1 8 1 o. U fréquenta les écoles lilloises de dessin, fut wuite l'élève particulier de Guéret, alla à Paris et entra à l'atelier du graveur Lebas. Le talent précoce d'Helman fut vite remarqué; la réputation n'attendit pas pour lui, comme pour tant d'autres, le déclin ni même la maturité de son art : par la protection de la comtesse de Prox e nce, dont il avMt su mériter les bonnes grâces, le duc de Chartres le nomma son graveur ordinaire et lui fît les avances nécessaires à son installation. Helman établit alors rue Saint- Honoré, à Paris, un atelier qui lut bientôt en grand renom. La Révolution passa au-dessus de lui sansPatteindre ; son burin n'eut pas d*opinîons politiques : il grava pour la Convention, le Directoire et le Consulat , comme il a\ ait gravé pour les Tuileries et le Trianon.
De ses (euvres très-nombreuses, nous citerons seulement les principales : Frontispice du temple de Guide de Colardeau, d'après Monnet '1772'; Suicide de Panthée d'après Moreau ( 1 7 7 3)i le Charlatan allemand, le Charlatan français, d*après Duplessis-Bcrtaut ( Exposition de I.ille, 1777); Ouverture des Etals-Généraux i Serment du
Jeu de paume ; Prise de la Bastille ;^mt du 4 août (1789); Fédération du 1 4 juillet {\']<)o)\ Journée du 10 août (17M2); Pompe funèbre en l honneur des martyrs du i o août; Journée du 2 1 janvier; Fontaine de la génération ( 1 7q3) \ Journée du 16 octobre; le 9 thermidor; Assassinat de Perrault; le i3 vendémiaire; Assassinat des pi'nifotentiaires (1799); M) brumaire ; Bonaparte à Sainl-Cloud ; l Assemblée nationale; Suppression des couvents en Belgique; la Duchesse de Chartres, d'après Le Peintre ; les Pécheurs fortunés; Vue d'Italie, d'après Vemet; le Jardinier galant, d'après Baudouin; h Leçon inutile ; la Précaution inutile ; le Petit temple à Tivoli, d'après Robert ; le Médecin clairvoyant; le M.irchav.d de lunettes; la l amtlle du duc de Chartres, d après Le Prince; le Nécromancien; le Roman dangereux, diaprés Lawrence ; la Quatorzième expérience aérostatique de Blanchard à Lille, Rentrée de Blanchard et du chevalier de Lépinard à Lille, d'après L. Watteau-, Confédération des départements du Nord, de la Somme et du Pas-de-Calais, à Lille, d'après ],. Watteau; Banquet donné par la garde civique de Lille aux troupes de la garnison en 17Q0, diaprés Watteau.
De plus, Hclman a illustré un grand nombre d'ouvrages dont fes plus connus sont : les Œuvres de Voltaire; les Faits mémorables des empereurs de la Chine (24 c«?tampes, in-4); Ih'incipatix traits de la vie de Confucius cbtampes, in-4) i
Batailles de la Chine (16 pl.
in-fol.); Histoire des modes françaises au XVIir siècle (im)'-) l^mile, de Rousseau (in-4, 1780).
Helman avait un frère aîné, Hilarion, ne en 1 740, qui exerçait à Lille la modeste profession de graveur en cachets.
HENRY, journaliste, succéda à M. Wacqucz - Lalo comme collaborateur à VEcko du Nord,
HERBIGNY (Pierrb-Fran-
çois-Xavifr Bourguignon d'), économiste et littérateur , né à Laon (Âisne), le 4 décembre 1 773, mort à Loos, près LiUe« le i3 mars 1846. Il entra par la protection du marquis de Gondorcet, au Comité de l'instruction publique en qualité de secrétaire, donna sa mission à la mort de Louis XVI, et se retira à Haubourdin pour s'adunner exclusivement a la Imcrature et i la philosophie. Du fond de sa retraite il entretenait une correspondance suivie avec la plupart des penseurs de l'époque, notamment avec Royer- CoUard qui , parvenu au pouvoir, le nomma recteur de l'a • cadémie de Grenoble HSiG), puis de celle de Rouen (1 Si Quelques années après il démissionna de nouveau, et se mit à écrire plusieurs tragédies :
Hécube et Polyxène, Absalon, les Parthes, ainsi aucune traduction de Phocylides. Sous le ministère Richebeu, il fiit nommé censeur de la presse à Lille, et ensuite sccrétaire<gén«nu de la préfecture du Nord. Une destitution injuste le jeta dans les ranG*^ l'opposition, qui compta eu iui un cliauipion for-
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midable, et à laquelle il resta
fidèle en dépit de toutes les offres de réparation qui lui furent adressées. Ses principaux écrits sont : Revue politique de l'Europe en 1825 (Paris, La< chcvardière, i833) ; Revue vo- Utîque de la France en 1026 (Paris, Pinard, 1827); les Nouvelles provinciales (Paris, Lachev., 1825); Traite politique de l'éducation publique ( Paris, 1 83o) i les Destinées futures de t Europe ( Bruxelles , 1 82 5 ) ; Paris port de mer (Pàris, Lâche V., 1 826) ; Lettre au roi Léopold (Lille, Bronnier-Bauwens. i83i); dftf l'Etat moral et politique de V Europe (Paris, F. Didot, i832); Etudes politii^ues et historiques (Paris, Bethune, 1841) ; jFjWm (1820, trois édit.), dont une illustrw.
HERLIN (At guste-Joseph), intre de genre, est né à Lille 18 août i8i5. Après avoir terminé ses études, qu^il fit au
collège communal de notre ville, il entra dans la maison de commerce de son père, pour la gestion de laquelle il s'associa plus tard avec son frère, M. Tnéod(w cHerlin(i;. De 1840 à 1X48, obéissant à son penchant prononcé pour les arts, il fréquenta aussi assidûment <^ue le comportaient ses devoirs de négociant les Ecoles académiques, où il eut Souchon pour professeur de peinture, et remporta deux méaailles (méJ. T" classe en 1843). A partir de i83o, M. Herhn se retira des aiïaires et put se livrer tout entier à la satisfaction de ses goûts artistiques. Il a exposé àu Salon de
Paris : Battage de col\a, le
Viatiqiie, l'AÎloir ( 1 86 0 ; les Blanch isseuscs (gravé en décembre 1867 par Vlllustrated Londott Netvs); le Train de plaisir {iB63)\ r Enterrement d'un pauvre au village, la Visite au confrère (1866); la Lessive (iHG'-j). Aux expositions internationales de Bruxelles et de Londres, il a envoyé le Jardin de M. le curé, te Bateau a l'herbe, le Filet, et un paysage (18Ô7).
M. Aug^te Herlin a[>partient
S AT sa manière à récolc* de luller i c^est à la fois un dessinateur et un coloriste. Sa Visite au confrère, qui a attiré tous les regards à l'Exposition de Lille, où elle a figuré avec un légitime succès à son retour de celle de Paris, est un petit chefd'teuvre de vigueur et d'observation, d'éclat et de sûreté de main ; ce tableau est un excellent spédmen du style général de notre concitoyen. M. nerlin est depuis de longues années administrateur des Ecoles académiques et membre de la commission du Musée de peinture et de celle du Musée de dessin.
HERMAN (Jules), flûtiste et compositeur, né à Douai en
1 83o, ht ses études au Conservatoire de cette ville, puis à celui de Paris, où il reçut les leçons de Tulou, et d^où il sortit premier lauréat en 1849. Il vint se fixer à Lille, et fut en i853, nommé prolesseur au Conservatoire. Ses compositions sont très-nombreuses; nous ne citerons que celles qui ont été éditées : Souvenirs suisses, air
<i) M. ThCodpre H«rUa, qui reit voué i rétude dc9 mR0)éiiutiques «t de Is ^yaiqut, «« ««tur 4« pluatoun mniut ««tiniAi, qottnuiwat sur raeouatiqut muticata.
varié pour flûte ; Souvenirs Je | Lucie de Lammermoor, fantaisie avec orchestre i VariationshriHanteSy avec orchestre -, fentaisie sur la Promise; Etudes caractéristiques ; le (larnaval populaire; la Pervenche, r Aubépine, le Myosotis, trois morceaux de salon; fantaisie sur Norma, avec orchestre ou piano; fantaisie sur la Fille du Régiment; Résignation, rêverie; fantaisie sur la Somncttih bule, avec orchestre ou piano ; Rondoîctto , concertant pour tiùte et piano: Sérénade de Gùunod, transcription; Mariborough, carnaval de Paris, avec orchestre on piano ; fantaisie sur Roméo et Juliette; fantaisie sur Lucre\ia Borgia ; Faust, caprice de concert ; la D.v:;j . tarentelle napolitaine; les (jjrdes Je la Reine, valse; thème original varié et polonaise; introduction et variations sur le Carnaval de Venise, avec orchestre ou piano; fantaisie, d'après Lalliet; trois morceaux d^^Use avec accompagnement d^orsue ou de piano, diaprés Ad. Yïerman ; impromptu-valse, d'après le même ; enfin , un album de dou^e fantaisies progressives pour ffâte et piano, et différents morceaux en collaboration avec MM. Albert, Péricr et G>hen.
HISTORIQUE (Commission)
DU DÉPARTEMENT X)V NORD
Nous avons dit (page 12, note), que ce corps savant a été institué le 14 novembre i83o, par arrêté de M. de Saint- Aignan, préfet du Nord. Il convient d'ajouter qu un second arrêté daté du lendemain, i5 novembre, en nomma d^office les membres
fondateurs. Le texte de ces do-, cuments, que nous reproduisons ci-dessous, détermine les attributions et désigne les collaborateurs de la Conunissbn historique :
« Nous, préfet du Nord, chevalier de Tordre royal de la Légion-d'Honneur,
)> Vu les circulaires par le.s- (^uelles MM. les ministres de l Intérieur et de l'Instruction publique appellent notre attention sur les mesures qu'il conviendrait de prendre pour la conservation de nos antiquités nationales et pour «econder te zèle des personnes <yi\ se livrent à des travaux historiques et archéologiques;
» V' u la lettre par laquelle M. le ministre de Tlnterieur nous annonce que , par arrêté du 2 5 octobre dernier, il a ap-
{)rouvé les propositions que nous ui avions transmises relativement à l'organisation d'une Commission archéologique pour le département du Nord ;
)» Considérant que, malgré les pertes immenses que lui ont fait essuyer, à diverses époques, nos trouble^ civil'? et nos discordes pohuqucs, cette contrée possède encore quelques débrb précieux qu'il importe de conserver et de décrire; que la science archéolo^quc trouverait des avantages réels dans Pinstîtution d'un centre d'études et de recherches, où viendraient successivement se réunir les matériaux recueillis sur tous les points du département, par des nommes laborieux et instruits;
M Considérant qu'une Commission composée de personnes connues pour s^occuper q>édalement des travaux arcfiéolo-
S'ques, remplirait le but que le ouvernement s'est proposé, et que pour faciliter son action il conviendrait delui créer, dans les arrondissements, des relations qui, en a ion tint de nouvelles luniierc:^ à celles que la Commission réunirait déjà, permettraient de porter sur tous les points les investigations de la science;
w Considérant qu'il âiut prévoir le cas où le concours de la Commission serait nécessaire à l'administration, lorsqu'il s'agit par exemple, de la restauration d'édifices anciens appartenant aux communes ; qu il importe par conséquent de luiad)omdrc quelques architectes, dont les connaissances spédaies trouveront d'ailleurs de fréquentes applications dans les études auxquelles devra se livrer la Commission historique ;
» Considérant que, [ r sa circulaire du 1 1 mai dernier, M. le ministre de l'Intérieur annonce que des médailles seront déœmées, plus tard, à ceux de ses correspondants, qui se seront fait remarquer par leur zèle à conserver nos monuments nationaux, et que par sa lettre du 12 de ce mois, le même ministre nous informe que la Commission historique du département du Nord onrespondra avec son ministère;
» Considérant enfin que le chef de l'administration départementale ne reste point étranger à des travaux qui, pour ne pas intéresser directement les ' besoins matériels , n'ont pas moins une grande importance puisqu'ils tendent à remettre en honneur le culte des souvenirs^ en recherchant et conser-
vant, suivant l'expression du ministre, tous ces débris vivants des temps qui ne sont plus, et qui font partie du patrimoine national et du trésor mtellectuel de la France;
» Avons aricté ce qui suit :
» Art. I*'. — Il est formé, à Lille, uncCommission composée
Crovisoircmcnt de neuf memres, qui est chargée de veiller à la conservation des monuments et édifices hist oriques du département du Nord, et de se livrer à toutes les recherches qui peuvent intéresser les diverses branches de l'archéologie nationale. Elle s'intitulera Commissioti historique du département du Xord.
» Art. 2. — Indépendamment de ses neuf membres résidants, la Commission aura, dans chaque arrondissement , des corre^ndants qui pourront quand ils le jugeront convenable, assister à ses séances avec voix délibéra tive.
» Art. 3. — Les membres correspondants communiqueront a\'ec la Commission par l'entremise de MM. les sous-préfets, et la Commission communiquera avec eux par notre intermédiaire.
)' Art. 4. — La Commission adressera, au moins deux fois par an, à M. le ministre de l'Intérieur, un rapport sur l'état des monuments confiés à sa surveillance , l'exécution des travaux ordonnés et les découvertes dont elle aurait eu connaissance. Elle fera en outre un rapport spécial, soit à M. le ministre de l'Intérieur, soit à M. le ministre de l'Instructicm publique, toutes les fois qu'un besoin d'urgence se fera sentir.
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et elle appellera Tattention du
Gouvernement sur toutes les mesures utiles à la conservation et à l'entretien des monuments historiques du département.
9 Art. 5. — Amsi que M. le ministre de rintcricur Ta luimême déterminé, les mémoires de la Commission , en ce qui concerne la réparation et la conservation des anciens édifices, les fouilles, la découverte des monuments antiques et du moyen âge, lui seront plus particulièrement adressés. Ceux relatifs aux recherches historiques, descriptives et scientifiques , sont surtout du ressort de M. le ministre de Tlnstniction publique. Ces communications auront toujours lieu par notre entremise.
» Art. 6. — Tout rapport, mémoire ou proposition adressé au ministère, indiquera le nom de son auteur. Les modihcations que pourrait lui £ure subir la Commission , seront toujours indiquées dans des observations à la suite.
» Art. 7. — Dès â-présent et lorsqu'il s^agira de la restauration, pnr les communes ou le département, d'anciennes églises, de beiïrois, de monuments anciens offrant nin caractère architectonique qu'il importe de respecter, le comité sera toujours consulté sur le mérite de rédifiœ et sur la convenance de la restauration.
» Art. 8. — MM. les maires seront invités à nous signaler exactement toutes les découvertes qui pourraient être faites dans leurs communes, à Toccasion de travaux exécutés par radnunistralion locale ou par les particuliera; les objets qui
pourront être recueillis de cette
manière, seront soumis à VeXBr mcn de la Commission.
» Art. 9. — Le comité se réunira une fois par mois, à la préfecture, aux )ours qu'il lui conviendra de fixer. Il nommera son président et son secrétaire ; mais la présidence nous appartiendra toutes les fois que nous jx>urrons assister à ses séances.
» Art. 10. — A TefTet de porter à la connaissance de MM. les sous-préfets et maires, les dispositions qui précèdent, le présent arrêté sera inséré au recueil des actes administratifs.
— Saint-Aignan. »
(Filrnll dc^ registres des nctesde UtfVlfeeturc, du 14 iiavcmbrc uS3i»).
« Nous, préfet du Nord, etc.
I) Vu notre arrêté du 14 de ce mois, qui institue à Lille, pour le département du Nord, une Commission historique et qui détermine ses attributions ;
» Arrêtons :
» Art. i**; — Sont iu>mmés
membres résidants de cette Commission : MM. de Contencm, secrétaire sénéral du département, memore de laSoctété royale de Lille , correspondant du ministère de 1 Instruction publique pour les travaux historiques, etc. ;
» Le docteur Le Giay , correspondant de r Institut, archiviste général du dépanementî
» Baim-LàViUNNE, ardiiviste de la ville de liUe ;
» Lafuite, bibliothécaire de la ville de Lille, ancien capitaine du génie, etc. *,
» Victor Lbpuis, architecte du département du Nord ;
» Bexvignai , membre de la Société royale des sciences de Lille;
» DucAS, propriétaire à Lille \ 9 Verly, membre de la Société royale des sciences de Li l le ; » Bruneel^ homme de lettres
à Lille.
» Art. 2. — Sont nommes menUxres correspondants de la O»nmission : i* pour Parrondlsscmcnt de valenciennes , MM. Arthur Dinaux (ij, membre de laSodété des antiquaires de France, etc., et Vallcz, architecte du département;
» 2" Pour rarrondissement d'Avesnes, MM. Li-bkai;, président du tribunal civil, et Trlssy, architecte du département ;
» 3" Pour Tarrondissement de Douai , MM. Taillar, conseiller à la cour royale, et Mal-
LET, architecte du département;
» 4" Pour l'arrondissement de Cambrai. MM. de Beaumont, président de la Société d''émulation , et m: Barrale , architecte du département;
» 5** Pour rarrondissemcnt de Dunkerque, MM. Piérots, secrétaire en chef de la mairie de Dunkerque, et Di:velle, architecte du département ;
» 6* Pour l'arrondissement d*Hazebrouck , MM. Leroy, secrétaire de la mairie de Hailleul, et Gkssk-G! R\ Ais, architecte du département.
» An. 3. — Le présent arrêté sera inséré nu recueil des actes
adniinistratiis , à la suite de celui du 14 de ce mois; un extrait en sera transmis à chacun
des membres résidants et correspondants de la (Commission, pour lui tenir lieu de nomination. — Saint-Âignan. 9
(llxtraîl Jcs rcu'i'<trcsJc'i actes dS le prffw*
lurc, Ju ib ii'ncmbrc iSjy).
La Commission donne le compte-rendu de ses séances et
réunit ses travaux dans un recueil périodique intitulé : Bulletin de la Commission historique du Nord, dont la collection complète se compose actuellement de onze volumes in-8.
En dehors de ces mémoires particuliers, elle a édité et puolié à ses frais, un ouvrage historique du plus puissant intérêt, la Statisti.jiie archéolo- L(ique du département du Nord (2 vol. aycc une introduction supplémentaire et cartes; Lille, Quarré, Leleu ; Paris, A. Durand ; 1 867, tire à 200 exempl.).
HOREMANS (Jean-Bap-
Tisri:\ journaliste, né à Hamsur-lleurc, le 14 mars 181 1.
vint en 1821 se fixer à Lille, ville qu'il n'a plus quittée depuis.
A râge de douze ans, sans autre baizaqc classique que la faible instruction que comportait le programme primaire sous la Restauration, il entra en apprentissage dans une imprime-
(1) Arthur Dinnux est pimii les nombreux érudits que nniic votii! 'j a \ !;-, n.ilir^-, l'un de ceux qui ont le plus contribué i débrouiller les chroriiqucs Je la Kiaiulre. Il débuta en j8ji par tondcr, conjointement avec M. Aimé I.eroy, sous le litre PeUtct Affiche» de Valenciennes, le journal qui huit ans apr^s devint l'Echo de la /roatière ; en 1839, il crée les Ardtbm d* Nord, précieux et «Numineux recueil, mine inépuisable de documents historiques de toute nature: puis tl écrivit VHUMrc ae$ trouvère», jongleurs et ménettrel» du nord de la France et dn midi de la Betgiaue (4 vol.): une Iconographie det XV* et XVh tièclet; une kono^rachie lilloise; une Deterfption de* /êtes pfypulatres donnas en i85i par la Société det Ineat, à Valenciennes. Quant à ses notice^, à ses études et it ses articles, ils sont innombrable* et embrassent littéralement toutes les branche-^ de rhi>ln:rc liiicraire, artistique, anccdotiqtie, morale, religieuse et militaire du nord de la France. Pour le détail de cette a-uvre considérable, n()us renvoyons le lecteur à l'excellente brochure de .M. l)esptanquc, relative à la vie et aux travaux du savant historien. Arthur I)inaux. né à Valtncicnnes le 8 septembre i7g5. est mort à Paris le xb mai iSd^. Il faisait partie depuis 1844 de la Société des sciences «le Lille, était correspondant de l'In&titut et de toutes les princi> pilM Sociétil sivniM de U Fhmce et de i^étruger.
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rie, devint compositeur, puis, grâoe aux connaissances quMl
continimit à acquérir par sa propre initiative, proie et enfin imprimeur-libraire à W'azemmes. Ayant persisté à s'instruire, il devint un jour capable de produire à son tour , et écrivit quelques opuscules dont le succes mt encourageant: Marie ou piété et résignation (Lille, Vanackcre, 1848); la Brodeuse de tulle (i85o); l Histoire d'un filtier (1834}, et la Filature ae coton (i854), descriptions vraies des mœurs du prolétaire lillois. M. Horemans édita plusieurs journaux dont il fut en même temps le collaborateur : le Pavillon, le Nouve!!i^tL> , le H a:{emmoîs , le Moiiiui-a- i eut {^i)y la Ga:{etie de Wa\emmes, la Ga\etie du Nord, et enfin le Journal du Peuple, qui se fusionna en [867 avec le Courrier populaire.
HORNEZ (Cuaru:s-Émii.i.;), ciiansonnier, ne à Lille le 3 Icvner 1840, a public trois recueils de chansons patoises en 1861» 1863 et i863.
HOUDOY (Jli.es), archéologue, est né à Lille le 1 2 décembre i8i8. Passionné pour la céramique, il s'est constitué un très-remarquable cabinet compose surtout de spécimens des anciennes productions des pays du Nord, ei notamment de Lille. En 1802, il fut nommé secrétaire de la commission du Musée de peinture, et en 1 863, membre de la commission du Musée des dessins, et prcstdettt de celle du Musée de céramique \ ea 1866, il a été l'un des plus
actifs organisateurs de T Exposition des beaux-arts de Lille. Il
a publié dans différents journaux des articles d'esthétique et d'archéologie, et est auteur d'un ouvrage spécial intitulé:
A'ecJicrchcs sur les manufactures Itlioises de porcelaine et de faieiKc, Il prépare actuellemeat un important travail sur l'Histoire de l'industrie des tapisseries de haute-lisse à Lille.
HOUZÉ DE L'AULNOIT (Aimé-Théodore), économiste, né à Lille le 1 1 lévrier 1822, se fit inscrire au tableau du bairreau de cette ville après avoir, passé à Paris sa thèse de licencié en droit. Administrateur des Hospices, du Bureau de bienfaisance (1 858) et du Montde- Piété (18Ô2), membre de la Société impériale des sciences (i8(>!), il liir rommé par arrêté du ministre ae l'Instruction publique (novembre 1 864), titulaire de la chaire de droit commercial adjointe à la Faculté des sciences de Lille. En i863 et 1864, il a publié des études sur Tassistance publique : des Logements d'ouvriers à Lille, la Cité Napoléon (Lille, Danel), et l'Hôpital Saint-Sauveur (id.); un an auparavant il avait lait imprimer un travail sur la Découverte de la vapeur et l'histoire de la législation des avpareils à vapeur en France (Lille» Danel, 1862). Sculpteur dans ses heures de loisir, M.
Aimé Houzé, pour pratiquer les arts en amateur, n^en a pas moins démérite. On a delui une Notice sur un Vait Dick ap-
(l) Il nr faut pa<; confondre ce l'ournal avec CCtui 4tt« M. MtttbkO fOlld« M 184O1» «I qui fut étliU par Leicus, puis p&r Vanackin.
nartenant aux Hospicei de UlU (1864).
HOUZÉ DE UAULNOIT (Augoste-Joseph-Gaspard), officier de marine, frère du précédent, né à Lille le 14 juillet 1 $24 , s^embarqua comme mousse à Vâse de i5 ans sur un navire de rEtat, 9Jp^ avoir échoué dans les examens pour r Ecole navale. De 1842 à 1046, il servit comme aspirant volontaire sous les ordres de Tamiral Bruat, prit part aux expéditions de Taïti , commanda Tcmbarcation qui conduisit Pritchard à bord d'un navire de guerre français, lors de Tarrestation de ce personnage, en 1 844 ; fit en Qualité d'enseigne la campagne oes Antilles et du golfe du Atexique (i85i). Le courage qu'il déploya dans le naufrage de la j corvette V Aventure . dont il étnit 1 second, en coupaiiL au pci il ûc sa vie le grand mât du bâtiment, dont la chute imminente empêchait les embarcations d'approcher pour procéder au nuvetage, lui valut le grade de lîentenant, sur un rapport motivé de l'amiral du Bouzet (i855). En 1857-1 858, il lit les campagnes d'Islande comme secona de la corvette VArtémise. Nommé en iK3() chevalier de la Légion-d'Honneur pour un acte de dévouement , la part qu^il prit à la campagne d^talie, comme second de la frégate ÏOrénOi^Ue , lui fit obtenir la décorauon de Tordre du Mérite nùlitaire de Sardaigne. Eni 86 1 , il fut nommé directeur particulier de la colonie du Gabon, uis comniandanî du transport ôpiial la Caravane I conclut avec les chefs indigènes le traité
qui étendit la domination française jusqu'au cap Lopez; fut promu en 1864, chef de l'étatmajor du capitaine de vaisseau de Lapelin, gouverneur de la Martinique, et se vit enfin contraint pur les fatigues et les maladies qu'il avait contractées au Gabon, de rentrer en France pour y prendre sa retraite.
M. Houzé est auteur de travaux hydrographiques sur les régions islandaises, qui ont été édités par le Dépôt des cartes et plans de la marine. Il a aussi publié dans le Tour du monde, les illustrations d'un voyage dont larelatton a été écrite parle docteurGriJfon du Bellay ( 1 865).
HUGUET (César-Joseph), né à Ulleen 1 790, mort en 1 852, se distingua en 1814 dans une circonstance qui mérite d'être rapportée. Le <;énéral Maison, uui avait fait de Lille le centre de ses opérations, ayant détaché sur Anvers un convoi de ravitaillement, sous l'escorte d'un corps mixte de troupes de ligne et de gardes nationaux, cette colonne se trouva arrêtée à Menin par la rivière la Lys, dont les Saxons avaient fortifié et replié le pont-tournant. Ce contretemps pouvait devenir fatal à une troupe peu nombreuse aventurée dans une contrée déjà à peu près envahie ^r les avant-gardes de Parmee alliée.
Deux canonniers sédentaùres, Huî^uct et Cousinne:^u, se dévouèrent et jurèrent d'aller loiirner le pont ou de mourir.
Huguet tenta le premier la téméraire entreprise. A la nuit tombante, il traversa la rivière à la nage , et profitant de la diversion tentée par le détache-
ment français c^iii se mit à tirailler à quelque distance^ il courut au pont qu^il réussit à tourner au milieu d'une grclc de balles. Le passage ouvert, les Français s'élancèrent à la baïonnette et passèrent de vive force. Huguet fut pour ce fait décoré de la Légion-d' Honneur.
HUIDIEZ {Qsar-Thkodork), sculpteur, né à Paris en iSio, d'une famille lilloise, vint habiter Lille en 1819 et entra peu de temps après aux Ecoles académiques. Très-habile et érudit dans son art, il reprit Patelier de sculpture que son père avait établi à Lille, et y donna une grande extension. La plupart des travaux d'ornementation exécutés dans les hôtels .particuliers et des monuments
Subllcs de Lille et des environs, cpuis I X5o, ont été faits d'après SCS dessins ou sur ses modèles ; parmi les derniers nous citerons :
le Théâtre (intérieur} \ la Bourse (id . ; ; le Palais de la préfecture; ÏEglise Saint-Maurice (extérieur) ; la Porte de Douai, etc.
HUIDiEZ (Ed.mond), publiciste, fils du précédent, né à Lille le 3i juillet 1839, fit ses études au Lycée et à l'Ecole de médecine de cette ville, puis alla suivre les cours de la Faculté de Paris, où il passa sa thèse de docteur (de l Hydropisic enkystée du péritoine).
Rentré à Lille, il devint l'élève du spécialiste A. Testelin, et s'est adonné particulièrement à la médecine et à la chirurgie oculaires. Sous diiVérents pseudonymes, M. E. Huidiez a collaboré à plusieurs {ournaux de la localité : l'ifcAo de Lille
le A f essaimer populaire (iStVîN, V Abeille lilloise (1JS67), le Proifrès du Nord ( 1 8(>8), Tont successivement compté au nombre de leurs rédacteurs.
H UIDIEZ{Félix), statuaire,
frère du précédent, né à Lille le * F () mars 1 84 1 , remporta deux médailles aux concours de plastique des Ecoles académiques de cette ville (deuxième classe iKt>o, — première classe i8fîf\ et entra à l'atelier de son père après avoir suivi les cours de r Ecole des beaux-arts de Paris.
Il a expose au Salon de Lille de 1 8ÙÔ un très-bon Buste, le portrait de M. F. Lavainne. On lui doit les Frontons latéraux du palais de la prélecture {façade du boulcvard\ ainsi que les deux grands i'roHiùus el les Tympans des ailes de la façade
fmncipale (place Napoléon), et es sculptures de la salle des réccpiions.
H TJ M B FRT (J .-E.), peintre, né à Strasbourg en i?Si9, vint habiter Lille dès sa plus tendre enfance. Elevé de nos Ecoles I académiques, îl y fit de brillantes études, et remporta en 1 839 la médaille de pemture. Il est aujourd'hui dessinateur et peintre à la manufacture céramique impériale de Sèvres.
HURTREL (Arsène), peintre d'histoire, élevé de Ingres, né à Lille le 25 juin 1817, mort dans la même ville lé 1*' décembre 186 1. Après avoir fiiit ses études au col!é;;c d'Armentières, il suivit les cours de nos Ecoles académiques, dont le directeur, le peintre Liénard, fut son premier professeur de dessin. Parti pour Paris en jan-
vier i834, il entra immédiatement à Tatelier de Ingres. Les progrès de Hurtrel furent rapides; et Tannée suivante, en 1 835, son maître ayant été appelé à ia direction de T Ecole française de Rome, l'admit au nombre des élus qui devaient raccompagner. Pendant cinq ans, Hurtrel habita l'Italie, étudiant sur les originaux les chefsd'œuvre des maîtres de Tart, parcourant le pays en peintretouriste, s'arretant là surtout où il trouvait une mine féconde à exploiter. Parmi les travaux qu'il exécuta durant ce séjour, nous pouvons citer : la copie de h Vierge à la chaise de Raphaël (sur commande du ministère de r Intérieur), qui se trouve actuellement à l'Ecole des beaux-arts de Paris ; le sain t Jciin-Bjptiste que la ville de Lille acheta en 1860 pour son Musée de peinture; la Mort du Christ, le Colj'sée, etc. En août 1840, Hurtrel rentra en France. Indécis sur la résidence qu'il choisirait, de Lille que sa famille lui rendait chère, ou de Paris où rappelaient ses intérêts et le presti<;e de la capitale de Tart moderne, il se décida à installer simultanément un atelier dans chacune de ces deux villes, et divisa dès^lors sa vie en deux parts à peu près égales.
Ses principales oeuvres sont :
la Dernière heure de Fapare (médaillé à l'Exposition de f 85r)), Caïn, la Folle, le Dante, le Buveur, l anneau du dofzc de l 'enisc, la Bouquetière, un Paysage, la Marchande d'allumettes, l'Assomption, l'Odalisque, l'Amour et le papillon, h Marchande de couronnes, l'Epargne, une Coupole, les
Derniers moments d'un prodigue. Tête de vieillard, Têtes de suppliciés, d'après nature, la Pêcheuse, le Joueur de vielle.
Tête de femme. Femme au bord de l'eau, la Dernière pensée d'un soldat (collection de M.*'*, à Saint-Omer); le Vieux sergent (galerie de M. Caumartin, à Paris) ; le Martyre de saint Chrysole pour le
maîtrc-autc! de l'église de Commincs); le Couronnement de la Vierge (commandé en 1845, par M'"' de La GrandvîUe pour l'église de Bcaucamps) ; le Bivouac des canonniers et celui de la Garde nationale (tabkÊXix exécutés en 1 849 pour le colonel Duhautet qui renferment autant de portraits que de }"K;rsonnages) ; la Iresquc Je I cglisc Saint- Etienne de Lille représentant Jésus appelant à lui les petits etifants {iï^bi)\ enfin, le Supplice des parricides à Sparte, qui fut son dernier grand ou»
vrage. Mais tandis qull s*adonnait sans défiance à ses occupations bien aimées, une calamité terrible s'apprêtait à fondre sur lui. Une tumeur se déclara sur son épaule droite et prit en peu de temps des proportions assez énormes pour paralyser complètement le bras. Dans cet état lamentable, Hurtrel eut encore le courat^e de ressaisir de la main gauche le crayon échappé àses doiffts sans force :
il fit au pastel le portrait de M'" C** (i85i). A la tïn de novembre, la tumeur pesant huit kilogrammes et devenue aussi grosse qu'une têted^homme, avait désarticulé le bras et envahi le coté droit de la poitrine. Sentant approcher le moment suprême et VDÙLantqueaon
dernier regard rencontrât ks
objets qu'ilavait le plus aimés dans sa vie, il puisa dans son énergie la force de se lever et de gagner son atelier au milieu duquel on avait dressé un lit.
Trois jours après il était mort.
Arsène Hurlrcl avait exposé à Paris en 1841,1845,1848,1855, i85'î, 1*^37, iStM ; à Bruxelles en 1854^ à Boulogoe-sur-Mer en i856.
IMBERT DE LA PHA- LECQUE (le che\alier Christophe-Antoine-Robert) , né à Lille le 22 octobre 17??, mort dans la même ville le 21 mai 1810, après avoir pris une part honorable comme capitaine au régiment de Grenoble aux campagnes de la fin du règne de Louis XV et de celui de Louis XVI, succéda à son frère Nicolas-Eugène Imbert de Séneschaldans la charge de chevalier d'honneur près le Bureau des finances de Lille. Il garda ces fonctions jusqu'à la reorganisation administrative de i yqo.
Son père, Nicolas-Guilfaume Imbert de Séneschal de la Phalec<^ue, qui avait été Rewart et Maieur de la ville, était mort d'un coup de sang dans l'exercice même de ses fonctions, pendant qu'il présidait le Magistrat de Lille; et, en mémoire de ses services, on avait donné son nom au pont construit, du reste, sous son administration, sur le rivage de la Basse-Deûle, en face de la nie des Bateliers.
IMBERT DE LA PHA
LEGQUE (le chevalier Eugène- AnRiFN), archéologue, petit-fils du précédent, né à Lille en 1 8 1 6, bât partie de la Commission historique dii Nordf de la Société
française d'archéologie et de numisrnatique, de la Société des antiquaires de la Morinie, et a écrit datis les Mémoires de ces différents corps savants. G>llaboratenr anonyme de V Essai sur Saint-Pierrc, de la Statistique archéoloi^iquc du dcfartement du Nord , important ouvrage publié par la Commission historique (Lille, Leleu-, Paris, Durand, 1867, 2 vol.
in-8), de V Inventaire des objets précieux, de VEpi^'avhie du département du Nora, de la Carte ei de la statistique des Jîefs de la châtellenie de Lille, dont M. l^uridan (voir ce nom), prépare In puMicnTion , des Wotes histori^jues su?- !c bureau des finances de Liiic, par M. du Chambge de Liessart (Lille, Leleu, i'S55), etc., cet érudit a rassemblé de plus sur V Archéologie héraldique, sur les Seigneurs de la châtellenie de Lille, sur les Seigneurs des seigneuries homonj'mes, etc.^ les matériaux de notices historiques qui, pour être restées à l'état de manuscrit, ne sont pas moins d^un grand intérêt local.
JOMAIN, typographe et publiciste, né à Kogent-le-Roirou vers 1808, écrivit à Lille en 18^3 des poésies et différents articlesqui parurentdans/'FcAo du Nord et dans le Moulin-à' Veut. Par la suite il quitta Lille pour retourner dans sa ville natale, oiî il remplit les fonctions de commissaire de police.
JOURNAUX PÉRIODIQUES ET
QUOTIDIENS ( 1 760- 1 869}. — Sans avoir la prétention de relever ici la liste complète de toutes les publications plus ou moins
éphémères que la ville de Lille
a vues naître et mourir, nous croyons utile de consigner les titres de celles dont nous trouvons la trace dans nos notes, en laissant à de plus â'udits le soin de réparer nos oublis ou nos erreurs :
Annonces et a fiches ( 1 76 1 V, la Feuille de Flandre (1781); la Petite poste ; le Calendrier de Fille; V Abeille ; V Abeille patriote (1790); la Ga:^ette du département du Nord (id.); les Affiches nationales Hd. ); le Fere Duchêne ( 1 792> ; la T romveite de l'armée du Nord ■^id,) ; la Feuille d'or; le Pacificateur ;\ai Feuille à un sou (1 793)-, la Feuille de Lille (1794)*, le Journal en vers (de VanackèrcJ ; V Annuaire du département au Nord; la Feuille du département du Nord ( I So5] ; le Journal du déparlement du Nord U 8 1 2) i \ Echo du Nord (1819); Mémoires de la Société des scient de Lille ; la Quoti- .
dienne de FÀlle :'i824"!; Almanach du commerce de Lille et de son arrondissement (1 827J; V Argus du Nord (i83o"i; la Boussole ( 1 83 1 ) ; le Nord (id.) ; le Drapeau bLinc : le Libéral du Nord; la Ga:{eiit dcFlandre et d'Artois (i833); Bulletin de la Commission historique; la Revue du Nord h 834V, la France sevtentrionale (1839) ; Jeanne-Maillotte; \t Bas-Bleu ; le Gant Jaune ; V Abeille du Nord (1840); le Moulin-à- Vent (1841)-, la Publication lilloise; la Tribune du Nord; le Barbier de Lille (1843); y Indicateur du Sord ; le Journal de Lille (1843); le Messager du Nord (1846)^ \ Abeille lilloise {id.) ; VAheille répuàli'
caine (1848); le Peuvle (id.) ; VOr^'-jne du Nord (ia.); la Liberté (id.) ; le Papillon ( 1 85 1 ) ; V Artiste (id,)i VÈmancipateur (id.); le Nord{iHy:>), Affickes et annonces; le Nouvelliste; le Courrier de Lille (1834) ; le Wa\emmois ; Annales du Comité flamand; la Vérité ( 1 855); VEcho de Lille; le Mémorial de Lille (1857}; la Fauvette du Nord (id.); la Galette de IVaiemmes; le Canard (1859) ; \e Propagateur {\%^)\ la Ga- :{^ette du Nord; la Flandre illustrée; la Rnnte du mois ((860); le Journal populaire (i863) ; le Journal du peuple i 1 864);r/ic//o populaire { 1 8()5); Lille artiste f!866); le ^fessjs^cr populaire (id.) -, le Courrier populaire (id); V Abeille lilloise ,id.); le Progrès hebdomadaire (id.) ; le Progrès du Sord fi867); Bulletin scientifique, hisiorijue et littéraire du département du Nord (1869).
J OU V EN EL (Henry-Joseph), graveur, né à Lille en 1 778, mort dans cette ville vers 1828. Ex-oftîcier delà grande armée et chevalier de la Légiond^Honneufy Jouvenel ne sV donna à la gravure que quand des désastres successifs eurent écrasé l'Empire; graveur en titre de la mairie de Lille et de la préfecture du Nord, il a buriné la Carte topoirraphique de la place et des environs de ValencienneSj d après le capitaine Goste (1816); \e Théâtre du siège de Valenciennes de 1793, id. de 1 8 1 5 (18 1 7) ; la Carte de l'arrondissement de Lille (1823), etc.
JOUVENEL (Auguste).
graveur, fils duprécédent, né à
Lille en 1 804, mort dans cette ville le 3 mai 1 838. Elève distingué des Ecoles académiques de JLUle, il s'est rompu à tous les genres de gravure, depuis Tesiampe fine jusqu'au cacnet, à Tarmoirie et à la incJaillc. On a de lui un tableau synchronique et géographique intitulé les Fastes de la France (par E. MuUié, Lille, iS?5, in-fol.); et un Tableau s^'tio^tiiiue de géographie d'après Oillou (par H. Paradis, Lille, iSSy); une Médaille commémorattve de la découverte du charbon aux mines de Douchj" (1S34) j une iolic Etude d'Italie, etc. Une mort prématurée Parrcta dans une carrière on il aurait sans doute acquis quelque célébrité.
- KOLB-BERNARD (Char-
î.ES-Loi:is-HENRi), homme politique, député au Corps législatif, est né à Dunkerque le 16 janvier 1798. Associé à l'importante maison Bernard frères de Lille, il lut décore de la Légiond" Honneur ù la suite de T Exposition de 1849, pour ses produits industriels. Successivement membre du Conseil municipal et président de la Chambre de commerce de Lille, il fut en 1849 envoyé à PAssemblée législative comme représentant du peuple, puis en i85q au Corps législatif en qualité de député de la 2' circonscription du Nord, et enfin réélu en 1^03 et en i8(k). Il s'est présenté aux suflrages comme candidat indépendant, et à la Chambre il s^est invariablement rangé parmi les chamions déclarés du parti cathoque.
£n i853» il a publié une bf
chure sur la nécessité d'élargir l'enceinte de la \ille de Lille (des Intérêts communaux de la ville de Lille. Lille, E. Reboux).
KUHLMANN (Chartïï=;- Frkdkric), chimiste, membre de l'Institut et de la Société des sciences de Lille, né à Colmar le 22 mai i8o3, fréquenta d'abord la Faculté de Strasbourg et étudia la chimie avec Vauquelin. Appelé à Lille par le physicien Delezenne, une déci> sion ministérielle l'autorisa en 182?, à fonder dans cette ville, un cours public de chimie appliquée aux arts et à Pindustne, cours qu'il professa jusqu'au moment où une Faculté des sciences fut créée à Lille ( 1 854).
Propriétaire de vastes manufactures de produits chimiques, parmi lesquelles nous citerons celles de Loos et de Marquette; président de la Chambre de commerce de Lille, ex-directeur de la Monnaie de Lille [ 1 -\ membre du Conseil central de salubrité et du Conseil général du Kord^ il a été nommé officier delà Légion-d'Honneureni854, et promu au grade de commandeur lors de 1 Exposition de 1867. Il a pris part à toutes les discussions et enquêtes économie qucs ou industrielles, telles que la question des sucres, celle des céruses, etc. M. Kuhlmann est auteur de nombreux travaux scientifiques; les Mémoires les Comptes-rendus de l'académie des sciences, les Annales de chimie et de ph/siqite , les Mémoires de la Soctéié des sciences de Lille , en renferment un bon nombre; d'autres ont été publiés à part, ce sont :
Expériences chimtqueset agro-
nomiques (1847) ; Expériences concernant la théorie tfes engrais ( 1 843) ; Application des silicates alcalins solubles au durcissement des pierres calcaires poreuses, à la peinture et à * impression {tobb)\ ses principaux Mémoires concernent la Fabrication cic l'acide sul/uri^ue (1826) ^ les Applications de la garance \ la Théorie de la fermentation des alcools, des éthers (i83o, i838); la Fabrication des sucres (i832, 1834, i835 et 1840) ; la Format ion de V acide nitrique et de V ammoniaque sous l'influence des corps roreuxii^S-jf 1839); la Préparation des chaux hydrauliques et des ciments (1840- 1841) ; la Fixation des couleurs et des mordants dans la teinture (f 836), etc. On lui doit aussi Pinvention d'un procédé contre l'incrustation des chaudières à vapeur.
LABBE ( VicTOR-EuGèNE- Maximilien), officier du gcnie, né à Lille en octdhre 1821, mort en Cochinclimc à bord de la Némésis, le 29 septembre i858, se présenta à F Ecole polytechnique après avoir fait ses études au collège de ville natale. Entré dans le génie militaire à sa sortie de Pécole, il fit les campâmes d'Algérie et de Grimée, ou ses services lui valurent la croix de la Légiond^Honneur , puis fut envoyé dans Tcxtrcme Orient en qualité de chef du génie du corps expéditionnaire des mers de ia Chine. Il se signala dans cette campagne étrange, où une poignée d'EuropL-ens combattirent et écrasèrent les armées
innombrables du Céleste-Ejnpire^ organisa à ManUle h»
contmgents espagnols, parcourut en savant autant c^u'en stratégiste ces pays fermesjusquelà aux OcdcCentaux. Epargné par la peste, il n'en succomba pas moins prématurément : désarçonné aans le cours d'une reconnaissance, des lésions internes, dont les fetigues et le climat aggravèrent peut-être les conséquences, mirent une brusaue ân à la carrière de cet eoiinent officier. Il a écrit des Mémoires sur la Chine et la Cochinchine, qui ont ctc édités aux frais du jgouvernement par l'imprimerie impériale; on lui doit aussi un Plan de Canton, publié par te Moniteur ^ciel,
LABBE (JnL^)j ethnographe, frère du précèdent, né à Lille le 27 aoCit 1826, collabora à plusieurs journaux économiques de Paris. . De 1854 à i858 il voyagea en Algérie, tantôt accompagnant les expéditions, tantôt vivant sous la icnic, avec les Arabes et les Kabyles dont il voulait étudier le langage et les mœurs. De retour a Lille, il publia dans le Mémorial, une série d^artides descriptifs sur les contrées qu'il avait parcourues, et en 1 8()5 un volume sur la même matière : un Mois dans le Sahara (Lille, Petit, in- 12).
LAFUITE (François-Joseph), linérateur, né à Lille le
1 7 février 1 775, mort dans cette ville le 4 décembre 1842. Entré à r Ecole du ^énie le 17 seplembre 1793,1! assista comme officier de cette arme à la bataille de Zurich, puis fut attaché aux travaux des fortifications de 1802 à 1814. Décoré de k
Lcgion-d' Honneur à cette époque, il pissa de V'alenciennes où il ciuit chef du génie, à Lille, où il reçut la croix de Saint-Louis et le grade de chef de bataillon i?^22). Quand arriva pour lui e moment de la retraite, on le nomma ju^e-de mix à Lille, fonctions auxquelles il préféra celles de bibliothécaire communal ( i ), qui s\TTipathisaient mieux avec SCS goûts (1829). On a de lui : Eléments d'arithmétique (Paris, an XI); Epoques de l'histoire universelle Lille, Lefort , 1817); Histoire de Fénelon (Lille, Lefort, 1822, — »• édit. i836); Histoire de Bossuet (Li'îc, Lefort, 1^26,— 2* édit. i836); de l'Eglise catholique, apostolique et romaine (Lille, Lelort, i83o); T jr/V/c% (Lille, Lefort, iN3i); Eoi, espérance ef rZ/jr/Vt' (Lille, Lefort, 1834;:, Histoire de Marie-Antoinette (LiUe, Lefon» 1842).
LALLOU (Louis-Casimir) ,
r'ntre et graveur sur bois, né Lille le 2 septembre i8ï2, mort dans la mcmc ville en octobre 1867. Sorti de nos Ecoles académiques avec la médaille de peinture, en i83i, U alla se fixer à Paris et continua ses études dans Tatelier d' Hersent.
Ses loisirs étaient consacrés à la gravure sur bois, art dans lequel ses progrès furent merveilleusement rapides : en 1834, il obtenait à l'Exposition de Lille une médaille d'argent partagée avec Porret, une à TExposition
de Valenciennes. et, Tannée suivante, la médaille d'or à 1' IlxpositioA de Douai. PeuJani ce temps, il illustrait à Paris différents ouvrages importants, entre autres une Histoire de Erance et un Molière en collaboration avec Tony Johannot.
La perte à peu près totale de son patrimoine ayant mis obstacle à raçcomplissement de son projet de voyage en Italie, il prêta une oreille complaisante à rappel qui lui fut adressé par la ville de Lille, qui invitait tous les médaillés de ses Ecoles académiques à se rendre à un concours qu'elle ouvrait pour offrir au vainqueur, suivant le testament du chevalier Wicar, une ^ande médaille d'or et une pension annuelle à Rome. LaU lou accourut, mit en œuvre tout son talent, remporta la victoire et attendit. Un an se passa ; la médaille luifut donnée, mais la pension ne vint pas.
Soit que le testament eut été faussement interprété, soit que les ordres en eussent été mal compris, il se trouva, vérification faite, que Wicar ne laissait aucune rente immédiate , mais qu'il léguait seulement une somme qui, capitalisée, devait après un certain nombre d'années fournir une pension suttisante à reniretien des lauréats lillois. Cruellement décu dans son espoir, Lallou dut s'uidîner..
Mais pendant le séjour qu'il avait tait à Lille^ sa réputation de peintre s^était établie, les commandes étalent venues^ et là
f t) La Bibliothèque communale de Lille date à proprement parler de la première RépoblHiae,qui, par ' abolition des ordres religieux, concentra dan<> les main<i de In commune las fiches collections des ubbaycs de l.oos, de Marquette, de Cvsomg, de Plialempin et des couvents de Lille. Il existait cependant antérieurement une Dibliolhèauc publique que le chapitre de Saint-Pierre de Lille avait ouverte vers le milieu du XVIIl* siècle. Les conservalaun aol se soat succédés depuis la créatioa définitive de la Bibliothèque communale «ont MM. Silidin, Desmizfteci, d« GiUaÂôs, lAfliitv, Ed. Gachat, Semct «k Padla.
presse de Pépoquc, que nous avons sous les yeux en écrivant ces lignes, était unanime à voir en lui un artiste voué à de grandes destinées. Cependant, comprenant que Pans était le seul théâtre où il put se produire eliicacemcni, Lallou y retourna en' 1 83 8. Tout d'abord, il reprit ses relations et ses travaux interrompus par sa longue absence, rivalisa avec Porret et le surpassa même dans la gravure sur DOIS ; mais ses récents succès en peinture le troublaient à ce point qu'après bien des hésitations, il quitta définitivement le burin pour le pinceau. Ce fut là sa plus grande faute, disent beaucoup de ses amis, i'ourtant, nous devons déclarer que vers cette époque la gravure sur bois cessa d'être un art pour devenir un métier, et que pour Porret lui-même la célébrité et le talent ne furent pas un rempart contre l'adversité. La décision de Lallou n'eut donc d'autre efiet sur son avenir que celui-ci : il abandonna son an au lieu d'en cire abandonné. Pendant plusieurs années, il parcourut la France, peignant le paysage et le portrait, vivant un j^u au jour le jour, gagnant plus qu'il n'avait besoin. De graves événements de famille le rappelèrent alors à Lille et l'y retinrent. Son grand tableau de la Descente de croix, qui lui valut la médaille d'or de la Société royale des sciences et arts, lut exécuté vers cette époque (1844), ainsi que la Uésurrection. Ut Vierge de Lomme- Ict^ le forirait en pied du chirurgien-major Tifman , la lithographie de la Grande-Place et de la uolonne de Lille ( 1 845- 1847)^ etc. Jusqu'alors, à part
les tribulations que tout homme doit s'attendre à rencontrer dans la vie, Lallou ne s'était heurté à aucun écueil insurmontable :
sa réputadon lui avait assuré des clients, et il avait inauguré un genre de portrait à deux crayoni» qui avait pris vogue.
Mais le daguerréotype apparut, et du jour au lendemain la machine annula le talent, (^omme bien d'autres, Lallou lutta, mais en vain ; la lutte ne fit qu'épuiser ses ressources.
Ceux qui ont vu se briser d'un seul coup Tespoir de toute leur vie peuvent seuls comprendre comoien fut amer le jour oij Lallou constata son impuissance, combien il dut maudire les circonstances qui , en le fixant à Lille, l'avaient empêché d'accepter la place de professsur à l'Académie royale de Bruxelles, qui lui avait été olierte, ou de conserver à Paris la position que lui avaient faite ses relations et son talenî. -"rop énergique cependant pour se laisser tuer par le désespoir, Lallou cacha ses toiles^ serra ses crayons et cessa de peindre pour son compte. Utilisant ses profondes connaissances dans la matière, U se fit restaurateur de tableaux^ et nul peut-être n'a poussé plus loin et exercé plus consciencîeusement cet art modeste et ditticile. Mais là encore, il devait trouver des obstacles. La période agitée de 1-^47 à ib52 écarta les questions d'art des préoccupations publiques^ il lui fallut a)outer à sa restauration d'autres moyens d'existence.
C'est alors que notre concitoyen songea à mettre à profit sa prodigieuse habileté dans le maniement des armes : il se fit pro*
fesseur d'escrime. Jamais Lallou n'a pardonné au destin cette dîne néceastié qp/t son âme d'artiste considérait à tort ou à rai^n comme une déchéance :
« J'ai cessé d'être un artiste, avait-il coutume de dire, le jour où je me suis fait raccoimnodeur et maître d'armes. » Lorsque la mort le surprit, il vivait encore pauvrement, mais lionorablementy de cette double pror fessioa*
L A L O ( ÉDOUARD-VlCTOlt-
Aktoine), compositeur de musique, est né à Lille le 27 janvier 1823. Elève du Conservatoire de notre ville, il y remporta un premier prix de violon, pui .
alla à Pans termine -es études, y reçut les leçons d Habeneck, chet d orchestre de Topera, et finit par sV fixer. Avec le concours de Mm. Jacquart et Ârmengaud, il ouvrit des concerts périodiques de musique de chambre, qui jouirent et jouissent encore d^ime grande vogue.
Comme compositeur, il s'est £ait connaître par la publication de nombreux morceaux de chant, entre autres douze romances sur des poésies de Béranger; il a de plus écrit des ouvertures, des trios, des quatuors, traités à la manière de Haydn, de Mozart et surtout de Mendellsohn.
lAMBLIN (Auguste), journaliste, né à Lille le 25 août 1819, fit de 1840 à i863, la correspondance lilfoise du Journal des thcatres. Il passa ensuite à la Comédie, ou il remplit depuis lors des fonctions analogues.
. LANNOY ( Chakus-FbaN' çoa^ comte oe), fut envoyié en
a ualité de député parla nobl^se e Lille aux Etats-Généraux de
1 789, où il provoqua, le 4 mars
1790, Tabolition du droit de triage. Il est beaucoup moins connu que son père, F. -F. de Lannoy, ancien maréchal de camp^ né à Lille en 1733, mcHTt ;\ Pans le 20 janvier 1790, qui, entré de bonne heure au service, fit glorieusement plusieurs campagnes, et publia divers écrits :
des Mémoires sur la guerre de 1756, des Ré flexions sur la constitution militaire de 1 776, le Portrait d*un gentilhomme français, les Eléments de la langue italienne et de la langue française (en anglais), et entni, des (Juntes moraux, iraduiis de Tanglais.
LARSONNEUR, directeur de V Union chorale, est né à Lyon en 1820. Nos vieux dilettantes lillois se rappellent encore
Tovation qui accueillit jadis chez nous deux enfants violonistes, les frères Larsonneur, alors âgés d'une dizaine d'années. I.'iÎiil', Hippolyte Larsonneur, partit pour TAniérîque en i833 et après avoir lait un brillant mariage au Mexique, alla mourir de aiagrin à San- Francisco, ayant vu toutes ses espérances brisées dans une des tempêtes politiques si fréquentes dans ce malheureux pays. C'est son frère Charles dont il est ici qiicsikjn. Elève de son père, il JcbuLa dans lu carncre niubicaic comme violonbte; il avait six ans et demi lorsqu'il remporta son premier succès, à Rouen, dans un concert où l'enthousiasme du puUîc se non par une pluie de Lwu«|h«w| vu
I par une pluie de bouquets»
yâge de rexécutast, mais
par une averse de bonbons.
Pendant quatre ans, il voyagea avec son Irère, recueillant partout des témoignages de satis- Action. A Page de douze ans, atteint d*une maladie nerveuse, causée peut-ctre par un travail trop assidu pour ses forces, il dut abandonner le violon. Son père alors, abdiquant à son égard toute intention artistique, le plaça au collège de Pont-le- Voy. Mais Fenfiint était né musicien; forcé de délaisser le violon, il se passionna pour le piano, et ses progrès y furent tels que le directeur du collège, Tabbe Demeuré, proposa à M.
Larsonncur de rattacher à rétablissement en qualité de professeur de inuMquc. il avait
alors seize ans.
Vers cette époque, une bonne fortune inespérée échut au jeune pianiste. Le célèbre tiùtiste et compositeur Berbiguier vint se retirer à Pont-le-Voy, et voua bientôt au jeune homme une affection de père : il lui prodigua ses soins, lui donna des leçons d^harmonie et d*accompagnement , dirigea ses lectures et dans de longs et intimes entretiens développa en lui Tamour du beau et la pureté du goût.
La vie s*écoulait douce et Iwnne pour M. Larsonneur, lorsqu'un coup vint le frapper : Berbiguier mourut dans ses bras après quelques jours de maladie. Ne pouvant plus supporter à la suite de cet événement le séjour de Pont-le-Voy, il partit pour Paris, où la bienveillance de Zimmermann contribua à lui rendre le courage. Sur le conseil du célèbre prolesseur^ il publia sa première composition : Fantatsie sur une yaUe de Weber,
Ce morceau, patronné par Zâmmermann, à qui il était dédié, se vendit bien \ mais Tauteur, tout en couvrant de ses deniers les frais d'impression, avait dû en céder la propriété à Téditeur ; il en tira donc plus d'honneur que de profit. Trop pauvre pour payer sa gloire, et fort préoccupé de son exonération militaire, force lui fut alors de se livrer presque exclusivement à renseignement du piano. Cependant, il était parvenu à se créer quelques relations parmi les chanteurs à la mode; il composa pour Richelmî l'Etoile de la Vierge, pour M'"" Sabatier Faites que je l oublie ^ pour M"* d'Hennin, notre compatriote, les Elfes, pour la comtesse de Sparre, la Sorcière et la jeune Jîlle, productions qui attirèrent l'attention sur M.
Larsonneur et lui ouvrirent plusieurs salons en vogue. Cest à cette époque qu'il publia un chant militaire, En avant l (\\À acquit en peu de temps une assez grande popularité.
A ce moment, il aurait pu aisëmcnt se faire une position lucrative dans la composition de la romance j il négligea d'en profiter. Esprit contemplatif, impressionnable à l'excès, jamais satisfait de lui-même, il dédaigna les succès de ce genre, et Quittant brusquement Paris, n se mit à voyager au gré de sa fantaisie, s'arrctant cà et là quand un site ou des relations lui plaisaient. Il perdit ainsi un temps qu*il aurait dû employer à établir sa réputation. Il revint à Paris en 1846 pour publier des duos pour piano et violon, piano et hautbois, des morceaux pour piano seul et des mélodies pour
la voix, parmi lesquels Etincelle, qui eut deux éditions successives. 11 commcncT'î à regagner le terrain perdu, lorsque ta Révolution de 1848 éclata.
Ses espérances détruites, il s'estima neureux d'accepter une place de chef d'orchestre qu'on lui ofirait à Saint-Quentin.
Après un séjour de deux ans dans cette ville, il alla à Boulogne, où il publia doux morceaux : un nocturne, le Phare, et l'Alcyon, caprice-étude. Mgr de Salînis l'appela alors à Amiens pour diriger l'organisation de la maîtrise. A cette époque, ses forces profondément ébranlées forcèrent M. Larsonneurà se retirer dans une maison de santé à Paris. 11 était encore souffrant lorsqu'il vint à Lille en \>i>b'h se faire entendre à l'Association lilloise, puis à l'Association musicale, où son talent d'exécutant et le sentiment de son jeu furent appréciés à leur valeur. Depuis lors, M. Larsonneur n'a plus quitté Lille. Il a succédé à M. Leplus au G:)nservatoire, et sous sa direction, la classe d'adultes a pris une notable importance , puisqu'elle compte actuellement quatrevingts élèves. Il a fonde en 18S6, sous la présidence de M.
L. Dancl, la société l'Avenir, qui, dans les concours de Saint- Quentin en 1 83y, d'Armenticres en 1861, de Tourcoing en 1 803, d^Arras en 1 864 a remporté six médailles d'or de premier ordre.
Parmi les œuvres publiées par M. Larsonneur depuis qu'il a pris chez nous droit de cité, nous signalerons les Murynnres du soir, cîveur dont la mélodie mélancolique a été irès-remarquée au lislival de Tourcoing,
miOsalutaristx \ir\ Ave verum' d'un style sé\ ère, Piccolo Capriccio, morceau militaire que la musique du 8 1 ' s'est chargée d*aller apprendre aux échos de la Crimée et des sierras mexicaines.
LAVAINNE (Ferdinand), compositeur, est né à Lille le
21 octobre 1S14. Mis d'un musicien distingua dont il lut Télève , M. Ferdinand Lavainne entra de bonne heure dans la' carrière a,rtistigue. Il avait à peine atteint Tagc de onze ans que déjà il s'était lait entendre en public en présence du célèbre Kreutzer et au duc de Larochefoucauld, intendant des beauxarts. Pendant dix années consécutives, il travailla et se produisit comme virtuose, et de succès en succès arriva à une solide réputation de pianiste exécutant \ rien cependant n'avait révélé ses aptitudes de compositeur, lorsque en i83o, elles se manifestèrent sous Tin- Huencc de l'ctithousiasme excité par la prise d^Algcr ; M. F.
Lavainne composa en quelques heures, une entraînante cantate qui tut exécutée le soir même au théâtre de Lille et acclamée par les auditeurs. A partir de ce moment, notre concitoyen n'a guère cessé d'écrire. Kn 1834, il publia, après les avoir interprétées lui-même, ses premières compositions pour piano.
En fN'3?«, des essais d'orchestration tirent presi»entir le symphoniste, et en i836, il débuta au théâtre par un opéra intitulé :
une Matinée à (Jarennc, dans la partition duquel on rencontre dé)à lindice de qualités de vigueur et d^originalité que nous
retrouvoiiB mieux développées dans ses œuvres postérieures.
A cet ouvrage succéda une opérette en un acte, intitulée :
Alerte! et, en 1837, Bianca, grand-opéra en deux actes ; enfin, en 1 840, M. Brun-Lavainne, son oncle, ayant livré à la scène un drame en quatre actes, Arttis et Rickemer, M. F. Lava in ne en écrivit l'ouverture et y intercala plusieurs mélodies avec accompagnement d'orchestre. Sa réputation grandit à la suite de ces difiérents succès, et la presse commença à s'occuper du compositeur lillois, qui ne tarda pas du reste à prendre un rang sérieux par des travaux d'un ordre plus élevé : un De ProJ'undis, une Messe solennelle, exécuté à l'église Saint- Etienne (1841), plusieurs Messes avec orchestre, trios, quintettes, sextuors, septuors et sonates pour piano et violoncelle, etc. A Paris, la Société de musique de chambre, qui se réunissait dans les salons de M. Goulié, artiste de l Opéra, exécuta la plupart de ces ouvrages, auxquels ce public d'élite fit bon accueil; au Festival de Lille de lis.^i, son 12 y' Psaume de David, impressionna Tauditoire par la grandeur de son caractère. En outre de celles que nous avons citées, les œuvres les plus considérables de notre concitoyen sont : un grand Te Deum, un Libéra, plusieurs Psaumes avec chant et orchestre, des Symphonies, des Fantaisies et des Ouvertures pour orchestre, un No'H devenu populaire, Alléluia, Hosannah , six Mélodies et Nérida, opéra en trois actes, représenté sur le théâtre dis lille en .1S61..
M. F. Lavainne est membre
de la Société impériale des sciences et arts de Lille, professeur au Conservatoire, président de la Société impériale des Orphéonistes, chevalier de l'ordre de la (luronne de chêne des Pays-Bas et de la Légiond' Honneur (1867).
LAVAINNE (Flrdinand- Marie), pianiste et compositeur, fils du précédent, est ne à Lille le 9 mai iSSy. Il a public plusieurs ouvertures symphoniques et des morceaux pour ptano. .
LEBON (Philippe-Maurice), historien, né à La Bassée en 1 770, mort à Haubourdin le 9
février 1X37, cn^brassa d'aborti l'état militaire , prit part aux campagnes de la République, à une partie de celles de l'Empire, et rentra dans la \ ic pri\ ée colonel et officier de la Légiond' Honneur. En il orga-
nisa les volontaires royaux, puis fut nommé commandant cfe la garde nationale et chevalier de Saint-Louis. Il faisait alors le commerce des cotons à Lille.
Sous Charles X, il fut appelé aux fonctions de conseiller a la préfecture du Nord. Lebon a beaucoup étudie les chroniques de la Flandre; il a laissé sur notre histoire 'lOcale des écrits qui sont très-csiimés, et dont les principaux ont été couronnés par les sociétés archéologiques de la Morinie, de Cambrai et de Douai ; ce sont : Notice sur les historiens de la Flandre françaist' { Lille, Blocquel, 1 82 7, I vol. in-8); Mémotre sur la bataille d<-' Bouvines en 1214 (Paris, Techener, et Lille, V'anackère fils, i835, i vol. in-8 avec pUm)^ Mémoire sur les.
forestiers de Flandre (i835); Histoire de la châtellenie de Lille ( i836). Lebon a oublié de plus dans la Revue au Nord un certain nombre d'articles historiques dont les principaux sont : la Fête du Broquelet (i 835) \ Lille avant le A7" siècle (i 835-36); Bauduin et Jeanne de Constantinople [i 835) ; Bouchard d' Avesnes et Aïarq-uerite.
de Constantinople; Coup-d'oeil sur le règne de Guy de Dampierre, etc.
LECLERCQ^ (M.), peintre de portrait, ne à Wameton
(arrondissement de Lille), en 1819. Elève des Ecoles académiques de Lille, il y remporta coup sur coup trois médailles dans la classe de peinture :
deux de deuxième classe [i838), et une de prcmici c ciassc ( 1 839).
LEDUC ( HrppOLYTE-Jri.FS- François), pianiste, est né à Dunkerque fe i" février 18a 5.
Il reçut à Paris les leçons de Kalckbrenncr, et se fixa dans sa ville natale, où il vécut de son art et tint les orgues de l'éclise Saint-Jean-Baptiste. En 1867, il vint habiter l.ille qui lui olfrait un champ plus vaste, et devint organiste de réélise de La Madeleine. Il A^médessérénades pour piano et chant, et une sonate,
LEFEBVRE (Henri), journaliste, rédacteur en chef du Propagateur, est ne à Lille le 1 5 janvier 1821. Après avoir terminé de très-brillantes études au collège communal, il y rentra en qualité de professeur et y aurait continué une carrière <^ui était conforme à ses goûts, SI un évimmem imprévu o^était
venu Ten éloigner. M. Gachet,
Erincipal du collcîie, étant tomé en disgrâce, se vu contraint d^abandonner les fonctions ou^il avait si longtemps exercées; sans fortune, et brusquement privé de la position qui le mettait à même de subvenir à l'entretien de sa famille, M. Gachet résolut de fonder un pensionnat libre. Poussé par un sentiment honorable, M. Lefebvrene voulut point laisser peser sur son vieil ami et protecteur tout le fardeau d'une semblable entreprise : quittant le collège en même temps que lui, il partagea ses travaux, seconda ses efforts, et, la période dilflcile traversée, demeura comme professeur à rinstitution qu'il avait contribué à créer. En 1846, M. Gachet mourut, et, si le pensionnat passa nominalement a sa veuve, toute la charge de la direction et de radministratim retomba sur M. Lefebvre. Enfin, quelques années après, l'institution Gachet s' étant fusionnée avec le collège de Marcq, la succursale lilloise de Saint-Joseph s'établit où M. Lefebvre exerça le proic'-'^nrat jusqu'en iS(">o. A cette époque, le Propagateur du Nord et du PaS'de-Calais, qui avait été fondé quelque temps auparavant par M. Ayraud- Degeorge, se trouvant à vendre, M. H. Lefebvre quitta renseignement pour acheter ce journal, dont il a fait rorjgane dévoué des opinions catholiques.
LEFORT (Hector), pemtre,
élève de M. Colas, né à Lille le 3() novembre i832, reçut les éléments de son an aux Ecoles académiques de cette ville, où il remporta sucœssivemeot te prix
de nature morte en 1860, ceux
de perspective et d'esquisses peintes avec mention pour« progrès rapides, » en 1861, et de modèle vivant en 1862. Destiné au commerce, M. Lefort n*entra dans la carrière artistique que par une porte dérobée, s'il est permis d'employer cette expression. A la suite de revers de fortune qui atteignirent sa fa- j mille, il se disposait à s'cmbar-
auer comme aspirant à bord 'un navire marchand, lorsque ridée lui vint d'utitiser les derniers moments de son séjour à terre, en copiant pour ses parents et amis, quelques-unes des Marines du Musée de Lille.
Il avait toujours manifesté une grande prédilection pour le dessin et la peinture; la liéqucntation du Musée augmenta ce penchant, au point de modifier entièrement ses dispositions : au lieu de partir pour Dunkerque, il entra aux Ecoles académiques (i5 mai 1860). Vers i863, il parut délaisser la palette pour l'objectif : il se fit photographe.
Puis, il partit pour Ramsgate et Londres, où il reprit le pinceau, fit et vendit un certain nombre de Marines, tout en donnant des levons de peinture.
Rentré en France^ il a exposé à Gand, le Quart-d heure de Rabelais, et à Roubaix, l Embouchure de la Tamise et le Port de Jiamsg-ate. Parmi ses peintures, nous citerons encore : le Péché, Saint-Bruno, le Rat de ville et le rat des champs, Ovigneur au siège de Lille, le Rat et l'huître, le Chat et le vieux rat. Vue de Rams^pcatc, le Bassin de chasse de Calais, des nature'morte et des portraits.
LEFORT (Loms-NïcoiAS-
Josi-ph) , imprimeur et publiciste, né à Lille en 1800, mort dans la même ville en 1869, édita en 1827 les premiers qïédmens d'une série d'ouvra^ d^éducation morale et religieuse, connu sous le nom de Bibliothèque catholique, et qui prit en peu d'année» une extension prodigieuse: son frère, M. F^douard Lefort, est lui-même auteur de plusieurs de ces petits livres, dont le catalogue complet constituerait à lui seul un volume.
Parmi les ouvrages historiques locaux sortis des presses de la maison L. Lefort, nous citerons V Atlas de Lille, de M, Brun- Lavainne , et le Cameracum Christianiim du docteur Le Glay. Lefort a de plus écrit, et p ubiié sous le voile oe Panonyme, plusieurs brochures relatives aux intérêts lillois, entre autres :
Discussions entre deux villes saisines (Lille et Douai), polémique concernant Tagranaissement de Lille, et Lille port de mer. Il a dessiné un Plan de la ville de Lille agrandie
LEFORT ( LoL is-JosEPH ) , publiciste, tils du précédent, né à Lille le 26 avril i835, mort à Bauvin le g avril 1859, fit de brillantes études au collège libre de iMarcq - en - Barœul , puis partit pour F Italie où il voyagea en touriste. L'insurrection c\uï éclata à Milan en i853, intercepta son retour.
Obligé de camper dans une chaumière aux portes de iMiian, exposé pendant trois jours avec ses compagnons de route aux intempéries d'un hiver rigoureux, sans cesse en alerte, ce surcroît de fatigue ajoittté à
celles d*un long voyage, exerça
sur sa santé déjà compromise une fâcheuse influence, qu'augmenta encore le passage du Simplon dans une saison inclémcnte. Il tomba malade à Genève et revint à Lille dans un état inûuictant. Les soins de la famille parurent un instant triompher du mal, et Lefort alla même à Paris dans Tintention de prendre ses degrés à T Ecole de droit; mais le mieux qui notait qu^apparent ne résista
f)as aux excès de travail où 'entraîna son amour de l'étude :
il se vit bientôt contraint d'abandonner en même temps le droit et les recherches sur les littératures sémitiques auxquelles il se livrait avec passion.
Il revint, mais trop tard, chercher parmi les siens le repos et la santé. Louis Lefort, enlevé à vingt-quatre ans, a laissé plusieurs écrits dont un seul a été publié : Naples, histoire, monuments, beaux-artSy littérature (Lille, L. Lefort, in-8, deux éditions).
LE GLAY (André-Joseph), écrivain et paléographe, naquit à Arleux (Nord), le 29 octobre 1785. Après avoir termine ses études au collège de Douai, il s'en alla suivre les cours de l'Ecole de médecine de Paris, traversa brillamment ses examen» successifs, et muni du diplôme de docteur revint à Cam- Drai le 2Haoût 1812, dans Tintcntiond'y exercer sa profession.
Les deux preiniers ouvrages quMl livra à la publicité révèlent les aptitudes dominantes de son esprit, les deux genres de travaux auxquels il devait consacrer sa longue existence : 17»-
dicateur cambrai si en ( 1 8 1 5) et VAhnanacIt de la santé (18 16), c'est-à-dire l'histoire et les sciences naturelles. Pendant la première période de sa vie. Le Glay partagea équitablement son temps et ses travaux entre ses deux passions; nous le voj^ons en même temps ouvrir un Cours de botaniaue, écrire un Cataloijçue des plantes suivant le sfstème de Linnée, et concourir aux recherches historiques relatives au Cambrésis en publiant le Récit de l'arrivée et du séjour de Louis XVIIl à Cambrai, une Notice sur Ilermoniacwn, station romaine située entre Bavai et Cambrai, le Captif du Forestel, nouvelle du XI Y" siècle, etc. ([81 8-25).
A partir de cette époque, le gout du docteur Le Glay pour l'archéologie se prononce de plus en plus, l'absorbe dans des travaux d'un intérêt plus général et se trahit par une fécondité intarissable : Recherches sur l'Ff^lise métropolitaine de Cambrai, le Monument de Fénelon. Notice sur les Fêtes publiques à Cambrai depuis le XI" siècle. Poctœ ecclesiastici, Duels judiciaires et Glossaire des sobriquets historiques dans le Nord de la France, Lettres inédites de Vauban, les Coutumes du bailliage d'Amiens, le Château de Relenghes,près Cambrai, Honnecourt et Esnes en (Cambrésis, Azotes biographiques sur Jean Carpentier, l'aobé Servois, les Carondelet, Georges Colpener, Remy Dupujrs, brochures qui, publiées coup sur coup, sont suivies d^un Programme des recherches à faire sur les antiquités et l'histoire du département du Nord,
puis du Catalogue descriptif ei raisonné des Manuscrits de la Bibliothèque de Cambrai , dont Le Glay était devenu conservateur en 1829. Enfin, la réédition qu'il publia en 1S34, du Chronicon Cameracense et Atrebateme, de Balderic, augmenté d^un commentaire, de trois index et d'un glossaire des noms barbares, établit sérieusement sa réputation dans le monde histonc^ue et lui valut la faveur du ministre Guizot qui l'appela au poste important d'archiviste du Nord ( 1 SS? . Le docteur Le Glay accepta sans hésiter cette distinction flatteuse qui s'accordait si bien avec ses sympathies personnelles. C/éiait jpourtant une lourde tâche, car nos Archives étant restées dans un complet abandon depuis le siège de Lille de 1792, il fallait introduire Tordre et opérer un classement au milieu d u ne inexprimable confusion. Il y avait neuf années qu'il travaillait à débrouiller les innombrables liasses qui renferment notre passé historique^ lorsque Thôtel actuel des Archives, bâti par l'architecte V. Lcplus, fut mis à sa disposition \ et quand le savant docteur mourut à Lille, le 14 mars 1 8(53, la plus grande partie de ce labeur immense était accomplie. Le docteur !.e Glay, nommé chevalier de la Légion-d^Honneur en 18S8, de Léopold en 1841, de Saint- Grégoire-le-Grand en 1834, était membre correspondant de rinstîtut depuis 1 839, de la Société des antiquaires de France depuis 1824, de l'Académie de médecine depuis iK>S, de l'Académie rovalc de Belgique et
du Comité de Thistoire de |
France depuis 1834, du Comité
de la langue et de la littérature française depuis i83^, de l'Institut historique de France depuis 1842. Il faisait en outre partie des Académies de Turin, de Berlin , de Madrid , de Luxembourg^ de la Société impériale des ^lences de Lille (19 )uin 1 835), du Comité flamand, de la Commission historique du Nord, des Sociétés savantes de Cambrai, Arras, Bruxelles, Paris, Metz, Douai, Saint-Ouentin, Rouen, Valenciennes , Troyes, Saint-Omer , Tournai , Amsterdam , Amiens , Besancon , Bayeux, Dunkerque, Avinés et Anvers. L'œuvre de cet érudit est trop considérable pour que nous puissions l'exposer dans son détail. Quand nous aurons cité ses ouvrages capitaux, qui sont : les Xég^ociattons diplomatiques oitre la France et i Autriche durant les trente premières années du XVI* siè' de, le Catalogue descriptif des manuscrits de la Bibliothèque de Lille, la Correspondance inédite de Maximtlien / ' et de Marguerite d'Autriche, nous renverrons le lecteur à l'excellent catalogue que M.
Henri Pajot a dressé des écrits d'André Le Glay et oui ne meniîunne pas moins Je 118 productions intéressant presque toutes notre histoire locale i quant aux publications périodiques auxquelles Témincnt historien apporta sa collaboration, les principales sont : les Mémoires de ta Société impé" riale des sciences de Liue , ceux des Sociétés savantes de ('ambrai, Dunkerque, Douai, I le Bulletin de la Conunission I historique du Nord, la Revue
■agricole et littéraire de Va- Unciennes, le Messager des sciences de Gand, ks Archives historiaues et littéraires du
Nord de la France et du Midi de la Belgique, V Annuaire statistique du Nord, ia Galette de Flandre et d'Artois, la Revue du Nord, \ç.Dictionnaire de la conversation, etc.
LE GLAY (Edward- André- Joseph), littérateur, fils du précédent, est né à Cambrai le 6 mars 1814. Lorsqu'il sortit de PEcole des chartes , où il avait passé plusieurs années , son père rattacha aux Archives du Nord en qualité de conservateuradjoint. M. Edward Le^lay abandonna ensuite cette carnère pour entrer dans l'administration ; d'abord conseiller de préfecture, il fut ensuite promu sous-préfet à Liboume, fonctions qu^il résigna par la suite pour rentrer dans !a \ ic privée.
Dans ces dernières années, il a été nommé administrateur de rOctroi de Paris. Collaborateur de plusieurs revues françaises, il a édité divers ou\Tages du moyen-âge, entre autres : la Chronique rimée de la Flandre (Lille, T. Ducrocq, 1842, in-8); on a en outre de lui : Fragments d'éj:opées romanes au XIP siècle ; Histoire de Jeanne de Consiantinofle (Lille, Vanackère, 1841, m n ; Histoire des Comtes de I-Lvuirc jusqu 'à l'avbnemenl de la maison de Bourgogne (deux éditions :
Paris, 1 843, 2 vol. in-8, Tournai, Casterman, .
Son f rèrc J u 1 e s , p 1 Li s j e u n e q u e
lui de quelques années, succéda au docteur Le Glay dans les fonctions d*archivi$te du Nord, auxquelles une mort prématurée vint l'enlever bientôt. Il a laissé deux écrits : un supplément au Dictionnaire histo^ rique deFeller, i85o-56(Lille, L. Lelbrt, in-4); et une notice intitulée Recherches historiques sur les anciens hoqfices ruraux du Nord de la France (Lille, L. Dahel, i858,in-8).
L EG R A N D (Pi FR R F.) , homme politique, né à Lille le 12 juin 1 804, mort dans la même ville le i3 avril iSSq. Apres avoir terminé ses études à notre Collège communal, et son droit à la Faculté de Paris, il vint en i83o f lire inscrire au barreau de sa ville natale. Quelques années plus tard, devenu membre de la Société royale des sciences et arts (i 832), conseiller municipal, puis conseiller à la prélecture du Nord, Pierre Legrand était aussi connu comme littérateur qu^estimé comme jurisconsulte. A côté de travaux techniques comme ceux qu'il livrait aux Annales de législation et de jurisprudence, dont il était le collaborateur assidu, il avait écrit en 1 83?, sans parler du concours qu'il prêtait au journalisme littéraire alors en vogue à Lille, un livre charmant plemd'humourct d'observation, dont quelques chapitres lus par l'auteur dans des réunions intimes alléchèrent singulièrement la curiosité publique : nous voulons parler du Douri^eois de Lille (i \ qui fut d'abord publié
(i) M. Albert DiiiHjlv port.nl le jui^ciTiL-nt «Hivsnt sur T'cinrc de Pierre LcgranJ, dons V Article de \i<b\ :
« L'auteur du Bourgeois 4c l.iUe a c'cnt les premières pages de son livre vers i833. Il y mit lion une clww d'écrivain» siapici et fom, pldn de flnuae «t de vigueur tout à w
tion sur laquelle il avait déjà publié, en i!^33, des Etudes remarquables. Réélu en iHny, il ne jouit plu;!; longtemps de restinie de ses concitoyens ^ sa santé « profondément ébranlée depuis plusieurs années, s'altéra toLit-à-iait ; deux ans après il succombait. Orateur brillant, rude à Tattaque, rapide dans la discussion, écrivain distingué, Pierre Lcgrand était chevalier de la Légion-d Honneur depuis i85o.
LEGRAND (Gkry), journaliste, fils du précédent, est né à Lille le 1 8 mai 1837, M. Gérv Le<;rand, après avoir terminé a Sainte-Barbe les études quUl avait commencées au collège de Lille, demeura pendant plusieurs années à Paris pour y suivre les cours de l'Ecole de droit. Trcs-populairc parmi la jeunesse des Kcoles, il ne tarda pas à lornier autour de lui uji petit groupe littéraire plus amoureux des choses de 1 art, de théories sociales et d'idées nouvelles que de la science de maître Barthole, et dont pres^ que tous les membres ont à rheurc présente un nom établi dans la presse. M. Géry Legrand débuta dans Vlllustration et dans l'Artiste. Son premier écrit dans celui-ci fut un souve- 1 nir du pays natal : une poésie
fois, qui conscrvnicni l cic'i;an!c simplicité de l'école classique et ne s'effravaient pas de Taudacc des novateur^, aiuqucls clic empruntait au contraire des trésors dénerf;ic et de ferveur. M. I^f?ranvl a ctUc inC-mc force et cette même simplicité de naovens. Touiours il commande l'aitcntion Ji! lecteur, bien qu'il ne vise nulle p.ut au p.ir.iJoxc, ii Icxccninquc. à rinipo>^ihle. Il ne sncnlîc r^n à I cilet. Il observe et li peint Son style participe des niènij, qiKilîlë-. I! ne i.c propose qu'un but, c'est Je rendre sa pensée avec une entière tidélitc. On n y trouvera jamais un mot superflu ajoute pour l'harmonie de la période, pour la hne-se \lcs crfets, pour l'amour de l'art. Rien n^;si plus difiicile que ce style sévère.
• Le mérite du rorlrait qu il a dessiné n'csl pas seulement d'être lidèlc et spirituel. C'est auni d'être jitsia. col ^tomc bourgeois ■tiquel nous nous étions si souvent laissé prendrei dteimuK quf I éttit sous une affectation de paternelle bonhomie et de libérale indépendance, l'auteur nou% le met à nu et ne manque jamais Toccasion de le ehltier par un de ce» iugements incisifs dont il a le secret.
* IndcpenJatniiK-nt Je leur valeur littéraire, ces portraits Oltt pour noOS, Ullois, un prix tout pjrtuLi!icr : c'est qu'ils retracent un type qui noua iatérasie beaucoup, Qrpe aujourd'hui, presque elTacé dans la réalité, maïs vivant dans nos souvenlts. ■
par fragments dans VEcho et dans la Revue du Nord (1834i8'3(V . puis définitivement réuni en volume avec diverses autres productions du même écrivain:
Antiquités des rues de Lille, Voyage de Lille à Saardam, Voyaire dj IJÎÎe au Mont- Blanc par le Rhin (Lille, Be-
{>htn, iq5|) 2 vol. in- 12). Mais a littérature légère n'était (]ue le délas.sement et la distraction de cet éminent esprit ; les Mémoires de la Société des sciences de Lille renferment denombreux vcstiLi:cs de ses travaux économiques et biblioiî,raphiques, et en i83o, il publiait, sous le titre de : Lé^slation des portions ménagères, un important traité sur la question des biens communaux.
Après le coup d'Etat du 2 décembre, Pierre L^rand s'étant présenté comme candidat indépendant à la députation et ayant été élu , prit une part active aux débats de la Chambre, notamment en ce qui concerne les lois sur la Ri'habilitation, sur les Caisses d'épargne, sur les Prud'hommes, sur la Composition du jury en matière criiuiuellc, sur les Pensions aux veuves des militaires et marins morts en combattant, sur VOrganisation municipale, enfin sur la Révision du code de législation criminelle, ques-
sur cette gracieuse petite tête de cire, adorable monument de l'art romain, que possède notre muscc Wicar. il allait prendre pied dans le journalisme parisien quand la mort de son père vint modifier ses projets, en le rappelant à Lille (1859). Cependant, il n^en conserva pas moins les relations qu*il s*était créées à Paris, et c'est avec le concours des jeunes talents, comjiagnons de ses premières années, qu^il créa, en 1S60, une revue lilloise sous le titre de Revue du Mois. Ce journal, qui dans ses trois ans d'existence fit quelque bruit à Lille et ailleurs, eut pour principaux collaborateurs M^T. >Lisure, actuellement rédacteur en chef du Progrès du Nord; Vermorel (Courrier français); Mario Proth (Europi'i; Zola 'Frhievicnî, sous le nom de (Ihudei:
Fouquier / Courrier du Dimanche); Habeneck (Avenir nationab; Isambert (Temps}; Valéry Vernîcr, Dépret, Rerperet, etc. M. Géry Legrand, directeur et rédacteur en chef, y publia de nombreux articles de critique , des nouvelles dont nous rappellerons les principales: Us Voisins de campagne, liistoire singulière, l'Amant des on^e mille vierges, le Mari de la chanoinesse , les Nuits du Rama\an; les Lettres sur la Bibliothèque catholique de Lille, et un assez grand nombre de poésies: les Monstres, Actes de Foi, d' Fspêrancc et de Charité, dédies à Gœthe, à Hugo et à Byron ; Sonnets à Manon et à Chimhie, les Fils de la vieri^e, l'Epitre à Jules Janin et celle au statuaire Bra, etc. En 1 863, ]a.Kepuedu Mais voulut élargir
son cadre et se transformer en publiaition politique; l'autorisation lui ayant été refusée, le journal cessa de paraître. Le 2 1 novembre de la même année, notre concitoyen fonda le Jour* nal populaire, la première gazette populaire quotidienne qui ait paru à Lille. Ce journal, qui s'est ensuite transformé en l'xho populaire ( i Sf")?), puis en Courrier populaire (1866), et qui a accjuis en quelques années une publicité considérable^ passa de i865 à f866 aux mams de MM. Bianchi, Fémy, P. Lepercq, Huidicz et H. Verly, pendant cjue M. Le^nd créait, sous le titre de Lille-Artiste»
une feuille hebdomad:iire consacrée spécialement aux beauxarts.
En 1866, MM. Masure et Géry Legrand firent paraître à Bruxelles le Pro^-rès du Nord, journal hebdomadaire d'économie sociale, devenu lillois et quotidien à la suite des dtsoositions du 19 janvier 1867. M.
Géry Legrand écrivit en outre, en collaboration avec M. Gaston Ber^eret, deux comédies : les Grâces d'état (en 2 actes, 1 865); et les Augures (en 'i actes , 1868), qui furent représentées à Lille, au théâtre des Variétés.
Envoyé au Conseil d'arrondissement en i865, M. G. Legrand fut en 1868, porté candidat à la députation par le parti démocratique dans la 3* circonscription du Nord, mais ne fut point élu.
LE JOSNE DE L'ES- PIERRE (THtoPHii.E\ ne à Lille en i832 d'une ancienne famille noble, publia en i835 une brochure intitulée : Recher-
^les historiques sur la commune de Sautes (Lille, Lelea et Beghin; Paris, A. Aubry, in-8}. Comme la plupart des travaux relatifs à des tocalités de peu d'importance archéologique, et dont aucune prospérité ultérieure n'est venue grossir rhistoire, cette notice n'offre qu^uo intérêt secondaire.
LELEUX (Vjncent-Jacques- Joseph), journaliste, né à Saint- Valery-sur-Somme le 17 avril 1788, mort à Lille 1" 7 octobre 1862, était encore jeune quand il vint habiter cette ville, où il établit une imprimerie. Le tS août 1819, il publia le premier numéro du journal Vhcho du Nord, qu'il créait pour la défense des principes libéraux. La carrière de ce journal fût orageuse. D'abord en butte aux attaques réitérées des royalistes, Vincent Lcleux ne tarda pas à se trouver aussi menacé par l'administration ; la loi de i8'2i lui valut une première poursuite : VEcho fut suspendu et V. Leieux détenu à la prison du Raspuck. Sorti des mains de la police, il recommença plus ardent que jamais ses polémiques contre la réaction représentée par la Quotidienne de Lille. En 1 828-1 83oet en 1 847, de nouveaux procès et de nouvelles saisies survinrent, puis arriva la proclamation de la République, et avec elle une liberté de presse moins illusoire.
La lutte cependant pour changer de terrain, n^en fut pas moins âpre. VEcho eut à soutenir contre le Messager du Nord, représentant de la démocratie radicale, de rudes assauts qui ne prirent fin que
par la suppression de celui-ô en i85i. Seul désormais en face de la réaction triomphante, VEcho prit une attitude plus préd% : sa protestation contre le coup d'Etat lui valut la prison et la suspension. Autorisé de nouveau en i832, il ne s'est pas départi depuis lors de son programme liDéral, oui est à peu près celui du Siècle, et a réussi, sauf quelques avertissements et quelques condamnations de peu d'importance, à échapper aux coups des lois restrictives de la liberté de la presse. A la mort de V incent Leieux, la propriété du journal passa à son fils Alexandre. Vincent Leieux a écrit aussi un certain nombre de poésies, et dilVérentes notices ui ont paru dans les Archtpes istoriques du Nord.
LELEUX At.i:\a\I)ri :\ journaliste, fils du piccédeni, ne à Lille le 3 juin 1812, prit part à la rédaction de VEcho du Nord après avoir fait ses études aux collèges de Lille et de Douai. En i836, 11 devint gérant du journal, dont il passa rédacteur en chef et propriétaire à la mort de son père qui arriva quelques années plus tard. Il collabora aussi à VAlmanach populaire que publia pendant plu.sieurs aivu-es le docteur Hautrive. Amateur passionné des beaux-arts, M. Alex. Leieux s'est composé une galerie de peinture qui compte parmi les plus riches de la province;
garnii les maîtres anciens qui gurent dans son catalogue, nous citerons : P;V^eri/e Hooch, Molenaer, J. Hackaert , F.
Hais, Sivanevelt , Boucher, Backuysen, Decker, Jordaens,
T^urg, Philippe Wouvermans , l 'an der Werff, Peter Neafs, Schalken, Jeanssens le danseur, J. Steen, Adrien \ 'an de Velde^ Guillaume Van de Velde, A.Cuyp, Bracfcenbur^'^, Gossacrt de yijtnbeuge, Beri^hcm, llnbbcma, Greu^^ey Po-
Icnbu
Van Bredael, Gon-
7alès Coques, Delorme , Sibrcchi , les Van der Xccr, L.
Cranach, A. Durer, femers, P. Van D)'ck, Lingelbach , Fyt, Prudnon,B,Ommeganck; et parmi les contemporains :
OttoWeherJIurtrel, II. Lcehmann, Sc/ienck^ Fischel, etc.
Au moment où nous écrivons ces lignes , VEcho du Nord entre dans la ro'" année de son existence; c'est actuellement le doyen des journaux lillois, et il est resté fidèle à l'impulsion libérale que lui avait imprimée son fondateur.
LEMAIRE (Hector), sutuaire, né à Moulin»-Lille le i5
août 1846, suivit le cours de nos Ecoles académiques, puis alla à Paris où, tout en vivant du produit de son travail comme lithographe, il fréquentait régulièrement les l-'.colcs impériales de dessin de la rue de TEcolede médecine. Lorsqu'il y eut obtenu les prix de figure, de sculpture, de composition, ceux de fin d'année et enfin ceux du ccHicours en loge, il se présenta et fut reçu à P Ecole
des beauxnarts. En 1866, il vint
à Lille prendre part au concours \\'icar, réussit, et fut envoyé à Rome comme titulaire de la pension. Parmi les œuvres produites depuis lors par M . Hector Lemaire, dont le talent précoce scmblepromettrc un homonyme honorable au grand sculpteur valenciennois , nous citerons :
î-'aunc enfjnt, buste 'Expos, de Lille i8o()); Jù'e, bas-relief; la Castillane , tète d cxpression OHor)); un Enfatit, buste; un j\Iédaillon (1867); le Joueur de Morj ; la î ranstevcrine, têie d'expression; une Jeune Jîlle, buste, etc.
LEPLL'S ' ÂMf -FuAN*;ois- JosKi'tf. architecte, né à Lille le i " février 1770, mort à Wazemmes le 27 juin i83i, succéda à son père dans la charge d'architecte municipal. lî prit part à la réorganisation des Ecoles académiques, où il diri* gea pendant quinze années le cours d'architecture, construisit les Abattoirs vublics en collaboration avec rarchitecte Peyre ^de Paris), et, avec le concoîirs du capitaine du génie Bergère, le Beffroi de l'ancien Mùtel-de- Ville (i) ; il opéra le premier percement qui joignit par une rue à façades uniformes, dite rue du duc de Bordeaux (rue du Quai j, et aujourd'hui dénaturée, la place du Concert au quai de la Basse-Deûle, dirigea la pre*
fi) Le Beffroi, en partie construit a\xc les matc'riau.x provenant des anciennes tours dû réfîlisc Si-.Mauricc, fut démoli vers i)<57. lorsque l'on procéila ;» l'achèvement de l'Hôtcl-de- Villc actuel: il consistait en une simple tour carrée surmontée d'un belvédère à plate-forme, et s'élevait au-dessus d une poterne ocivale, vcsti.yc de l'ancien palais Rihotir, qyi pcryait la (acc antérieure du vieux monum>:nt, dans l'axe de la rue du Palais. L'as-p ..t de cette tour rnoderne ik'nucc d'ornementation, entée sur une construction dont le «v.Ii' révélait encore assez clairement l'anticjuité, n'avait rien qui Hattâl l'a-il ; de plus, la luiu londe ces deux parties, cdiliécs it des ép<K]ucs si différentes, ét.iit loin l' ëtre assez Cttiiiulcte pour donner des jsarantics sérieuses de solidîTc. Ces considérations, qui déterminèrent la démolition du Beffroi, ciipliaucnt pourtiuoi cet éditice ne tut rouit >c«peci4 par l'architecte, à l'cxcniple d«i' EMcaiier de Phiiippt^U-Bo», «uj fut scruputtitôement ina&porté d« la cour intérieure où 11 te trouviit d'i^id, I J'cximtiir où on le volt tafottfd'bui.
micre restauration du Théâtre avec le concours de Ciceri, et dressa en 1820 le projet du Tombeau du duc de Berry, qui fut exécuté dans l'église Saint- Maurice (1), ainsi que de la Statue de ce prince, renversés Tun et Pautre par Témeute de i83i.En 181X, I.eplus prit le commandement en chef du corps des sapeurs-pomoiers, à l'organisation duquel u a.vait personnellement contribué, et que la Révolution de i S?o lui fit abandonner. Ardent légitimiste, le chagrin que lui causèrent lé^ événements de juillet, contribuèrent à hâter sa fin.
LEPLUS (Victor-Louis- Henri), architecte, né à Lille le 22 mars 1798, mort dans la même ville le 17 mai i85i, était cousin du précédent, auquel il succéda dans les fonctions d'architecte municipal et départemental, après avoir étudié son art à Paris et à Rome. Les principaux travaux de Victor Leplus sont : le Palais de histice (2) (i83d); le Palais des Arckipes (1843) 'y et la Maison cent raie de Loos (reconstruction partielle et agrandissement).
LEPOUTRE (Pierre-François), député du baillage de Lille à TAssemblée nationale en 1 789, fut Tun des^ signataires de la lettre adressée le 10 décembre 1 789, aux habitants de la Flandre et du Cambrésis par les députés du Nord. Ce mes- . sage, signe par Louis Scb« p 1 pers, Chombart, Tabbé Nolf, I
curé de Saint-Pierre, député de Lille, Lcpouire, Merlin de Douai, Mortier et Delambre, avait pour obiet d^éclairer les populations sur la portée des décrets de l'Assemblée et de paralyser les maoceuvies des agents royalistes, qui s^eflforçaient de provoquer des mouvements insurrectionnels. Lcpuuirc est mort au commencement de et siècle.
LEQUENNE (Henri-Théodore), poète, né à Lille le 18 octobre 1 799, mort dans la mimt ville le tS avril 1 859. Il fit ses études au collège communal , fut reçu bacheuer à Tâge de seize ans, et après avoir passé quelc}ues années dans différentes pensions des environs en qualité de maître d'études, entra comme professeur à Taihénée royal de Bruges^ qu'il quitta ensuite pour le collège de Maubeuge. Une trn duction en vers de Vffjrgiène, pocine latin de Jouffroy, qu'il entreprit à cette époque, le détourna de ses pitMets primitifs : abandonnant la carrière de renscic,nement, il se mit à étudier la cliimie et la pharmacie, passa ses examens et entra à l'hôpital militairede Bitchc,d'oià il passa à ceux de Maubeuge, puis de Cambrai. On était alors dans k période la plus réactionnaire de la Restauration; c'est dire que les fonctionnaires ou officiers suspectés de libéralisme, et à plus forte raison ceux d'entre eux qui le professaient ouvertement, étaient mal vus du
Le
(i) Ce miusolée fut détroit dans le moliTtment populaire t médeillon de fer qui i'onuît eet à DiTiy, mita Perfi. Lee i t le Retigio* existent encore dens les roensins des Ecoles et
qui idtu le i7 ffivrier i83i.
. ststues de la Kine4»JUI|»«t
ReligUm existent encore dins les rosgnins des Ecoles eeadémiques.
(i) Le fronton de la façade princi|>ale de ce monument ninsi ijuc le portraii mc'u'a;;:ori du baron Méchin, préfet du Nord, sont l'oeuvre du statuaire Bra; le frODtoQ (ia ia tacada posttfritun est do eu ctieitt du wulpieur UoMiit, de Veleacaeniiie.
ministère. Lequenne n'avait jamais fait mystère de ses sympathies*, de plus, il collaborait assez régulièrement aux îouT" naux de l'opposition : on lui suscita des ennuis, puis on en vint à des blâmes durement exprimés. Mis en demeure d'opter entre ses intérêts et ses convictions, il répondit au Ministre de kl guerre, le comte Bourmont, par la lettre suivante :
« le ne pois accepter les reproches que vous me faites de professer des opinions libérales.
Ces opinions sont et rebicioiii celles de toute ma vie; je les tiens de mon père qui fut blessé sur les remparts de Lille, ma ville natale, en repoussant Tinvasion étrangère.
« Je me considère comme un vaincu de Waterloo, et je suis heureux d'oftrir ma démission au Ministre, qui doit sa position à cette journée néfoste. »
Formulée dans ces termes, il n'est pas besoin de dire que la démission fut acceptée. Lequenne sMtablit alors professeur libre à Cambrai, s'y maria en 1829, et fut nommé en 1 832 directeur de récole communale de cette TiUe, foQCttms au^il occupa pendant dix ans. Il fut envoyé ensuite conune inspecteur p'-imaire dans le Pas-de-Calais, mais il ne put s'accoutumer à cette nouvelle position^ se retira de l'université et rcvnit à Cambrai. La révolution de J.S48 le trouva à \Vazemmes, oij il avait fondé un pensionnat. Il accueillit avec enthousiasme la proclamation de la R ''publique, et créa à Wazemmes le club démocratique dont ïl fut président. ^
Cependant au milieu de ces vicissitudes, il est un art auquel
Lcvntcnne ne cessa d'être fidèle :
la poésie. En il rivait pré-
senté à la Société d'émulation de Cambrai, dont il faisait partie, un poëme intitule Li Vieillesse de Alilton ; un autre pocmc, la Découverte du Charbon dans le Hainaui français, fut couronné au concours de Valenciennes. On lui doit encore : la Défense de Lille en 1792, po8me publié à Toccasion de Tinauguration de la colonne de Lille en I ^ ^5 ; Bauduin de Constanliiu'fle, poëme qui parut dans uiic revue iiticrairc ae Paris, et une tragédie en cinçi actes restée inédite : les Thébaim martyrs.
Il venait de terminer son ouvrage capital, l'Hygiène, quand la mort le surpnt. Lequenne a une réelle valeur comme versificateur et comme poète.
Son fils, M. Henri Lequenne, né à Cambrai , le 27 janvier i833, a collaboré à différentes feuilles Httéraires de Paris et travaille depuis plusieurs années à une H istoire des rues de Lille.
Il est actuellement greffier du Tribunal de commerce de Roubaix.
LEROY (Charles), architecte né à Lille en 1816, est élève
des Ecoles académiques Je cette ville où i! remporta en i83d une médaille de première classe. M.
Leroy, qui s^est attaché surtout à l'architecture religieuse, a construit la plupart des églises modernes des environs de Lille :
entre autres celles de Croix ^ Thumesnil,Warlairi|[, Lesquin, Auchy, Willerns, St-Mauricelez-Lille, Fives, Sin, Avelin, Lille (N.-D. de Consolation; Rév. P. Jésuites), Marcq-enr Barœul (chapelle du collège) 9
Anichc, Halluin, Thivcnccllc, Estaircs, Pérenchies, Boisgrcnier, Quesnoy-s.-Deùie, Wambrechies , la Chapelle d*ArmentièreSf Eswar, Beaucamps, Esquerchin, lUics, etc., auxauelles il faut adjoindre celles ae Saint-Omer-du-Haut-Pont , Ecour-Saint-Quentin , Saint- Martin-au-Laërt, Tilques, dans le Pas-de-Calais.
Le genre favori de M. I^eroy est le style gothique, et il convient d'ajouter que Tcglise de Croix est la première construction de cet ordre qui ait été élevée dans la contrée. Cest encore sur les plans de M. Leroy qu'ont cté exécutes r Ilùtcï Xûtrc-Dame (patronage de la Monnaie), les Calvaires des cimetières de Salomé, d'Estaires et de Lille (Est). Enf^n i! a restauré les églises Saint-Martin de Roubaix, Saint-Christophe de Tourcoing, Saint-André et Saint-Etienne de Lille, et dirige depuis dix années les travaux de réclisc monumentale de N.-D. ûe la Treille.
LEROY (Alphonse), graveur, né à Lille en 1819, élève de M. P.-L. Cousin, s'est adonné presque exclusivement à la reproduction des dessins des anciens maîtres. Ses principaux travaux sont : La Mère de douleur, d'après Van Dyciî-, la Vierge et V Enfant Jésus, de Raphaël ; la Vierge à l'ccuelle, duCorrège . / • Christ au tombeau (expositions de 1 847- 1 835); la sainte Famille^ de Jules Romain (1857); la Calomnie, d'après un dessin de Raphaël du musée du Louvre ; Femme debout, d'après un dessin de Paul 'Yéronese; Saint Jérôme, d*après le Pérugin; «nPor/rai/,
d'après Van EKxk (i863); un Porlrail de femme , d'après Adolphe Bruno (1864). Ces œuvres qui ont paru en partie dans la collection des fiic^tniile des f^rands maîtres, commandée par l'Empereur en 1 861 , appartiennent a la chalcographie du Louvre. M. A. Leroy a également CTavc, avec M. Wacquez, pour le duc de Luynes, neuf dessins de Raphaël du Musée de Lille. Il a obtenu deux mi" dailles en i853 et en i855, et deux rappels, en i85q et en i863.
l EROY (Nestor) publiciste, 11c à Hirson (Aisne), le 1 1 octobre i838, est venu habiter Lille dès son enfance, et fit ses études au Lycée de cette ville.
Sous le pseudonyme de Marc Plock, il a écrit oes^ nouvelles, des fantaisies, des critiques, des études historiques, entre autres:
au Pôle Nord (Lille.Petit, 1 867), une Histoire populaire de Dunkerque ; les Grandes figures f/e /a 5wèi/e (Lille, Petit, 1868).
Il collabore au Courrier popU" laire de Lille.
LESAGE-SÉNAULT (J.-H.), homme politique, né à Lille en iy6o, mort en 183S, fut en 1703 envoyé comme député du Nord à la Convention nationale, il y prit place parmi les montagnards, vota la mort de Louis jÇVI, avec exécutioii dans les vingt-quatre heures.
Détaché en mission à l'armée du Nord, il dirigea l'enquête sur la trahison de Dumounezetdes^ titua î.avalettc, mesure qui lui attira rinimitic de Robespierre, contre lequel il s'éleva lui-même avec véhémence au 9 thermidor (27 juillet 1794}. septembre
1704' entra au Comité de sûreté générale, & à la chute de la montagne , devint Tun des chefs des jacobins. Les premières velléités réactionnaires de 1 795 et 1 796 ne l'effrayèrent point : loin de se laisser intimider par les persécutions auxquelles furent en butte les révolutionnaires signalés pour leurs opinions extrêmes, il prit hautement et courageusement la défense de ses collègues, ne cessant de combattre avec la fougue et la violence ^ui lui étaient propres les partisans des thermiaoriens.
Dans les séances des 27 et 39 décembre 1794, il avait été rappelé d«ix fois à Pordre pour .
avoir lancé au président les mots : « Assassine-nous ! >i et crié àGirod-Pouzol qui était à la tribune : « l u en as menti. » En avril 1 795 . il fut accusé par Pemartm d avoir pris part aux troubles du 1 2 germinal ; il repoussa ces allégations , et soutenu par Bion et Legendre, réussit à faire écarter la demande d^arrestation. Enfin, à la fin de la session, il interpella Aubry relativement au passage du Rnin, et réclama la mise en liberté de Duhcm, Je Choudieu, de Chasles et autres, oui avaient été incarcérés précéuenunent.
Réélu au Conseil des Cinq- Cents^ il ne démentit point ses antécédents parlementaires : il tonna contre les é^orgeurs réactionnaires du Midi (12 avril 1706), ranpela les titres de la ville de Lille à la reconnaissance nationale, dénonça 1 enwiliissement occulte mais -continu des royalistes jusque dans les fonctions publiques et même dans k directoire (8 octobre), accusa
rinsouciance du Conseil au sujet des prêtres réfractaires (17 février 1797).
Sorti du (Conseil en mai 1 797, il y fut renvoyé pour deux ans l'année suivante. Il y combattit les impôts indirects, notamment celui du sel, demanda la suppression des maisons de prêts , se joignit aux jacobins pour faire rayer du serment civique la formule « haineâranarchie ; » parla contre l'abus que les royalistes faisaient de ce mot, et insista vivement pour laue déclarer la « patrie en danger. »
Le coup d'Etat du 18 brumaire le trouva parmi ses plus ardents adversaires. Lesage Tavait pressenti et s^écait efforcé de le ^évenir,en {>royoquantce décret sinistre qui était comme la mise de la France en état de siège, et qui seul peut-être eut pu entraver dès le début les projets de Bonûp:irte. L'Assemolée ne le conipnt point, ou plutôt ne voulut pas le comprendre.
Lesage fut au nombre des députés « mal pensants » qui ne furent point convoqués le jour du coup d'Etat. Il se vit bientôt après exclu du Corps législatif, arrêté sans jujjement et détenu dans une prison de la Ch;trcntc-lnférieure, Cest sans nui doute à cette dcrnieie circonstance qu^il dut d^échapper aux persécutions qui anéantirent les débris du vieux parti révolutionnaire. Relaxé après un emprisonnement dont nous imorons la durée, il se retira dans sa famille, à Lille, oij il vécut ignoré jusqu'au retour des Bourbons. La réaction royaliste se montra plus dure pour lui que ne l'avait été le militarisme :
jjesage fut exilé comme « régi-
cide )> en 1816, et alla mourir
à Tournai.
LESGUILLON(Ali-:xandre- Croixmarc), journaliste, fils d'un médecin des Andelys (Eure), naquit le 5 juin iSi?. Il collabora d'abord au Bon Diable, journal liiiéraire, public chez Gallois, à Paris, vint à Roubaixen i85i exercer la profession de comptable, puis celle d'imprimeur. En i863, il fonda une teuilte tittéraîre , rEcho de Roubaix, qui devint politiaue à la fin de 18G7, avec la ctillaboration de M. Edouard de Saint- Amour. De 1834 à 1860, il prit part à la rédaction de divers petits journaux, tels que la Galette de Wa\emmes, la Fauvette du Nord, le Canard. 11 s^est^ aussi essayé dans le genre poétique : une pièce de circonstance qu'il écrivit à l'occasion de l Inauguration de la statue de Poussin, aux Andelys, lui valut les félicitations de J. Janin ; une autre, la Bataille de l'Aima, fut éditée par Van Ackcrc, pendant la guerre de Crimée; d'autres cnnn furent insérées dans le Recueil du Caveau, la Tribune lyrique et dans la Revue du Kora.
LESTIBOL DOIS (Jfan- Bai'tiste), botaniste, ne à Douai le 3o janvier 1715, mon à Lille le 29 ventôse an XII (20 mars 1804), étudia plusieurs années la pharmacie et la médecine à l'hôpital et à l'université de Douai, passii ses examens pour la licence, obtint lu diplôme en t7?ft, vint s'établir à Lille, fut nommé en r 758 apothicaire-ma- I jor à Tannée du Rhin, & ni- \ journa trois années en Al', magncy pendant lesquelles il se j
livra spécialement h. l'étude de la botanique et se familiarisa avec le système de Linné, déjà répandu en Europe. Rentré A Lille, il fonda, avec quelques amateurs, un jardin des plantes, fut nommé par le Magistrat professeur de botanique (1770), et
fiublia deux ans après, en colaboration avec le docteur Pierre H i q uc t , la Pharmacopée de LU i e (Pharmaoopea jussu senatus Insulensis. InsuUs Flandrorum, J.-B. Henri, 1 772, in-4'').
Il contribua vers le même temps à vulgariser la pomme de terre, que le préjugé populaire repoussait comme- malfaisante ; le mémoire qu'il lut en séance publique à ce sujet, lut inséré dans le Journal de physique (mai 1774}. En 1773 il traça une Carte botanique, la première en ce genre, qui fut bientôt^ gravée, et où pour la commodité de ses élèves il combinait le système de Linné avec celui deTournefort. Il publia ensuite la Botanographie Belgiaue, que les Etats de Flandre nrent distribuer gratuitement aux médecins de campagne. En 1 7*14, le district de Lille chargea Lestiboudoisde foire transférer le Jardin des plantes de la rue Sainte- Catherine, où il se trouvait trop restreint, au parc du ci-devant couvent des Récollets (rue des Fleurs), où il était encore lorsqu'on y construisit le Lycée en 184*). L'année suivante, Lestiboudois fut nommé professeur d^histoire naturelle à l'école centrale du département du Nord; il publia alors un Abrégé élémentaire d'Histoire naturelle des animaux (Lille, Jacqué,an VII, in-8). Il avait alors quatre-viiigtpquatre ans.
Jiis<^u'à sa fin, qui arriva six
annccs plus tard, il conserva Tintégralitc absolue de ses facultés, et à sa dernière heure il se fit encore apporter des perce*neige et des violettes pour les comparer aux planches deTournefort.
On a aussi de lui un catalogue latin des plantes des environs de Lille (système Linné) » qui est reste médit.
^ Son fils François-Joseph Lesdboudois, mort prématurément en i8i5, avait été son collaborateur dans la Botanogra^hic Bel^n'quc, dont il a publié à Lille, en Tan XII, une S""' édition en 4 volumes in-8. Il lui succéda dans la chaire d^histoire naturelle.
LESTIBOUDOIS (Thémistocle), homme politique, pu-
bliciste et naturaliste, petit-fils du précédent, né à Lille en 1 797.
En 1818, il reçut à Paris son diplôme de docteur en médecine, revint à Lille, fît les cours publics de botanique et de zoologie, fut nommé médecin en chef de Tasile des aliénés, membre du jury médical du Nord, 8c devint membre de la Société des sciences, correspondant de l'Académie des saences, de celle de médecine, etc. Il a écrit un grand nombre de notices scientifiques, contenues pour la plupart dans les Mémoires de la Société de Lille, et une Etude sur Vanatomie et la physiologie des végétaux (1840. in-8, avec planches). Après io3o, M. Lcstiboudois, qui appartenait au parti libéral, fut nomme membre du !
Conseil municipal de Lille. En 1 83<), l'opposition l'envoya à la Chambre des députés, où il
vota avec la gauche pour les
incompatibilités et Taajonction des capacités à la loi électorale, contre la dotation, le recensement, Pindemnité Fhritchard,etc.
En 1844, il réclama la suppression du timbre pour la presse.
Deux ans après, il faillit périr dans la catastrophe de Fampoui. (On se rappelle cet événement qui causa une si profonde impression dans notre contrée. Se trouvant dans un des wagons qui furent précipités dans le marais, il échappa à la mort grâce à son sang-lroid, et bien que blessé, il s'empressa, dès qu*il se fut tiré du poil, de donner des soins à ses infortunés comparons de voyage.) A la révolution de 1848, M. Lestiboudois se rangea avec la réaction. Non élu à la Constituante, il fut chargé du cours d'anatomie et de physiologie végétales à la Faculté des sciences de Paris. En i849,élu àTAssemblée législative par le département du Nord, il suivit la ligne de conduite qu^il s'était tracée, vota avec les monarchistes, se rattadia à la politique de TElysée, et après le coup d'Etat fît partie de la Commission consultative.
Lors de la réorganisation dei
f>ouvoirs (en ianvier i852^, il ut nommé maître des rcqueteS| puis conseiller d'Etat. Envoyé en mission scientifique en Algérie, en i855, on le nomma présufent du Conseil général de la province de Constantine. Chevalier de la Légion-d' Honneur, dès 1854, il fut promu officier le 18 septembre 1860. M. Les- ! tiboudois est auteur de deux mémoires protcctionistcs : des Colonies sucrières et des Sucreries indightes (1839, in-8).
et Economie pratique des nations (1847, in-Sl) , et d'un ouvrage sur la colonisation civile, intitulé : Voyage en Algérie {iS53, in-8).
LEURIDAN (Thhodoriî-Désiré-Joseph), paléographe, est né à Roubaix le 1 6 septembre 1 8 1 o.
Son père, ancien officier d'artillerie du premier empire, le plaça au lycée de Douai, où il m ses études. Le mars i^Sy, il lut investi des fonctions de conservateur de la Bibliothèque, des Archives et du Musée de Roubaix , et reçut en 1 864 la croix de rOrdrc pontifical de Saint' Grégoire-le-Grand. Membre de la Société des sciences de Lille et de la G)mmission historique du Nord, correspondant des Sociétés de Douai, Cambrai, Ârras, Saint -Omer, Saint - Quentin , Rouen, etc., M . Leuridan a publié des ouvrages importants au point de vue de rlûstoire locale : Notice îiîsiorî^uc sur les armoiries de J\oubatx(Ro\ibaiXf Reboux 1 839) ; Histoire de i église Saint 'Mariin de Roubaix (id., id., 1859); Histoire des établissements religieux et ch aritables de Roubaix ^id., id., i'6'oq)\ Histoire des Seigtteurs et de la Seigneurie de Roubaix (id.,id., 1862), ouvrage qui a obtenu une médaille d'or à la Société des sctences de Ulle; Histoire des Institutions communales et municipales de la pille de Roubaix, annales civiles^ travail couronné par la même Société (id., veuve Béghin, 1 863) ; Histoire de la ^brijue de Roubaix (\d.^ vc u ve Begh in, 1 S G 3 ) ; Inventaire sommaire des archives ammtmaUs de la ville
de Roubaix (Paris, Dupont, 1 866) ; Histoire de la ville de Lannoy ; et divers opuscules insérés dans les mémoires de différentes sociétés savantes.
L E V Ê U E DE LA Basse Motrruxte, journaliste, collabora
avec MM. Reboux, DannkuX»
etc., à la rédaction du Journal léjgitimiste la Boussole, qui succéda au Journal du département du Nord, du 1" }anvier i83i au 3i mars i833; puis à la G a -{et te de Flandre et d'Artois. Il a publié divers écrits , entre autres : un Itinéraire du Luxembourg j et les Esquisses bioîrravhiques de la maison de doeiÀals, ouvrage orné d'un grand nombre de portraits et qui a eu deux éditions (Paris, 1837).
LIBER (Jules), jxiète, né à
Reims vers [N20, vint se fixer vers I S4S à Lille, où il se livra au commerce. 11 a publié sous Tanagramme d'Irbel un recueil de poésies très-remarquables, intitulé : les Pantagruéliques, contes du pays rémois (Paris, Panckoucke, 18S4). Ce livre tiré à petit nombre et avec luxe, n'a pas été mis dans le commerce ; il est de\enu très-rare et est coté dan.s les ventes publiques à un prix considérable.
On lui doit aussi la réimpression des œuvres de deux anciens poètes : les épigrammes de J.
Ogier de Gombauld et les poésies diverses de Math, de Montréal ( Lille , Behague , 1859, in-i2, édition de luxe tirée à cent exemplaires).
LIÉNARD J EAN- Baptiste), graveur, né à Lille vers 17DO, mort à Pkiris au coffimencanfint
du XIX* siècle. Elève des Ecoles
académiques de Lille, puis de Lebas à Paris, il fut à rapogée de sa réputation de 1 770 à 1 7y5.
Il coUaDora à IMllustration du Voyage pittorcsqiœ de / : Grcce de M. de Ghoiseul - Goutfier (1782, 2 vol. in-fol.j',du V^oyage pittoresque de Naplcs et de SicilCy par l'abbé de Saint-Non (17S1-80, 5 vol. in-fol.). ainsi qu'à Texccution et :j la publication de la Galerie du Palais- Roval » dédiée à S. A. le duc d'Orléans. On a encore de lui :
les Délices de l'été, d'après Le Prince*, les Monuments de Rome, diaprés Hubert Robert ; un Choc de cavalerie , d'après le Bourguignon -, la Rivière, d'après Jean GrifTicr : les Cochers, d'après lii cciibcr^, clc.
LIÉNARD (Edouard), fils du prcccdcnt, peintre de portrait, directeur des Ecoles académiques de Lille, né à Paris en 1779, est mort à Lille en 1846. Prélérant la peinture à Part exerce par son père , il entra dans l'atelier de Regnauh, qu'il quitta ensuite pour celui d'Isabey. Il vint se fixera Lille, où il succéda en 182 3 à François Watteau dans la direction de l'Académie de dessin, fonctions qu'il abandonna en i'"^-^*>, quand l'école de peinture lui (ondée avec Souchoq pour professeur. On a de lui un grand nombre de portraits à l'huile et en miniâturc, parmi lesquels nous pouvons dter ceux de MM. de Pommereuil, alors prélet du Nord, Févez, d'Hancarderie, de la Mairie, Wacrenier, etc.
L I Z O T ( LoUlS-BlENAIMÉ-
Augo^tin-Henri-Léon), publi-
ciste, né à Montaigu (Lot-et* Garonne), le 20 décembre 1817, fit ses études sous la direction de son père, ancien ofiicier de TEmjnre devenu membre de l'administration des domaines.
Au sortir des examens universitaires, M. Lizot réalisa, sac au dos et bourse légère, le traditionnel « tour de France, »
cher aux compagnons d'autrefois, mais en étendant son itinéraire à la Suisse et au nord de r Italie. Ces longs voyages solitaires éveillèrent en'luilegoût des sciences naturelles et qq la métaphysique. Il conçut dèslors la pensée d^un grand ouvrage sur le Système de l'univers, qu'il écrivit plus tard et
3ui est resté inédit. A la mort e son pore, M. Li/ot vint se fixer à Croix, près Roubaix.
La modicité de ses ressources personnelles le poussèrent à entrer dans le commerce et à ne donner que ses loisirs à la littérature , sa passion dominante. En 1857, il fonda la Fauvette du Nord, journal poétique qui eut un certain succès, mais dont la carrière fut courte i la Fauvette ne chanta que quatre ans. M. Lizot a collaboré à un grand nombre de journaux, tantôt en vers, tantôt en prose. L'un de ses poèmes, Dicn le veut, a été édité chez Vannier à Paris; il a aussi publié un bon nombre de romances.
LOBBEDEZ 'C?- vFi.rs-Au- Gt;sTE- Romain), peinu e de genre, est né à Lille le 10 juin iSsS. Orphelin dès ses plus jeunes années, il fut élevé par les soins de son oncle, M. Capron, adjudant de place au Fort Saint-
Sauveur, et fit ses études à rinstitulion Mullier. Arrivé à ce moment de la vie où l'homme doit faire choix d'une profession, M. Lobbedez, suivant ses goûts qui le poussaient vers les arts, entra aux Ecoles académiques dcf Lille, alors dirigées par le peintre Souchon, où des prix nombreux, entre autres deux médailles de première classe^ en 1844 et 1840, et une médaille d'or en i85o» récompensèrent son travail et ses progrès. Diverses peintures décoratives, des grisailles, et un tableau aiic^orique : Lille en 1792, que i on peut voir dans les* salons de rHôtel-de-Ville, ainsi que deux toiles : la Médecine et la Pharmacie, oui lui lurent commandées par Parchitecte Benvignat pour la Faculté, datent de cette époque. En 1 852 , son tableau de Saint Roch distribuant son bien aux pauvres, et le talent quHl déploya dans le concours imposé, lui valurent les pensions du département et de la ville, qui lui permirent de se livrer pendant quatre années aux grands travaux classiques dont Paris seul en France renferme les éléments.
VAntiOfc de Corrége, en grandeur ' originale , est la plus connue et, croyons-nous, la plus appréciée des copies qu'il exécuta au Musée du Louvre pendant ces temps d^étude.
En i856, M. Lobbedez, définitivementfixédans la capitale, mettait la dernière main à son Ugolin, destiné au salon de Paris. Le sujet en est sinistre, et le pinceau de Tartiste n'a jeté nul voile poétique sur l'épouvantable iorfait des Gibelins; c^est la vérité nue, ce quW
pourrait appeler la nistorique : Ugolin et ses enfants, les muscles contractés, les chairs décomposées par les souffrances qui aéchirent leurs entrailles, gisent à moitié morts de faim dans un cachot de la tour des Aziani. Après TExpoâtionde 1857, le^emtre envoya son œuvre en présent au Musée de sa ville natale.
Depuis ce moment, M. Lobbedez a figuré assez régulièrement dans les Salons de Paris, où il :i expose successivement :
la Soriic -/('S- orphelines de Sa ini - 1 'inccuL-dc-Paul , Inté" rieur de sacristie (iSSg); E»terrement dans les Flandres, Première rêverie , la Dévidcuse , Commencement de coguetierie, laPromenade(iS6î)& Ronde d'enfants, les Anes de Montmorency , Intérieur aux environs du Mans (i863); Daphnis et Chloé (1864); les Enfants du marin, l'Eau bénite (i865)-, Jeune italienne à lû fontaine {ïHb6)\ les Petits maraudeurs, les Soins maternels (1867). M. Lobbedes'est en outre auteur de nombreux portraits. Il a obtenu des mentions honorables à Rouen en 1860, à Nantes en 1861 et à Boutogne^up-Mer en 186». •
LO B ER ( Désiré- François- Joseph), publiciste, né à Vakl^ ciennes le 29 mars 1 837, fit ses études à Douai et entra dans l'administration départementale du Nord, où il a atteint le grade de chef de division. Il a publH un assez grand nombre d'où \Tagcs administratifs, ce sont :
l'Ami des maires (2 vol. in-8), approuvé par le mini^tcre de llntérieur*, la Mairiey'jounaX
mensuel faisant suite au précédent ; /l' Mémorial de V administration municipaU (uvol.
in-8); les Etablissements insalubres, publication annuelle; le Tableau du timbre et de Venregistrement; les Nouvelles attributions des conseils muni" cipaux; le Dictionnaire de l'admin ist ratio n municipale ; Recueil de formules, à Tusage des maires et adjoints (2 vol.
îii-^. M. Lober, qui ikit partie de plusieurs sociétés scientifiques et littéraires, a écrit en outre une pièce morale en
3uatre actes intitulée les Suites 'une éducation négligée, les Eléments des sciences, de l'industrie et du commerce ynis à la portée de toutes les intelligences, et un travail historique sur la Bataille de Denaiu*
LOGES maçonniques de Lille. Voyez Prins (de).
LOISET ( Alexandre- Benoît), vétérinaire, membre de la Société des sciences et arts, anden rejfïrésentant du peuple, né à Lille le 18 février 1797, mort le 26 septembre \SdH. On a de lui un assez grand nombre de- Rapports et de Mémoires
3UÎ ' figurent pour la plu^rt ans le recueil de la Société des sciences, entre autres : sur l'Amélioration des bêtes à cornes; Instruction sur la métiorisation des betes à cornes; sur la Question chevctline: Notice sur la pleuropnciimomc épi\ootique de Vesf^ce boinne; sur la Connaissance de l'âge des animaux domestiques ; Statistique de la consommation de la viande à Lille, etc.
Lois^ }oua un rôk asses
important dans les agitations républicaines de 1848.
LOMON (A.), ioumaUste,
né dans le midi vers 1820 , entra en i832, après une jeunesse des plus aventureuses à la rédaction du journal le Nordy que M. Guillaume Delamarre venait de créer à Lille (voir CouAiLHAC), Deux ans après il quitta cette ville pour aller à Toulouse collaborer à différents journaux, ^uis passa à Paris au
quel
LORAIN (Charles), homme politique et écrivain, né en avril 1762 au hameau de Watiésart (près Seclin;, mort à Attiches le 24 août i83â. Il lit ses premières études chez les Jésuites de Lille, puis chez les Bénédictins de Saint-Denis et d'Angers; sa famille le destinait à la carrière religieuse. La révolution oui éclata soudain le délivra des liens qu'il ne contractait qu'avec répugnance. Il revint à Lille où il fut nommé professeur de rhétorique au Collée national, et devint par la suite membre du Directoire et administrateur du département du Nord. Il a laisse une traduction des Six premiers liprade r Enéide, un Mémoire sur les améliorations forestières, et un Cours de philosophie élémentaire trèsrestimé.
LORiDAN (C), sculpteur et peintre, élève de SouchODt né à Lille vers 1823, s'est signalé aux Ecoles académiques de Lille, où deux médailles d'or spéciales lui furent décernées poiu- la plastique en 184) et
1844. II avait déjà obtenu une
deuxième médaille en 1841, et deux médailles de peinture (deuxième classe 1842. première classe 1843).
LORTHIOIT (E.-H.), sculpteur, né à Lille vers 1 770, mort vers ]83o, remporta aux
Ecoles académiques de cette ville un premier prix de dessin en 1787 et une médaille d*or Tannée suivante. La façade de l'Ecole centrale, bâtie par l'architecte Des warlcz (voir ce nom), avait été sculptée par lui : le fronton qiû ne manquait pas de stflt représentait Minerve protégeant les arts (trois figures) ; au-dessous régnait une frise à personnages, modelée en terre cuite et haute environ d'un mètre. La démolition de ce monument, sur remplacement duquel la Faculté des sciences a été construite, a anéanti tout vestige des sculptures de Lorthioit. Mais h coté de la sculpture, Lorihioit s'était particulièrement adonné au modelage, art dans lequel il excellait ; il a produit un grand nombre de figurines en terre cuite, pleines d observation et de finesse, représentant les types populaires du pays. Ces statuettes sont devenues rares aujourd'hui ^ nous en avons cependant vu :
ce sont des Fumeurs flamands, des Tricoteuses, des Dentellières, etc.
LYON (Auguste), artiste photographe, ne à Lille en janvier 1 838, fréquenta assez longtenijtn nos Ecoles académiques, où 11 remporta un premier prix de peinture et un premier prix de composition historique. Des raisons privées l'arrachèrent
aux beaux-arts pour le lancer dans une carrière moins glorieuse, mais plus aisément lucrative. Ayant établi un atcUer de photographie à Lille, il a été run des premiers vulgari^ sateurs du portrait photograpljiquc en grandeur naturelle ( ceux de 1 abbé Crévecœur , des doyens de Saint-Etienne et de Saint-André, de M"* Prévost , la cantatrice , comptent parmi ses meilleurs), et de cette singulière invention, mélange d'art et d'automatie, qu^on appelle la photo-peinture.
MAGQUART (Pierre-Marie-Justin), naturaliste, né à
Lille en 1778, mort dans la même ville en iN33. 11 tenait de son père, membre du Magistrat de Lille, un jsenchant prononcé pour la saence ; mais la révolution ft*ancaise, ou plutôt la nécessité de défendre la frontière contre les efforts de la coalition, vint Tarracher à ses études pour l'envoyer à Tarmée du Rhin, où le général du génie Marescot le prit comme secrétaire. Pendantprèsdedeux ans, il parcourut les bords du Rhin et la Suisse, suivant les vicissitudes de la guerre, mais utilisant ses excurâons au profit de l'entomologie, sa passion domi^ nante. Etant alors parvenu à se faire exonérer, il revint à Lille reprendre d'une manière moins accidentée ses travaux, quMl n^a plus abandonnés depuis, '^^c mit en relation avec les naturalistes, forma sa bibliothèque , classa ses collections, et débuta par une traduction de l'italien : Obser^ rations sur les Sauterelles, par le comte Zizanni de Ravenne , et un Mémoire sur Us planta-
tiws dans le département du
Nord. Ces publications lui valurent le diplôme de membre de la Société des sciences et arts de Lille (27 messidor an XI>.
Il écrivit oosuite une série ae mémoires sur les Orthoptères, Névrnptères et Hémiptères , prélades de son plus important ouvrage, les Diptères (1822i855), qui fut une véritable création dan?; une branche encore inexplorée de l'entomologie. Dès Tapparitioii des premiers fesdcules des Diptères , l'attention du monde scientifique se fixa sur Macquart -, les conservateurs du Muséum de Faris eurent recours à lui pour k classification de leurs su)cts, et pour reconnaître sa complaisance lui offrirent un échantillon de chacune des variétés qu'ils possédaient : c*est dire que ses vitrines comptèrent bientôt parmi les plus a>mplètes de l'Europe, et constater par conséquent l'importance de la donation qu'il fit à la Société impériale de Lille, en lui abandonnant, en i833, ses collections aiFecsa riche bibliothèque.
En iSSg, parcourant les bords du Rhin, en touriste, cette fois, Mac(]^uart rencontra à Stolberg son mal, le célèbre entomolo-
fiste Meigen, dont il eut le boneur de soulager l'honorable pauvreté en lui achetant ses trois mille dessins originaux, que les administrateurs du Muséum de Paris s'empressèrent de racheter plus tard et qui forment aujourd hui Tun des plus curieux ouvrages de la bibfiothè^ue du Jardin des plantes. Dix ans plus tard^ à la mort du profes*
seur Jacobsen^ la candidature
de Macquart fut proposée comme correspondant de l'Académie des sciences concurremment avec celle du savant omithologisteCharles Bonaparte; celuici remporta et notre concitoyen s est constamment relusé depuis lors à tenter une seconde épreuve. Plusieurs fois président de la Société des sciences de Lille , maire de Lestrem, conseiller général, Macquart reçut, en 1 85 1 , la croix de chevalier de la Légion d'honneur.
Les Diptères, forment 2 volumes in-8, auxquels sont joints 6 autres volumes de planches dessinées par le savant lui* même (i). Macquart collabora en outre à V lùicyclopcJic du XIX*-' siècle^ et produisit un grand nombre de travaux sdentifiques de valeur diverse, que l'on trouve disséminés dans les Mémoires de la Société des sciences de Lille, entre autres :
Les Insectes nuisibles aux végétaux; Ic'^ Facultés intérieures des lupcricbrés ; les Parasites des bestiaux; les Arbres et Arbrisseaux d'Europe et leurs insectes; Catalogue du Musée d'Histoire naturelle de Lille (Invertébrés); les Herbacées d*Europeet leursinsectes; VOr* nithologie du d&aartement du Nord (en collaboration avec Drapiez) , etc.
Nous trouvons dans le Dietionnaire de Lachesnaye-des^ Bois, un renseignement curieux sur les ancêtres de Macquart :
originaire de T Orléanais, sa lamiUe ^alla fixer en Lorraine, en 1466, puis en Flandre, en i585 ; Raoul Macquart^ le pre"
(i) C'est ^Ltuc:;cmcnt M. GastMii ■-\:. la Seive, gaildR de M. d« Um» «t pMiHili de Mècquart, qui en po&»c<l« m&auwxits.
mier connu de cette maison, fut créé chevalier par Philippe le Long, en I?I7^ Philippe Macquart, seigneur de Dainville, épousa, en 1456, Jeanne de Lys, fille de Pierre d'Arc et nièce de la Pucelle d'Orléans.
MAGNIHN (Victor), composiicui , directeur du Conservatoire imj^ériai de musique de Lille, est né à Epinal, le 1 q novembre 1801, et « fut, dft M.
Fétis, baptisé le jour de Sainte- Cécile, ce qui était d'un bon augure pour un musicien futur. » Envoyé cà Paris par sa famille en 1817, il y reçut de Rodolphe Kreutzer des leçons de violon, et de Carulli des leçons de guitare. En deux ans, il devint un des bons guitaristes de Paris. Vers 1820, il retourna dans sa famille, qui habitait alors Colmar. N'étant point destiné à la carrière artistique, il allait entrer dans une administration, lorsque son père, ami du colonel Caron, soupçonné d'avoir trempe dans la conspiration bonapartiste de cet officier, fut destitué des fonctions publiques qu'il exerçait. Cet évé> ncment for«;a le jeune homme à chercher dans son talent des ressources pour sa famille, et la musiaue, qu'ilavait étudiée pour son plaisir, devint dès ce moment son instrument de travail. Les relations et les amitiés nombreuses au'il avait nouées à son retour de Paris lui venant en aide, les leçons et les offres abondèrent, et M. Magnien put remplir sa mission filiale sans souffl'anoes pour sa dignité.
Quelque temps après, il accepta à Mulhouse une position çlus stable, plus lucrati vc, et enmeme
temps plus favorable à la continuation de ses études musicales.
Ce Ait à Mulhouse qu'il fit ses
premières armes comme compositeur. Tous les ans, il allait a Paris passer quelques mois auprès des maîtres Baillot, Lafont, Fétis, etc., dont il recevait à la fois les leçons, les conseils et les encouragements. M. Richault, l'éditeur, lui fit aussi bon accueil et publia ses premières œuvres pour la guitare et le violon. Dilïcrents séjours en Allemagne complétèrent l'instruction de M. Magnien, épurèrent son goût et clevèrent son sentiment musical. De 1 827 à 1 83 1 , il publia successivement, chez Richault, trente-deux ouvrages de sa composition. Après i 83o, il avait résolu de venir se fixer à Paris ou dans une des villes quientourent la capitale, lorsque des offres avantaguses lui furent adressées par !a ville de Beauvais : il s agissait d'une nomination de directeur de l'école de musique et de chef d'orchestre à la Société philharmonique.
M. Magnien accepta celte proposition qui coïncidait avec son désir de se rapprocher de Paris.
Il resta seize ans à Beau vais, fut nommé membre de la Commission d'instruction primaire, et appelé plusieurs fois à la présidence de l'Athénéedu Beauvaisis. L'impulsion qu'il avait donnée dans cette ville, dit AL Fclis dans sa biographie, tant dans l'instruction musicale de la population que dans la culture de Tart, fixa sur lui Tatleniion de Tautoriié, qui le choisit pour diriger le Gonso'vatoirede Lille, succursale du Conservatoire impérial de musique (1854). » Nous pouvims
ajouter que Timpulsion donnée par M. Ma^^nicn n'a pas été moindre à Lille qu'à licauvais :
lorsqu'il prit la direction de notre Conservatoire, on n'y comptait que quatre-vingts élèves; Técole est Iréqucntcc aujourd'hui par trois cents; il y a créé de plus le cours élémentaire de soUége pour les deux sexes, ceux de sollége et de chants spéciaux pour les adultes, les classes de hautbois, de cor, de trompette et de piston.
Parmi les productioas musicales de M. Magnien nous citerons : Duos pour violon et /mitare; Thèmes varies pour violon auec accompagnement de quatuor; Duos et Nocturnes pour deux i^^ui tares; }'\intaisies. Rondeaux, Thèmes variés et Audante pour guitare seule ; Messes à plusieurs poix avec orgue, Messes orchestrées et avec chœur, etc. On a aussi de lui diiférents écrits relatifs à la musique : Théorie musicale ou Pcrnnsc au Proqramme an'êté par M, le Ministre de l'instruction jjublique ^our l' interrogatoire des aspirants des deux sexes au brevet de capacité; Quelques mots sur l'ancienne musique des Grecs; Résumé historique de la musique en France; la Biographie aeRossini, celles de W'eher, de Mendelsohn, etc.
En i863, M. Magnien lut ajppelé à Strasbourg, pour présider, a\ec M. Hector Berlioz, le grand festival d'Alsace.
MAGOT (Pierre), publidste et paléographe, né le l5 juin,
à Bibiscncn (^Moselle), sur les frontières de la Prusse-rhénane. ' fit ses études au pctit-séminairc [
de Metz. En 1837, il alla se
fixer à Dijon, comme professeur de langues, et Tcvêquc de cette ville lui confia la chaire d'allemand qu'il venait de créer dans son petit-séminaire (1 S42), fonctions qu'il occupa jusqu'en i84"7, époque à laquelle le Ministre de l'instruction publique rappela à la chaire aallemand du collège de Lille. Quelques années plus tard, la place de sous-bibliothécaire municipal étant devenue vacante, *il sollicita et obtint cet emploi (3o juillet 1857), et en 1864 fut adjoint au bibliothécaire-archiviste pour rétablissement de ^Inventaire sommaire des archives communales de la ville. M. Magot, depuis iSfio membre honoraire de l'Académie d'enseignement, estauteur de plusieurs ouvrages : Grammaire allemande suivie de VHistoire de la langue et de la littérature allemande, en allemand (Dijon, 1843]); Trésor des Saiuts, ou recueil de prières, extraites des œuvres des Pères de l'Hclise, approuvé par Mgr Tcvcquc de Di)on (Dijon, 1846, réimprimé plusieurs fois) ; Heures du fervent chrétien, ou formulaire de prières. (LUle , Vanackère , 1 847) ; Dévotions à N.S* Jésus- Christ (id.) ; Imitation de Jésus-Christ, en français et en anglais. (Paris, Bray, 1864)-, le même ouvrage, en français et en allemand.
M A î L L Y ( Hevrî-Aimé- Charles de), peintre d'histoire, né à Lille vers 1773, mort à Paris en i858, fréquenta nos
Ecoles académiques et y obtînt, en I 702 , une médaille dans la classe du modèle vivant. Pen-
dant de longues années il exerça le commerce à Lille, faisant de
la peinture Toccupation de ses loisirs^ par la suite, il abandonna les a&ires, organisa un atelier pour s'adonner tout entier à son art favori, puis alla s'établir à Paris, où il eut pour élève le peintre Ducomct. De Mailly a laissé des travaux estimés, entre autres le bo)i Samaritain, et l Assomption (église Saint- Etienne à Lille).
MAIRES DE LILLE (Liste des), — Voir André (Note).
MALLET (Gkarles-Auguotb]^ philosophe, né à Lille le 12 janvier 1807, se fit admettre en 1826 à l'école normale , d'où il sortit le premier de sa promotion en 1820. Reçu agrcge des classes supérieures au mois d'octobre de la mcmc année, puis agrégé de philosophie et docteur ès-lettres en 1 83o, il fut nommé à la chaire d'histoire du lycée de Douai.
Chargésuccessivement du cours de phuosophieà Limoges { 1 833), à Amiens (1834), à Grenoble (1836), à Rouen ( i838), à Versailles (1842}, puis au collège Saint - Louis [ 1 842 - 1 848), inspecteur de l'académie de IParis, cle 1848 à i85o, il fut promu, à la réorganisation des académies départementales, recteur de Tacadémie de Rouen (i83o- 1852), et enfin retraité en 1 852, après avoir été décoré de la Légion-d' Honneur. Ses principales productions sont : Èur l'itiis' toire de Rollin et de Veritate (1834), thèses pour le doctorat; Manuel ^ic ^•/'niosofhî'e (1835), réédité plus tard sous le titre de Mamuidi l<^igue (iHb'i) ;
Etudes philosophiques (1837i838, 2 vol.), couronnées par l'académie française ; Histoire de la philosophie Ionienne (1842); Histoire de Picole de Mé^are et des écoles d' Elis et d'L rétrie { 1 845) ; Eléments de science morale, traduit de l'anglais, de James Beattie (1840, 2 vol.) Il a adressé à Tlnstitut plusieurs Mémoires publiés dans le Recueil de l'Académie des sciences morales et poli' tiques, a collaboré au Dictionnaire des sciences philosophiques, à la Nouvelle Hiop^raphie générale, au Moniteur (1845i85o)^ et i ]a Remte de t instruction publique.
MANNIER (AuGusTiN-Eu- GèNE-JosEPH) , historien, né à La Bassée le 28 avril 181 1, exerça pendant de longues années la profession de notaire, puis céda sa charge pour aller habiter Paris. Membre correspondant de la Société des antiquaires de France pour le département du Nord) ainsi que de la Commission historique de la carte des Gaules, il a publié différents ouvrages relatifs à l'histoire de la Flandre : Recherches sur la vilic de La Bassée (Paris, 1864, in -8); Etudes étymologiques, historiques et coniparatives sur les noms de lieux du déparlement du Nord (Paris, 1 86 1 , in-8) ; les Flamands à la Bataille de Cassel de i328 (Paris, i863, in-8).
M. Mannier n'a point borné là ses travaux; il met en ce moment la dernière main à un important ouvrage sur les Commander ies de l'Ordre de Malte dans le nord de la F rance et le midi de la Belgique» dont lÂ
publication nous est annoncée conime très-prochaine.
M ANSO Chapi.î:s;\ pocte, ne u Lille, le 6 mars i83d, lut médaillé en^ i86$ au concours de la Société des arts de Valenciennes, pour un poème intitulé VOrphehn et l'ange de la Nuit.
En 1869 il a pubhé, sous le titre les Chants au soir (Lille, Da-; nd), un recueil de poésies qui ne manquent ni de Iraicheur ni de facilité.
M AR ISS AL (Lons-Knmond), publiciste, né à Lille en 1780, moitié 1 1 février 1H45, èKoubaix,où il avait longtemps rempli les fonctions de juge-clepaix, a écrit la première^ étude nistorique qui ait été faite sur cette dernière ville. Ce livre a pour titre : Recherches historiques vDur servir à l'histoire de Rouoaix,de 1 400 à nos jours.
(RoubaiX) Béghin, 1844).
M A R LIER, journaliste, fonda à Lille, le i" janvier 1812, le Journal du département du Nord, organe royaliste que Ton surnomma la ()i(otiaienne de Lille, à cause de la similitude de ses opinions avec celles de la Quotidienne de Paris. En 1S20, Marlier se retira, laissant la rédaction de son ioumal à Timprimeur Reboux- Leroy, autour duquel s'était groupée une petite phalange d'écrivams légitimistes.
MAROTTEAU (Joseph- Jean), poète, né à Lille en 1772, mort vers 1846. On ne possède de lui que deux manuscrits,
3ui se trouvent à la Bibliothèque e Lille : Mes Loisirs, opuscules poétiques dédiés à M,
O.-B. Duhamel (petit in-4), et Po:sies de Joseph-Jean Mârot' teau (1844, in-8).
MARTEAU (Charles- Alexandre), architecte, né à
Lille le 2 janvier iSi.j., fut reçu architecte des communes et établissements publics à sa sortie de TEcole des beaux-arts, en 1840. Deux ans après on le nomma membre de la Commission des bâtiments civils, et, en 1 83 f , architecte titulaire du département du Nord. Parmi les édifices publics dont on lui doit Texécuiion, nous citerons : VEglise de Salomê, et celle de Gondecourt ; les Annexes de la manufacture des tabacs de Lille; la Manufacture dts t.ibacs de Dieppe; les Annexes Je r hospice de Seclin; \es Quartiers cellulaires de l'abbaye de Loos; laSalpétrerie impériale de Lille; V Hospice des aliénées de Bailleul (avec Tarchitecte Mourcou); enfin It Palais de la Préfecture , actuellement en cours de construction.
MARTIN (Nirou^s), poète, né à Bonn (Prusse), le 7 juillet 1814. Il est assez piquant de voir au XIX' iccle la poésie recueillir ses plus fervents adeptes justement dans la contrée la moins pittoresque de notre territoire : le mélancolique chanteur du Nid abandonné , Ju Pays natal et de la Maison blanche, M.
Nadaud, à Roubaix ; M . Martin, Fauteur du Presb^-tère, au petit village d*HaUmn. Il esc vrai que, pour celui-ci du moins, l'entourage, les traditions de famille, les souvenirs d'enfance ont pu contrebalancer avantageuscment les moroses influences du ciel gris qui pèse sur nos
têtes et des réalités prosaïques
3ue l'on rencontre à chaque pas ans l'industrieuse Flandre. Car M. Martin, bien qu'il ait passé toute sa jeunesse à Lille et à Halluin^ est né dans une coquette cité des bords du Rhin, où habitait sa lamille maternelle et où le ramenait chaque année pour quelques semaines la saison des vacances. Son ïeul maternel n'était autre que Nicolas Simrock, rami de limmortel Beethoven et le père de Karl Simrock, le célèbre poète des Niebelungen. M. Nicolas Martin fit son entrée dans ce bas monde le jour même où les souverains alliés , le czar de Russie, le roi de Prusse et le roi de Wurtemberg, faisaient la leur dans la ville de Bonn.
Il était encore i la mamelle quand son père, fonctionnaire français, brusquement privé de son emploi, s'en vint occuf)er dans les douanes, â Halluin, une place modeste qu*U fut bien heureux d'accepter dans un moment où le rétrécissement de nos frontières enlevait à tant de nos compatriotes le salaire qui les faisait vivre. Son enfance s'écoulait doucement entre les ailèctions de la famille qui formaient son cœur et les plabir^ de la can^iagne qui fortifiaient son corps, lorsqu'il lui fallut vers l'âge de douze ans abandonner les unes et les autres pour aller &ire ce dur af^rentissagc de la vie qu'on appelle la pension, (^e fut au collcge de Lilie, dont Ed. Gachci ciaiL le principal, que son père le conduisit. Il y demeura six ans, en sortit avec le diplôme de bachelier ^ puis ses parents renvoyèrent secouer la poussière des
dortoirs aux bouffées de ce vent
tout chargé de poésie qui caresse les bruyères desSepi-Montagnesy après avoir sifflé dans les rochers de la Lorelejr. Cette fois, son séjour à Bonn fut plus long et plus intéressant que de coutume. Son oncle Karl Simrock, qui était alors dans toute l'ardeur de ses travaux, prenait plaisir à jeter dans cet esprit juvénile les semences qui devaient plus tard produire les b^uz vers de Maryska et des Cordes graves* Dans leurs excursions à travers laspîendide vallée du Rhin, il racontait à son neveu les ballades des anciens Herzogs, les légendes tantôt guerrières tantôt romanesques de la vieille cp;>p'ie germanique... Mais une lettre paternelle vint arracher le jeune homme aux illusions qu'il caressait déjà, pour le mettre en face ue cette c^uesuon matérielle avec laquelle il îanx cependant bien compter : ~ « Mon fils, le temps est venu de choisir une profession. » Karl Simrock, à qui il exposa son désenchantement, lui répondit ainsi :
« poésie ne doit jamais » être un métier, mon cher » enfant; et, pardonne celte » franche image & ma bouche » allemande, il serait sacrilège » de transformer ta muse en » vache que l'on trait pour en » avoir le lait et le beurre de » chaque jour. Si, comme je )) suis heureux de le pressentir, » tu es vraiment né poète, res- » pL-cic kl pourpre et la liamrnc » qui sont en toi, et que rien >» ne saurait empêcher d'écla- )) ter, de resplendir un jour.
» Choisis la profession qui lais- M sera le plus de loisir et don-'
» Dera le moins de préoccupa- » tion à ton esprit : qu^cllc soit » comme un bois peu touffu à » travers lequel la poétique Ege- » ne puisse toujours facilement » t*apparaître. »
Quelques mois plus tard, M.
Nicolas Martin était surnumcraire dans les bureaux des douanes à Duldberque (i 833). Après deux ans d^apprentissage, on le nomma visiteur au Pont- Rouge, sur la Lys, non loin de LiUe, puis il fut appelé à Paris (l838), où il devint chef de bureau à l'adminisnation centrale.
Les conseils de Simrock ont porté kurs finûis. M. N. Martin aux heures où il n'est plus douanier devient poète et grand poète. « Jamais personnification plus douce de la métaphysique populaire qui préside aux songes mythologiques du Nord ne s est éveillée sous la plume d un poète, dit M. Philarcie Chasles, Tout ce que rêvent les bonnes femmes d^Ëcosse et les jeunes filles de la Forêt-Noire courant pieds nus sur la mousse, le génie des eaux, râme de la fleur, le rêve transformé, c'est XriW. M. N.
Martin est sincèrement original; il a caractère à lui. »
Cest à Dunkerque et à Lille qu'il tenta ses premiers essais.
Il y publia dans différents journaux, dans la Reinie du Nord, entre autres, un cci lain nombre de pièces qu'il groupa ensuite dans un recueil intitulé : les Harmonies df Li Fjw;7/t»(Lille, 1837, in-H). Vinrent ensuite :
Ariel (Paris, 1841, in-18), qui a été traduit en allemand, par Maurice Hartmann; Louise ^ (i 842 , in-32) \ les Cordes graves (Lille, 1 645 , in- 1 8) ; puis une
suite d*études critiques et bbgraphiques sur les Poètes con^
temporains d' Alîemafrne , qui parurent dans i' Artiste et dans ta Revue de Paris pour être ensuite réunies en volume. Cette dernière publication attira l'attention ae M. de Salvrtndy, alors ministre de F Instruction publiçiue , qui diai|;ea M. N.
Martin d'une mission littéraire en Allemagne, concernant les cycles épiques de ce pays; ses études sur cette question, après avoir été publiées par le Jour' nal f^énêral de V Instruction publique et le Moniteur universel, ont forme 1 ouvrage France et Allemagne (Pans, iSSs»
in-8.)
M. Nicolas Martin a écrit ensuite les Contes, de la Famille, traduits des frèresGrimm ( 1 846, 1847, 2 vol. in- 12); Contes al" lemands (i vol. illustré par Bertall ;, le Parfait connaisseur (i vol.) ; cnliiî de nouvelles œuvres poétiques : Une Gerbe ( 1 S49) ; l'Ecrin d'A riel ( 1 8 5 3) ; la Guerre (1834); le Presbytère (i856); Maryska, légende madgyare ( 1 86 1 U Ju/t en VA- ]^ostat voyagevoitique et pittoresque sur le chemin de fer du Nord (Lille, I>anely 1860, in- 18).
Plusieurs éditions complètes de SCS poésies ont paru en 1 846, 1837 et 1867, Au retour de sa mission littéraire en Allemagne, il avait été appelé par M. de Salvandy à la chaire de littérature étrangère de la Faculté de Rennes. De 1842 à i852, il a rédigé la critique littéraire au Moniteur. Ennn, le 12 août 1 865, il reçut la croix de chevalier de la Légion -d'Honneur des mams du xiiim^lrc de i Iiis-
truction publique. M. N. Martin habite aauellemem CaUis.
MÂRTIN (Paul), violoniste, né à Lille , le 2 janvier i833, commença ses études musicales au Conservatoire de cette vilky sous la direction de Mul- 1er. Cet habile professeur reamnutlesheurcuscs dispositions de son jeune élève, et s'attacha à développer par Tctude les qualités que Marini tenait de la nature. Les efforts de MuUer furent couronnés de succès, et bientôt le jeune violoniste remportait tous les prix à l'Académie de Lille. En 1849, M.
Paul Martin fut envoyé à Paris, et admis, après un brillant concou rs, comme élève titulaire dans la classe du célèbre Allard; il devint un des élèves assidus du chef de la p"ande école française , travailla avec ardeur , obtint successivement dans les concours de fin d*année plu^ sieurs distinctions, et, en i955, emporta à Tunanimité le premier prix de violon au Conscrvatoirede Paris. Dans le courant de la même année il avait été admis comme violon à Torchestrc de rOpcr?!, et avait eu rhonucur Je jouer dans les salons de la princesse Mathildeetde VHôtetde-ville. En 1 856, il revint dans sa ville natale pour succéder à son premier maître Mullcr, comme professeur de violon à TAcadémie impériale de musique de Lille. M. Paul Martin, en même temp que violoniste, est un chef d'orchestre de talent. Il commença par diriger un orchestre d'amateurs à VAssociation lilloise, puis fut chargé de réorgani^r l'orchestre au Gerde du Nord, qui
aujourd'hui est en mesure d*exé-
cuter les chd^ d Vcuvrc des maîtres. Enfin avec le concours de MM. Delannoy et Baumann, il a fondé à Lille la société de musique de ekan^repoat Tezé^ cution des œuvres des auteurs classiques. M. Paul Martin a publie diverses fantaisies pour violon.
MASQUELIER laine (Loujs-Jostrii), graveur, né le 21 février 1741 àCysoing, près Lille, mort à Paris le 26 février 1 8 1 1 ,entra de bonne heure à Tatelier de Lebas , et s'y lia avec Née, lequel fut plus tard son collaborateur pour les planches des Tableaux tapog-raphiques , pittoresques , historiques , moraux et politiques de Li Suisse, publiés par J.-B. de la Borde (Paris, i7So-N8\ En ly'^'n, il entreprit avec Lacombe , sur les dessins de Wicar, la Galerie de Florence, dont les 23 premières livraisons lui valurent la grande médaille d'or à l'exposition de 1802. Masquetier a énormément produit et dans des genres bien divers; la liste complète de ses œuvres serait longue et peut-être impossible à établir. Voici ses principaux travaux : r Amant a Eurâpe, d'après Paul Pottcr^ la Mort d'Europe ; Paysage d'après Ruysda cl', Vuesd Ostende^ d'après OUvièr Lemay \ les Débris du Naufrage , d'après J.
Vernet \ Vue de Bcchin en Bohême, d'après Dictrich ; les Garants de la Jclicilé publique, d'après St-Quentin; les Vœux du peuple coujirmés p.ir Li relip^ion, d'après Monnet; Intérieur des Bains antiques de Nîmes: un Village près de
^er«e, d'après Chaielti, U l entple de Ségeste en Sicile, d'après le même; Voit air eaux Champs- Elysées, d'après Le Barbier; im Anachorète; Dioffène, d après Gérard Dow; le Sérail, diaprés Fauvel; Bataille en Chine, d'après Cochin -, l 'ucx de F/jimi^re,d'aprèsTeniersi Vues d'Italie, d'après J. Vemet; Lise, d'après F. - A. Baudouin ; le Déjeuner de }''c7'ucytii le Lever de Voltaire, d'après Dcnon ^ l Ecole militaire, L.-J. Mas-
auelier a aussi collaboré aux lustrations de plusieurs ouvrages remarquables, entre autres :
les Voyages de La Peyrouse, les Campagnes ét Italie, les Voj'agts de Cassas, GiiUivery le Jugement de Paris, le Temple de Guide, les Baisers Je Dorai, etc. L.-J. Masquclicr eut un fils, Charles-Louis MasqueUer, qui naquît à Paris en 1781, et qui se distingua comme son père dans la gravure.
MASQUELIER le jeune (Nicoi-as-Franço)s-Joseph), graveur , parent du précédent , né le 20 décembre 1760, au cnàteau du Sars (commune de Fiers, près Lille^ qui appartenait à kl famille de Jrourmcsiraux d HoUebèque, et où s» parents remplissaient de père en fils depuis de longues années les modestes fonctions de jardinier. M. de Fourmestraux fit entrer MasqueUer aux écoles de desan de Lille, où le jeune homme, sous Ihabile direction de Gncret cl de Watteau lit de rapides progrès et remporta tous les premiers prix (1781); le Magistrat de Lifie le pensionna alors à Paris (i78i;> et MasqueUer
l'aîné 1 admit dans son atelier.
En 1791, Nicolas MasqueUer débuta personnellement en collaborant à la collection des portraits des membres de rAssemblée nationale , galerie pubUée par Déjabin. Parmi les portraits qu'il y grava nous pouvons citer ceuxciu chevalier d' Esclans et àQ François de Carondelet. Il fit ensuite les planches du Vocabulaire des termes de marine, de- Daniel Lescalier , diverses estampes d-'aprèsMorcau, Barbier et M'" Gérard, les illustrations de Racine, du Musée français, et mit la main à la Galerie de Florence, sous la direction de son maître et parent. Les autres œuvres de Nicolas Masciuelier sont : le Bombardement de Lille, d'après L, W'atteuu ; le père AJasquelitr (i>alon de Lille de 1 809) \ Intérieur de corps de garde hollandais , d'après Leduc ; César au tombeau d'Alexandre, d'après S. Bourdon \ l'Extrême - Onction , diaprés Jouvenet ; Christ à la colonne, d'après Vouet. Nicolas Masqueiicr est mort prématurément à Paris, le 20 juin 1809. Son portrait a été peint par Cnasse^ kit , son ami ; sa biographie a été écrite par Bottin , de la Société des sciences et arts de Lille, et par Arthur Dinaux dans une brochure devenue presque i n t rou vable, intitulée Iconqgror phic lilloise,
MASURE (Gustave), journaliste , rédacteur en chef du Progrès du Nord, né à Lille le 17 juin i836, fit ses études au Lycée de cette viUe, dans rintcntion d'entrer à l'école polytechnique. Avant échoué à l'examen d'admission et ne vou-
lant pas attendre une nouvelle épreuve:, il se présenta ci venait (Têtre admis i VEcole centrale des arts et métiers, lorsqu'une grave maladie le cloua sur son lit pendant j^lusieurs mois. Fatigué de Toistveté forcée à laquelle le condamnait sa convalescence, en proie à ce malaise qui résulte inévitablement de ki lutte entre raciiviié morale et la feiblesse physique, il lut un jour, à la quatrième page d'un journal, une annonce à laquelle il s'empressa de répondre : on demandait un secrétaire. Cétait une occupation propre à le distraire jusqu'au rétablissement de ses forces. C'est ainsi , presque sans le savoir, et, croyait-il, en attendant sa rentrée "à TKcole centrale, que M. Masure se trouva attaché à la rédaction du Mémorial de Lille.
Mais le journalisme a des charmes puissants ; lorsque sa santé, complètement remise, lui permit de se livrer plus assidûment au travail, M. Masure, au lieu de retourner à Paris, se lia plus étroitement que jamais à la presse , en acceptant les fonctions de rédacteur politique à VEcho du Nord. De ce moment date son entrée dans la vie publique. En 1861, de concert avec M. Géry Legrand , il fonda la Hepue du mois, journal mensuel, qui dura trois ans, puis en 1804 et avec le même concours, le Journal populaire. En 1866, M. Masure, quittant la rédaction de Vhcho, créa \q Proi^rcs Jk XarJ, journal hebdomadaire politique et social, publié d'abord à Bruxel- I
les, qui, au commencement de 1867, vint à Lille s établir comme gazette auotidienne, aux avant-postes de l'opposition démocratique. Il a publié en mars i86q, une brochure, les H très He M. Minterel , qui fit sensation et qu'il écrivit à la maison d'arrêt de TJIle, où il subissait une détention de trois mois pour délit de presse.
En iSG5, M. Masure fut élu conseiller municipal par ia démocratie lilloise.
MATTHIEU ^Pierre- Joseph), journaliste, rédacteur de VEcno du Nord, fonda à Lille,
en 1840, une gazette littéraire intitulée îc Moulin à Vent; peu après, acceptant la proposition qui lui fut feite d entrer en qualité de chimiste dans un grand établissement industriel de Paris, il quitta LiUc et céda à M. Dayez, le père, la direction de son journal.
MAUPOINT DE VAN- D E U L ( P n:R R i - H ivNRY-Joseph), né à Lille le 3 avril 1 758, mort colonel de gendarmerie à Liège dans les dernières années de l'empire, suivit comme son père, qui taisait partie de la fameuse « Maison du Roi » de Fontenoy (i), la carrière des armes.
Licencié en 1 783, il revint habiter Lille, lut élu chef de bataillon de grenadiers à la formation de la garde nationale, et nommé commandant en chef pendant la période révolutionnaire. En cette qualité, Maupoint rendit, I par son courage et son énergie,
(0 Mrapobit de Vandcul, le pfat, cheviller d« Siint Louis, Ant jwdv5l de la WMichaussée de Flandre, et signa es celte qualité I la féiMùaa de LiJie de 1790. Il s'dtait allié par mvii«iB aux Frewindu Hcnnecq, liuniUe du Toomaiito.
des services que ses concitoyens
et compagnons d'irmcs reconnurent, en lui ollrant, au moment où il quitta la ville pour occuper les fonctions de commandant de gendarmerie, un sabre d'honneur portant cette inscription : « Donné au citoyen Maupoint par La garde nationale de Lille, n Maupoint oui prit part aux campric^nc^ a es armées du Nord, de Sambre et Meuse et du Rhin, fut fait chevalier de la Légion-d*Honncur en Tan XI et promu officier l'année suivante.
MAUPOINT DE VAN-
DEUL (le général baron), frère cadet du précédent, ne à Lille et mort dans le midi de la France vers le milieu de ce siècle, entra au service le ss mars 1782 au 3* régiment d'état -maior, et pvissa garde-du-corps à la compagnie de Luxembourg en février 1786. Capitaine d*étatmajor du général Beurnonville, en 1792, colonel du 16' chasseurs en 1 800 , il fut créé baron de l'empire et promu général de brigade en 1012, commandeur de la Légion-d'Honneur, chevalier de la Couronne de fer, chevalier de Saint-Louis (1814), puis enfin retrat^ comme commandant du département du Var en 1816. Le général Maupoint de Vandeui eut une carrière des plus accidentées, ainsi qu'en font foi ses rapides progrès dans la hiérarchie militaire.
Il se signala dans des circonstances, trop nombreuses pour qu^il nous soit permis de rapporter en détail sa part d'exploits dans répopée impériale; nous signalerons seulement d'un mot ses principaux &itsd*aimes :
Montaigu (Vendée), Valdigi,
Scarennn (Italie), Wertinger, Au-^terli!/ , Wagram (Allemagne), Cucnca (Espagne), etc. En 1814, au nîoment de la bataille de Paris, le général Maupoint commandriit récole militaire de Saint-Germain^ qui à cette occasion fut mobilisée.
La âunille Maupoint de Vandcul ne compte plus de représenta m dans sa province d'origine m dans la ville où l'un de ses membres a laissé de si honorables souvenirs. Le fils du général Maupoint , sui%'ant sa tradition de famille, embrassa rétat militaîreet, letnitéoorome officier supérieur, habite actuellement Marseille.
MELICOCQ (François-Joseph-Alexandre DE LA FONS, baron di-\ historien, né à Noyon le 2 novembre 1802, mort à RaismeSj près Valcnciennes. le 8 juin 1007 , bien qu'il ait habité assez longtemps Lille et qu'il ait fait partie cfe la Société des sciences, est plutôt encore notre concitoyen par ses travaux qiie par droit de séjour.
Issu d'une famille de la Picardie anoblie sous Henri III (i583), le baron de Aleiicocq comptait parmi les alliances de ses ancêtres bon nombre des noms historiques de France :
Gréquy, La Tour d'Auvergne, Aumale, Boufflers, Grillon, Ârgenson,Gaumartin, etc. Il était neveu du comte des Essarts, écuyer de main de Louis XVI, q ui périt sur Tcchafaud en 1 793.
Son père, Louis-Alexandre de la Fons, n'échappa à ce triste sort que grâce au certificat de civisme que lui délivrèrent les habitantsdutillagedeMelioocq,
dont il était devenu maire en
Le baron de Mclicocq songea d'abord à suivre la carrière des armes et entra à Técole de Saint- Cyr", mais la faiblc.s^c de sa santé le contraignit à renoncer à ses projets. Il se fixa alors à Noyon et s'adoona aux «dences naturelles et aux recherches historiques. Le Cataîoî^te des plantes des environs de Nof on, précédé ^ymt Notice historique sur Beauvais, Senlîs, CoM' piegne et Noyon, fut son i>remicr ouvrage. A la rcvoUirion de juillet, il se retira chez une de ses parentes^ au château de Cuiry (Aisne), puis à Douvrin, puis enfin à Lille, qu'il quitta en 1857 pour aller habiter Raismes.
Le Catalogue complet des écrits du baron de Mélicocq est trop considérable pour ^ue nous puissions en donner ici tout le détail; nous nous bornerons à énumérer ceux de ses livres ou de ses articles qui concernent notre histoire locale ou les chroniques du nord de la France :
Recherches sur Noyon et le Nofonnats (iSSg); une Cité picarde au moyen-âge ( 1 841) ; la Ville et le Château de Nam (1846); l'ancienne Résidence royale de Quier:{y; le Château de Guise (1841); le H effroi de Péronne (1844); l tgUse de Roye (1843) ; l'abbaye d'Ourscamp (1844)', Documents inédits pour servir à l histoire de la Thiérache au XV' siècle, id,pour servir à l histoire des villes de Picardie du XIV' au XVI' siècle, id,- pour servir à
V histoire de la ligue en Picardie (publiés dans \g Journal de Vervins , le Guetteur du Beauvaisis et la Picaraïc, 1 857) ; Notices sut Pont-à^Vendin, Beuvry, la Basscc et Auchf-le:{-La Bassi't' {Ann. stat.
du Pas-de-Caiais et Builet. de la Société des Antiquaires de la Mari nie) ; Charies-le-Bon , comte de Flandre et Jean II, abbé de Saint-Bertin; l'Abbé de Saint-Bertin, le Connétable de Fiennes et les Echevins de Lille; Comptes de lllotcl-devilîe de Lille relatifs à la rançon du roi Jean; Relation des batailles de Courtrai et de Mons-en>-Péi'elc , d'après les manuscrits de la bibliothèque impériale; Mort de Jacques dXrtevelde; Documents iniditsvour servir à l'histoire de la Flandre [Revue d' histoire et d' archéologie) ; id. pour servir à l'histoire des guerres dans le nord de la France et le midi de la Belgique ; id . pour servir à l'histoire de Franc sousL'hilippe-le-Bel et Charles VItBull .
de la Société de l'histoire de France); Documents inédits sur Jean-sans-Peur , Philippele-Bon et Charles- le-Téméraire (id.); id. sur Waîlerand de Wavrin; id. sur Jeanne d'Arc; Siège des Flamands devant Calais; Doawients incdiiS pour servir à l histoire des Vaudois dans le nord de la France ; Documents inédits pour servir à l'histoire du nord de la France sous Marie de Bourgogne et Maximilien d'Autriche (Revue d'histoire et d archéologie); id,pour l 'his-
(4) M. Desplanque, archiviste du Nord, a publié sur le baron de Mâicoeq une <tudé MognpbiqM «t uUiogn»biqiiB tri»5oiimiR, qui reproduit I* liitt d«e*caiieai éotnm«nt (VdfMkaattrT* vind, 186B}.
ioire du protestantisme dans le
nord de la France (Archives du Nnrdi; Chronique rimce des guerres de France sous Henri II et Philippe II (Guetteur du Beauvaisis); Réjouissances qui eurent lieu à Lille et à Bé thune à la ^aix de Vervins (id.)', Réception des princes, gouverneurs , etc. , dans les villes du nord de la I-'rance (Archives du Nord); Joyeuse entrée du prince d' Espagne à Lille en 1 649 iAnn, Arch.^; les Sociétés dramatiques du nord de la France et au midi de la Bel^igue aux XIV', XV" et XVI* siècles (Archives du Nord); Drame liturgique; le Drame aux X et X \ 'r siècles l'Ann, arch.i ; la Procession de Liiic aux Xir-^Xy^etAVI'' siècles (Archives du Nord) ; les Joueurs de personnai^es lillois au XIV^ siècle; Jeux de personnages représentés par les Sociétés de rhétorique de Lille, à Courtrai, Ypres, Tournai, Maintes, aux XI"' et XV^l' siècles ; Confrérie de Notre-Dame du Puf, àLille; Documents inédits pour servir à l'histoire de l instruction publique au XV* siècle {Bull . antiq. de la Morinie); les Manuscrits de la collégiale de Saint-Pierre de Lille (Bulletin du Bouauiniste); les Missels de V H6tei-de-Ville, de la maladrerie et de l'hôpital Saint-Julien de Lille fîd.); Documents bibliographiques divers (id.)-, Pièces de vers, ballades, blasons du roi de l' Epinette, dédiés et présentés au Magistrat de Lille du XV* au XVII siccle (id.) :, CEuvî^es remarquables de quelques écrivains lillois des XV* et XV F siècles (Repue ûmversellé des
arts}; Tableaux historiques
commandés par les villes de Lille et deBethune (id.) ; Pièces d'orfèvrerie livrées au magistrat de Lille par divers artistes des XJV' XV' et XVP siècles (id.); Documents inédits pour servir à l'histoire de l'architecture dans le nord de la France au XVP siècle (Revue d'/nsf'iiTc et .i' .ij cfi: logiei ; un Jardin suspendu à Lille (Société de l histoire de France); Documents inédits sur quelques artistes lillois des XI X et XVP siècles (Archives du Nord); les Architectes, ingénieurs, fondeurs et tailleurs d'images des villes du Nord au XIV", XV" et XVP siècles >Revue universelle des arts>; les Peintres-Verriers de Lille du XIV* au XVP siècle (Ann. Arch.); Quelques peintres lillois aux XV' et XVP siècles < A rch . du Nord j; Jacquemart Yolens^ horloger et serrurier lillois (Bull, du Corn» de la langue); les Hauts-lisseurs d'Arras et de Lille (Arch. du Nord^ ; les Brodeurs de Lille du XV' au XVP siècle (id.); les Ménestrels de Lille, même époque (id.); Jehan et Jacquema rt Mieti e,viaU res desœuvres de charpenterie de la ville de Lille et leurs travaux, même époque (Revue univ. des arts); les Peintres de bannières de Lille, même époque (id.) ; les Barbiers, Chirurgiens et Médecins de Lille , même époque (Arch. du Nordi; Documents pour servir à l'histoire des monnaies (Numismatique belge); Monnaies, monnayeurs et usuriers de Lille du XIV' et XV^ siècle (id ); Jectoirs achetés par lavillé de' Lille (id.); les
Plommés .ft'.ç liosj'itcs de Lille au Xl'I' Siècle (id.)i Plombs, mêreaux, jetons de la cathédrale de Cambrai , des collé Liialcs de Lille , de Douai , de Seclin et des échevins de Béthune (Bulletin du Bouquiniste) ; Monnaies qui avaient cours au moyen -âge dans le nord de la France (DulL du Comité des arts et des monuments) ; Pièces inédites pour servir à l'histoire de Vartilh'rie et de la poudre, du XIV' au Xl'L siècle (id.)i l'artillerie des Croisés au siège de Jérusalem; le Feu grégeois; des Premiers temps de l'artillerie à Lille (l Union littéraire^; r Artillerie de Lille du XIV' au XVI* siècle, archers, arbalét rie rs, canon n ic rs 'Revue du Nord); Privilèges et franchises de quelques villes de la Flandre, de V Artois, de la Picardie et du Valois (No3'^on, iH'i-i) \ (y)U tûmes de h ville d'Estaires au X siècle (Mémoire de la Société des sciences de Lille); les 7 ablettes de cire, les poinçons, les mesures, etc., des échevins et des corps de métiers de Lille du XIJ"" au XVP siècle fComité de la langue); Du guet cl de h garde des villes du nord de la J- rauce du AVT' au XVP siècle (ArchivesduNordi: l'hôpital Saint- Julien de Lille (Ann. Arch.i; Documents inédits sur les lépreux du nord de la France (Soc. hist» de Gond); id. sur les IJpreux de Lille (Revue des Soc. sav.j; Justice criminelle au XV^ siècle (Bull, du Bouij.i ; Pèlerinages et esconduits imposés par les échevins de Lille aux bannis et repris de justice ; Amende honorable faite à l'évê-
que de Tournai par les échevins de Lille en i^Gy; les Jeu.\ ae (Partes défendus à Lille en i?82 ; Jeu d'échecs à Lille en 1 '3'S4 ; des Sorciers aux XV^ et XVP siècles (Mém. de la Soc, d'émulation d'Abbepille); Doc, inédits pour servir à l'histoire des fiefs (la Picardie, 1804); les Rois de la fève, les fous en titre d'ojîce et de la chapelle, les joueurs de farces et les nommcurs de l'hôtel de Phil ippc le- fu))i Société historique de Uand), etc.
On voit que les investigations du baron cfe Mclicocq ont embrasse tous les chapitres de Thistoire ; et cependant nous n'avons cité de ses écrits que ceux que nous avons jugé propres à intéresser particulièrement nos concitoyens. L'émincnt archéologue ciaii loin cependant d'avoir épuise son fonds : ses manuscrits qu'il a légués par testament à la ville d'Amiens, renferment un assez grand nombre d^inédits , parmi lesquels il ne faut pas oublier un Dictionnaire de la langue romaneivallone. Il a tondé à Tlnsiitut un prix de 3oo fqancs pour le meiUeur ouvrage sur la bota> nique du Nord de la France, et un prix de (ujo francs à TAcadémic des inscriptions et belleslettres jfx>ur le meilleur ouvrage sur r histoire et les antiqui^de la Picardie et de Tlle de France.
MELUN ( AxATOLE-Louis , comte de), publidste et homme
politique, né le 24 septembre 1S07 à Brumetz (Aisne), se fit recevoir, dès au'il eut icrniiné ses études y à F Ecole poh technique, et en sortit avec le grade d'otbcier, pour assister peu
après au sicgc d'Anvers, où il fut décoré de Tordre de Léopold de Belgique. En ii>'Sijj il abandonna la carrière des armes pour se marier et se fixer à Lille, où il est devenu Tun des chefs les plus induents du parti catholique. Depuis cette époque, la personnalité de M. de Mclun est étroitement liée aux intérêts locaux, aus'4 bien )X)ur ce qui regarde l'aJiniuisiration proprement dite qu'en ce qui conceme les in&titutions de bienfaisance et même, dans une certaine limite^ le mouvement artistique et littéraire. Nommé en 1847 membre, puis vice-président de la Commission des prisons , il fut appelé en i^^X au (xinseil municipal, puis au Conseil général, où il a siégé jusqu en 1861 ; en 1849, il lut envoyé à rAsscmbléc législative où i! fit adopter la Loi sur ics io^emenls insalubres ; en 1 832, il devint président de la Commission des bâtiments civils et de la Commission du travail des enfants dans les manufactures, administrateur des Hospices et du Bureau de Bienfaisance, et, en i8dd, président de la Société de secours muiuels de Notre- Dame de Lille. Vice^Président de la Commission historique du département du Nord, et membre de la Société impériale des sciences, qu'il a présidée en i866y M. de Melun a été en outre président de Tancienne Association lilloise pour Tencouragemeni des lettres et des arts.
Di (Té rentes revues locales contiennent bon nombre de publications de M. de Mclun, qui s'est occupé surtout de ques^ tiens historiques relatives à
Lille et \ la Flandre française.
Voici une liste n'usez complète des œuvres de cet érudil ; Llo^e de M, Descarne ( 1 842 ) ^ Nottce sur les Fêtes de Lille ( 1 843) ; Fondations charitables de la ville d^ Lille ( 1 845"; ; \oticesur l'cj^disj d FsquerjTies (1846); Souvenirs historiques de Lille, Je Ij J)c tresse fuBlique à Lille de 1708 à 1709- A''otice sur quelques hommes illustres de Lille (1847); Floffc de M, de Brigode de Kemlandt ; Notice sur l'hntel de Soubise (1848); Rapport à TAssemblée législative sur les Hospices et hôpitaux (i85o); Discours sur les Logements insalubres [ i 83 1 } ; des Moyens légaux de prévenir les accidents occasionnés par les machines (i853}; Fêtes de \otre-Dame de la Treille ( 1 854) ; Siège de Lille en 1 708 {1857); les nouvelles rues de Lille {i8()3) ; Notice sur Part au morier, impression xylographique du XV' siècle ( 1 N( ,4) ; 1 Vf de sainte Natalie^ fondatrice des sœurs de l'Enfant' Jésus (deux éditions, 1859 et i86(3); Christine de Lallain, princesse d' Fpinoy ; Réunion de Lille à la France (1866); enfin V Histoire des Etats de Lille^ ouvrage important dont les premiers fascicules ont paru en i8b3, 1866 et 1867, et qui comptera parmi les documents les plus sérieux de la bibliographie lilloise.
MERMKT, journaliste, fut en 184*3, rédacteur en chef du Journal de Lille, édité par M. Vanackère.
MILLE ( ALtGUSTE-DÉSIRÉ)j
industrie], ne à Lille le 17 mai 1 782, mort dans cette ville le
8 Juillet 1844. Ancien ouvrier, il s'éleva par le seul fait de son intelligence et de ses aptitudes spccialcs. Le premier^ il importa en France les métiers perfectionnés pour la filature de coton et monta la première machine à vapeur qui ait fonctionné dans le département du Nord.
Il reçut plusieurs récompenses officielles et fut fait chevalier de la Ixgion-d Honneur en i83i.
MILLON (ÉMiLt), chirurgien militaire et homme politiaue , résidait à Lille quand éclata la révolution de 1848.
Partisan déclare des doctrines démocratiques, il se mêla activement à 1 agitation révolutionnaire, et créa le journal et le club du Peuple^ rédigeant l'un , et présidant l'autre. Chimiste distingué, il fit partie de la Société des sciences, dont les Mémoires renferment un certain nombre de ses travaux.
MIMEREL (PiERRE-Âu-
ci'stf-Rémy), sénateur, né à Amiens le i" juin 1786, vint établir une manufocture à Rou* baixversia Restauration et est devenu Tun des plus riches commerçants de cette ville. En 1849, il fut élu représentant à TAssemblée législative , vota avec la majorité, suivit la fortune du Prince- Président, et après le coup d'Etat fit partie de la Commission consultative.
En janvier i852j il fut nommé sénateur, promu commandeur delà Légion-d' Honneur en août de la même année , grand-officier en i863 et lait comte de r Empire en 186?. l -ongtemps président du (Comité protecteur du travail national , M.
Mimercl, par un revirement
li7 -
3u"il ne nous appartient pas 'expliquer ni d'apprécici', devint l un des plus chaleureux partisans du traité de commerce de t85o.
MOILLET (Alphonse-Albert-Joseph), ethnologiste, né à
Lille le 2? juin 1X12, mort dans la même ville le 2 janvier iNro.
De lon^s vo}a^es en Europe et en Afrique lui avaient suggéré ridée de réunir dans une m Cme galerie les spécimens des arts et des industries des diirércnis peuples, et particulièrement des tribus sauvages ; dès lors, outre les trésors qu'il recueillit lui-même sur le continent africain, il s'etTorça, au moyen des relations qu'il établit avec de nombreux otliciers de la marine marchande, de rassembler des curiosités des deux hémisphères, depuis le primitif tomahawk du Pauwnie d'Amérique jusqu'au fin colfret d'ivoire patiemment sculpté par l'artiste chinois. Cest ainsi Qu'après des années de soins et de patience, iSîoiîlet se trouva p>osscsseur d'un niuséesi opulent, que, dans l'impossibilité Je l'installer dans sa propre maison, il songea à en faire don à sa ville natale, sous la double condition qu'il en aurait la jouissance sa vie durant, et que la prédeuse collection serait administrée par la Société des sciences (1840).
Moillet ne jouit malheureusement pas longtemps du plaisir de contempler ses richesses devenues propriété municipale :
la mort le frappa peu après qu'elles furent disposées dans les salles de rHÔtef-de-Ville.
MONNAYEURS (Liste des) et historique de la Monnaie
DE Lille. — Les moniiayeurs ou
directeurs de la Monnaie de Lille qui se sont succédé depuis le commencement du siècle sont peu nombreux. En void les ooms par ordre chronologique :
Lcpagc fils (î 785 - 1 8 1 7), prit pour différent ou signe personnel, un caducée^
A. Beaussier (1817-1841), même signe ;
Ch. Dierickx (1841 -1846), prit pour dirtiérent une cornue \
Fr, Kuhlmann (i853-i857), eut pour signe une lampe antiquc.
F.a liste des monnaveurs connus, untcrieurs au siècle, est également des plus courtes \ M. V^an Hende, dans son excellent ouvrage sur la Numismalique lilloise y déclare que ses recherdies à cet égard sont demeurées vaines, et il se boi i c à citer les noms suivants : J.
Raret (171?^ dill'éreni : un trait oblique; Jean Du Pciron ( 1 743], diflerent : une grue \ David- François Lepage de la Vallée ( 1 734), différent : un v retourné; Lepage fils (1785).
Il Taut presque remonter à rorigine même de la ville de Lille pour trouver celle de sa Monnaie. Toutefois, lélat actuel de la science archéologique ne fournit de preuves authentiques de l'existence d'un atelier monétaire régulier à Lille, qu'à partir du onzième siècle, sous Bauduin comte de Flandre (charte de fondation de la collégiale de Saint-Pierre\ La Monnaie de IjUe fonctionna donc sans interruption sous les comtes de Flandre. Il en fut de même sous la première domination française. Vers r3S'4, sous les ducs de Bourgogne^ notre ate-
lier monétaire fut supprimé au
{)rofil de Bruges qui monopolisa e droit de battre monnaie , et ne fut rétabli qu'après la conquête de Louis XI V, par Tédit royal de id85. Le même décret adjoignit à la Monnaie de Lille une cour, qui comprenait dans son ressort les provinces d'Artois, de Flandre et de Hainaut, et institua les charges héréditaires suivantes : deux conseillers juges-gardes, un contregarde, un substitut du procureur de la cour des Monnaies, un directeur de la fabrication, un ^rctlicr. un essayeur, un
âravcur , douze monnaycurs , ouze ajusteurs. En 170?, deux nouvelles charges monétaires furent créées : celles de conseiller-prévost et de lieutenant. La marque monétaire de Ulle était alors un double L (LL) placé sous l'écusson elle fut remplacée plus tard par un L couronné, puis par un W, qui a subsiste )usqu à l'époque actuelle.
En i84(), le monopole monétaire décrété en faveur de la Monnaie de Paris, suspendit de nouveau Tactivite de Tateller de Lille, et M. Charles Dierickx , notre monnayeur^ fut nommé directeur à Paris. Toutefois, cette suspension ne fut maintenue que pendant deux ans : 1848 fit disparaître la centralisation monétaire, mais le mauvais état de notre matériel causa un retard dans la réou' verture de notre usine, qui ne recommença à fonctionne- qu'en 1853. Enfin, en 18.^7, la Monnaie de Lille fut définitivement supprimée, et son hôtel, mis en vente, fît place à un patronage religieux , connu sous le nom d'Hôtel Notre-Dame.
MONTIGNY (Charles-
LoUISrGuiLLAUME MÉRY DE), CÔ-
lonel de la garde nationale de Lille , né à (^indc (^Nord) en 1700, est mort à Fives le 20 août i85o. Il aj^rtenait à Pune des plus anciennes maisons de la Champagne, dont Tun des membres , Galon de Montigny, porteur de la bannière de France à la bataille de Bouvines (1214), sauva par sa vaillance les jours du roi Philippe-Âuguste. Son père, oUicier de marine , fit le « tour du monde » avec l'amiral de Bougainville, et mourut gouverneur de Ham , après avoir reçu la croix de Saint-Louis. Comme ses ancêtres, Charles de Montigny suivit la carrière des armes.
Il s'enrôla le 23 mai 1 809, reçut le baptême du feu à Wagrani, fit les campagnes d'Espagne et de Portugal, fut mis a Tordre du jour de Parmée, et décore au blocus de Maëstricht ; réformé pour blessures, en 1814, il servit en volontaire à Fleurus , puis à Waterloo, où il fut fait prisonnier. Rentré en r8i6, il ne sortit de la vie privée, dans laquelle il s'était pour ainsi dire atnorbé, qu'aux premières secousses de la révolution de i83o. L'énergie et la bravoure qu'il déploya au milieu de 1 effervescence générale, et qui ne contribuèrent pas médiocrement à éviter des collisions sanglantes entre les troupes et la population, attirèrent l attention sur les qualités vraiment rares de son caractère, et le popularisèrent rapidement. Il fut nommé colonel de la garde nationale, ooste qu^l conserva jusqu'en 1548. A cette époque, le
(t) Flcuriot fut remplacé peu de temps
commaudemcni passa au colonel Fleuriot (i), et Montigriy, par un sentiment de fierté civique qui fait honneur à sa mémoire, exigea qu'on lui rendît 1 epauiette de laine et le service obscur de simple soldat. En 1 833, il avait été promu officier de la Légion-d' Honneur. Il fut iiihuaié au cimetière de Fivcs, où ses anciens compagnons d'armes de la garde nationale lui érigèrent un monument. Le proâl de Montigny fut moulé sur nature par le statuaire Bra.
M. Pascallet, dans la Revue générale historique, nous donne sur le caractère du colonel de Montigny , rapprcciation suivante pleinement confirmée par tous ceux qui l'ont connu :
« .... 11 conserva le commandement de la garde nationale jusqu'en 1848, cédant en cela aux sollicitations pressantes de ses concitoyens, car il se sentait atteint morteiiement , depuis plusieurs années, de la cruelle maladie qui devait l'enlever avant la vieillesse. Ce commandement si honorable, et que l'unanimité des votes lui conférait à chaque réélection y lui était cher aussi à plus d'un titre. Il le rendait l'appui de tous ceux qui composaient sa vaste famille, c'est ainsi qu'il désignait lui-même la garde nationale.
Par le moyen de relations fréquentes avec les autorités du dcpai icment, avec les notabilités du pouvoir, et par des rapports d'attection plus élevés encore, il lui fut donné d'être le protecteur de tous ceux qui l'invoquèrent.
Nul ne peut affirmer l'avoir sollicité en vain^ et chacun de ceux qu'une inquiétude, qu'un dan-
pir Dubeut*
ger amenait à lui, le quittait
avec l'espoir et !c couraEçc rendus. On peut dire de lui qu'il fatigua les grands en laveur des petits. User de son crédit pour tous, ne le saiisfitisait point encore, et cette àme dévouée eût été incomplète sans les vertus chrétiennes. Il aimait les pau< yres, les déshérités, les faibles, il leur prodigua ses secours, son temps, ses consolations; enfin, dans sa maison ouverte à tant d'infortunes, les anciens militaires indigents recevaient une douce hospitalité et les soulagements qui manquaient à leur vieillesse abandonnée. Ceux qui ont eu le bonheur de vivre auprès de cet homme d'élite, peuvent seuls attester le nombre et rétendue de ses touchantes libéralités. Ses ennemis politiques, car il n'en eut point d'autres, lui vouèrent une estime profonde ej: il sut se les attacher tous, par des actes magnanimes.
Un offidn* très4égitimiste l'insulta gravement en public peu de jours après la révolution de Juillet. M. de Montigny lui demanda une réparation qu'il obtint et dont lui seul courut le danger. 11 essuya deux fois le feu de l ollicier-, puis, quand ce fut à son tour de tirer, il déchargea son pistolet en Pair pour ne point même blesser son adversaire qu'il savait père de jeunes enfants sans fortune. Cet officier avait été renvoyé de son régiment en i8'3o, à cause de la violence de ses opinions :, M. de Montigny recul su promesse d^une conduite plus modérée et obdnt du ministre de la guerre sa réintégration dans Farmée.
Il vint aux funérailles de Al. de Montigny, et, penché sur le
cercudl, témoijnia devant rassemblée recueillie sa reconnaissance et sa douleur. Les traits de ce genre abondent dans la noble vie que nous esquissons rapidement. »
MONTLINOT ( Charles- Antoine Leclercq de), philosophe, historien et bibliographe, né à Crépv-en-A'^alois en 1732, mort à Paris en 1801, fît ses études dans cette capitale et entra aussitôt après dans les ordres. En 1701, ayant obtenu une prébende de chanoine à la collégiale de Saint- Pierre de Lille, il vint habiter cette ville, se livra tout entier aux travaux intellectuels, se fit recevoir docteur en théologie, puis docteur en médecine. Sa réputation s'établit rapidement, et Ic^ Sociétés savantes de Flandre et d'Artois tinrent bientôt à honneur de le compter parmi leurs membres. L^uidvers civilisé tout entier était alors préoccupé des œuvres des philosophes au XVill* siècle; Montlinot se mêla à la lutte, étudia avec la passion ^ui lui était propre les encyclopédistes et leurs adversaires, et écrivit contre Touvrage de Chaumeix, l*un des plus ardents parmi ceux-ci, une réfutation qui eut l'honneur d'être attribuée à Diderot et insérée comme telle dans une édition des œuvres de ce grand esprit. Le jeune chanoine de Lille ne devait pas borner ses travaux à des reuvres philosophiques. La ville qu'il habitait n^avait encore eu d'autre historien que Tiroux , lequel n'avait fait autre chose que de compiler et souvent même copier servilement les
y L moires sur V intendance de J'iandre de Jean Godel'roy fiOyS)-, Montlinot se mit a l œuvre et écrivit une Histoire de lÀlle^ que Ton pourrait appeler une '< histoire pliilosophique, » car l auteiir y joint la critique à la narration des faits.
On y sent déjà la^ grande influence que la manière de Voltaire a exercée sur notre école contemporaine. Gomme toute œuvre qui attaque sans ménagement des ac3us invétérés, ïHistoire de Lille suscita à xMontlinot des ennuis de toute sorte, lui attira des ennemis nombreux et puissants, parmi lesquels ses confrères du chapitre ne se montrèrent pas les moins âpres. Le P. Desruelles, dommicain lillois, Tattaqua dans un libelle, qui fut suivi d'un pamphlet écrit par un moine tourquennois du nom de VV'aricl et dont les ^icrsuni,ialités outrageantes intimidèrent Montlinot au point de lui faire suspendre la publication de la seconde partie de son Histoire* Abreuve d^humiliations, poursuivi de menaces incessantes, ÎNlonilinot se vit contraint de résigner son canonicat et de quitter Lille (lyGC)). Associé avec J.-B. Henry, imprimeur du Magistrat de Lille, il ouvrit à Paris une maison de librairie qui donnait déjà d'heureux résultats, lorsque ses ennemis, ne jugeant pas leur vengeance as- ' sez complète, saisirent un prétexte futile pour renouveler leurs attaques, circonvinrent le général de Muy, gouverneur des Flandres, et obtinrent une lettre de cachet, qui exilait Montlinot à Soissons. Celui-ci rencontra dans Tintendant du .
Soissonnais, un homme lettré
qni le prit sous sa protection et lui confia la direction du Dépôt de mendicité de la province. Le premier acte du nouveau directeur fut de substituer à Pinscription : Dépôt df mendicité, le titre moins humiliant de ; Maison de travail ; le second fut d'opérer dans les habitudes du lieu une réforme analogue à celle qu'il avait introduite dans la dénomination. En 1779, la Société de Soissons a^ ant proposé un concours sur les moyens propres à supprimer la mendicité, le mémoire de Montlinot intitulé : Discours sur h tnendicitcAwx. couronné ù Punanimitc. Dilfcrcnts travaux sur la même matière qu'il adressa au gouvernement, lui valurent Tamitié de M"" Necker; entre autres : F.ssjï sur la mcndictté 1700 ; J jjl actuel du déjful de Soissons ( i jîSy) ; Observaiiom sur les enfants trouvés [i-jqo), etc. Montlinot avait embras é trop sincèrement les docirincs qui amenèrent la Révolution, pour ne pas saluer avec enthousiasme Pavènement de l;i «souveraineté populaire, et pour ne pas servir de toute son âme la cause du tiers-état. Déposant son titre d'abbé cjui n'avait plus de raison d'exister depuis le retrait de son bénclice, il se maria, entra dans Tadministration de Tarmée d"'Iialic, puis dans les bureaux du ministère de P Intérieur où il acheva sa carrière. 11 a collaboré à la rédaction de nombreux journaux à Paris, notamment à la Clef du cjhînet des soiivemins^ en compagnie de Pommereul, de Fontanes. Garât, Gérard de Ray*
neval, Peuchci (1797); on lui doit en outre : Justincations de plusieurs articlesde l'Encyclopédie ou préfui^és légitimes ( réponse a Chaumeix , dont nous avons parle plus haut, l'jSo)'^ Etretmes aux bibliographes ^1760) \ Esprit de La .\ff)tfL'4t'-Vover fi;'!?'; F.ssai sur la trauspurlation comme récompense et la déportation comme peine {i/ji)!)-^ enfin, ce fut lui qui écrivit V Introduction de ï Abrégé chronologique de l'Histoire de Flandre de A.J.
Panckoube (Dunkerque, 1 762) ; le Discours sur l'hîstnir-r naturelle , préface du î/icltonnaire portatif d'histoire naturelle (Paris, 1 763)i la Préface de Robinson Cruso'é (Paris, 1 794)), et qui publia la seconde édition des Anecdotes de médecine de Dumonchaux.
MORTREUX, iournaliste, écrivit dans VEcho du Nord et dans le Moulin-à-Vent,
MOTTEZ (Victor), peintre d'histoire, naquit à Lille le i 3 février 1809. Ses études terminées au collège de notre ville , il se rendit à Paris, où il se fit admettre dansTatelier de Picot, qu'il abandonna bientôt pour celui de r illustre Ingres (1828).
Depuis deux ans, il suivait à la fois les leçons de ce grand artiste et les cours de TEcole des Beaux-Arts , lorsqu'éclata la révolution de i83o. Sa famille inquiète Payant rappelé auprès d^eUe, Mottez revint à Ulle, où il se maria. Après un court séjour dans sa ville natale, il partit en Belgique pour étudier les vieux maîtres namands : Bruxelles, Anvers, Bruges, lui ouvrirent leurs musées où il put
méditer à loisir la manière des Rubens, des Van Dyck, des Memling, des Van Fx;ck, etc.
Ix; portrait de M""" Motte/., qu'il exécuta ^ndant qu'il haiMtaît la première de ces villes, lui valut la médaille d^or à l'Exposition de Lille en 1834.
Après les réalistes du Nord, Aloiicz scn alla chercher en Italie les grandes traditions de récole idéaliste. A Venise, il copia pendant une année entière les pajges immortelles de Titien, de Tintoret et de Véronèse ; à Rome, Raphaël et Michel-Ange \ à Naples, à Pompeïa, la peinture de rantiquitc. C'est à Rome, où il passa deux ans,qu'il exécuta le Martyre de Saint' Etienne y qui fut médaillé à l'exposition du Louvre en i838.
En 1842, Mottez revint en France, désormais maître dans son art et désigné à Tattention publique par les succès de ses toiles aux Salons : son CJiriH au Tombeau et sa Léda lui avaient attiré un triomphe; le gouvernement lui acheta le premier de ces tableaux et lui confia la décoration du porche de Saint'Germain-rAuxerrois, travail des plus importants qui ne dura pas moins de quatre an- .nées et qui valut à son auteur la croix de la l^égion-d' Honneur (novembre 1 846). A ce propos, deux mots de digression.
L'un des résultats les plus sérieux des longues et consciencieuses études de M. Mottez en Italie est la lumière qu'il jeta sur ce mode particulier de peinture ancienne qu'on appelle la fresque. On a beaucoup écrit sur ta fresque \ il suffit ae dter les noms de Winckelmann , de Rochette, de Letronne^ de Mil-
lin, du Hinse, pour prouver que les critiques les plus auto> riscs s'en sont occupés. M. Motte/, qui joint ;i une érudition proionde la compétence du praticien, en a fait Tobjet (Inobservations minutieuses ; il Ta étudiée sur les spécimens que nous a légués raniiquité, dans les écrits de Pline, de \ iiruvc cidcslVeschiste du moyen-âge. Il a fait plus encore : on lui doit la traduction en Irancais et la publication du Traité de Cennino Cennini, élève d*Agnolo , qui lui-même fut disciple de Giotto.
La fresque , comme son nom rindique du reste, est une peinture exécutée sur fond humide et qui par conséquent sUnfiltrc dans le mortier encore frais de manicre à tormer avec lui un tout homogène. On comprend aisément que ce genre de peinture, presque inaestructiblc, ne peut être ni restauré ni retouché, et qu'il exige de la part de Teiécutant une sûreté de main difficile à rencontrer. Ajoutons que !a fresque proprement dite est de nos jours à peu près abandonnée, et au on lui a substitué la peinture a Phuile ou à la cire sur fond sec qui , plus facile à faire, n'a rien de ses qualités durables.
Cest d'après les procédés des anciens frcschistes que M. Mettez a exécuté les peintures de Saint-Germain-PAuxerrois, terminées en 1846. L'année suivante, il peignit dans la même és^lise , le dessus de porte de la sacristie, qui a pour sujet : le clergé et le peuple remettant régUse restaurée sous la protection de saint Germain et de saint Vincent. Lorsque survint la révolution de 1840, M. Mot-
tcz passa en Angleterre. 11 employa les années pendant les* quelles il y séjourna en travaux qui ne tirent qu'augmenter sa réputation, entre autres : le portrait du duc d'Aumale, qui passe pour Tun de ses chefsdVeuvre, et celui de M. Guizot, qui attira trcs-vivement l'attention au Salon de itS32. Il fut rappelé de Londres à Paris par le gouvernement pour la décoration de Saint-Sulpicc et d'une chapelle de Saint-Sé vérin, où il exécuta la vie de saint Francis de Salles , 'peinture qui compte aussi parmi ses meilleures productions. On lui doit encore :
le Mariage mysti^idc de sainte Catherine, le 'Chnst au jardin des Olives. les Larmes de saitit Pierre (i833, ces deux derniers tableaux se trouvent à Téglise Sainte-Catherine à Lille h tAsson^tion de la Vierge, le pieux Prtuce de Ligne malade visité par remvereur de Jiussie et le roi de Prusse en 181 4 (galerie du prince de Ligne) (t8S4); Portrait de la princesse de Li^nie ('i835); le Christ au lambeau (i836, cgli^e Sainte- Catherine ) ; le martyre de saint Etienne (t837, église Saint-Etienne à Lille^ ; la sainte Vierge et l'EnJant-Jésus (acheté par le souvemement), sainte Marie-Madeleine méditant au bord de la mcr^ la sainte Famille {i83y) -, la Fuite en Egypte (1840, donné par le gouvernement à la ville de Gom> piègne); les quatre Evanf^élîstes (éelise Sainte-Cathcnnc), Jésus aiei Marthe et Marie (donné par le gouvernement à la ville clc Saint- Etienne (Lrfûre], Léda [cabinet du marquis ae Lavalette, 1841) ; Ulysse et les
Syrènes ( I ^.\^) ; Judith tenant Ij iclc d I lolopherne (i852); Porimit de .W'"" /j comtesse Waleska (i 833)^ Mélilus (donné par le gouvernement au Musée de Lille, iSSy)*, Phryné devant l'Aréopage , Zeuxis choisissant ses modèles (galerie du duc d^Aumale, i858] ; Clytemnesire. Quatre petits Tableaux décoratifs pour Thotel de iM. Dcscat-Leleux à Lille (18G0); Portrait de Pic IX (donné par le gouvernement à l'archevcchc de Paris) , Stella (1862); Médée, Portrait du vice-amiral Page, Orphée et les Sfrïnes (fresques, chez M.
Lethierry, à Saint-Maurice-lez- Lille, i865); Saint Antoine et la Pieta (chapelle du duc d'Aumale, à Evesham, 1866), M.
Mottez se lait remarquer surtout par l'ampleur et la perfection de son dessin. Il a été médaillé pour I hisioire en i838 et pour le portrait en 1845.
MOULAS (Paul), poète et traducteur, né à Lille en 1795, fait depuis 1823 partie de la Société des sciences, dont les
Mémoires contiennent un assez grand nombre de ses productions; entre auircs ; Histoire de Rasselas, prince d' Abyssin nie, traduit en prose du roman anglais de Samuel Johnson; 5o««eA*deMatos, trad. du portugais -, les Tresses, odes anacréontiques, de VittorcUi , traduit de l'italien; l'Etude de la poésie, la Fuite de la jeunesse, le Panthéon de l'Escurial, , Odes et Epîtres, de Quintana, trad. de l'espagnol ; l'abîes de Soarcs, tr. du portugais : 7 'rente ans, stances à un ami ; SiaHt.es à Élvire, etc. L'écrit le plus
important de M. Moulas est sa
traduction en vers français des Saisons, de Thonip'^on , qui a été publiée en i85j a\cc une préface du docteur Le Glay (Lille, Danel).
MUSÉES (Liste des Conservateurs et Historique des). Voir AiGREMONT (note) et Errata.
NADAUD (GrsTAvr), célèbre chansonnier, né à Roubaix le 20 février 1 820, vintà Paris en 1 884 faire ses études au collège Rollin, puis retourna dans sa ville natale pour s adonner au commerce, conformément au désir de sa famille. Vers 1840, ses parents s'installèrent avec lui à Paris, où ils venaient de fonder, place des Victoires, une maison de commission pour les articles de Roubaix. Quelques chansons , qu'il fit entendre dans les salons de ses amis, luiacquircni bientôt une certaine réputation et ne firent qu'augmenter en lui le goût de la littérature et de la musique. Enfin, quelquesannées plus-tard, fatigué d^aligner des chiffres sur un grand*livre alors que les tendances de son esprit le portaient à aligner des vers, ennuyc des nécessités commerciales ^ui Tobligaient i n'écrire u'à bâtons rompus, au milieu es pièces d'étoffe et des ballots, sur le coin d'un comptoir, et dégoûté des aflkires par la crise qui suivit la Révolution de 1 848, M. Nadaud, qui, il faut le dire, ne s'était jamais senti pour le commerce qu'un médiocre penchant , quitta définitivement sa maison pour s'adonner sans partage à ses travaux favoris.
En 1 849, il publia un premier recueil^ quHl augmenta <te qua*
rante-quatre chansons à la deuxième édidon, en i853y pois de
quarante-trois chansons nouvelles à la quatrième édition, en 1862. Bon nombre d'entre elles furent éditées à part avec ses charmantes mélodies, et réunies en albums de luxe. Aujourd'hui) le nombre des chansons écrites par lui dœasse deux cents, dont la moiné au moins se chantent sur des riirs originaux de sa composuion ; et la valeur du poète-musicien, avant d^avcnr été constatée officiellement par la croix de la î ciîion-d'honneur, l^avait été d une lacon plus éclatante par la grande popularité desesoeuvres.
Les chansons de M. Nadaud peuventscdiviseren trois genres:
les grivoiseSy les satiriques et les poétiques. Nous tie])anerons pas des premières, qui constituent d'ailleurs la partie la moins étendue et de beaucoup la moins précieuse de ses productions.
Parmi les satiriquesy nous citerons tout d'abord Pandore ou hs Jeux Gendarmes^ adorable pièce à la fois pleine de malice et de bonhomie, dont le trop rapide succès effi*aya si fort ces dignes et modestes fonctionnaires, qui la prirent un moment au sérieux, qu'il ne fiillut rien moins que des ordres supérieurs pour arrêter la persécution prête à fondre sur elle.
Cette chanson, vraiment gauloise, n^avait pas un an d^existoitt ^ue tout le monde laconr^aissatt en France et que les musiques militaires s'étaient emparé de sa mélodie pour en fcire des pas-redoublé* Bien des questions, bien des travers, bien des ridicules politicjues ou privés ont été pris à parde par M. Na-
daud ; pour ne dter que q uel q ues
titres: Monsieur Bourgeois, la Mouche, les deux Notaires, les Lorettes^ la Lettre de l'Etudiant et la Réponse de l'Etudiante, l'Existence moderne, etc., etc., sont autant de satires mordantes ou mélancoliques (jui frappent juste, en vers faciles et en bon français.
Mais, à notre avb, c*est dans ses lieds poétiques que M. Nadaud a révélé toute l'étendue de son talent, toute la délicatesse, toute la sensibilité de son âme.
Nul ne peut entendre la touchante et naïve allégorie intitulée : le Nid abandonné sans se sentir ému jusqu^au fond du cœur ; on dirait des vers écrits par une mère qui vient de perdre son enlant. Et la Maison blanche, chez qui nVt-elle pas évo> qué ces reugieux souvenirs du premier amour que l'âge éloigne de plus en plus, de ce cher passé qui luit à Thorizon avec la jeunesse ? Et le Pays natal^ ce mélancolique écho des douleurs de ces infortunés que la misère chasse vers les lointains climats , abandonnant la maison de leurs pères pour trouver du pain à leurs enfants? Et Bonhomme^ et le Foyage aérien ^ et le Fou Guillot^ et tant d'autres. Nous ne terminerions pas si nous nous laissions entraîner par la sympathie et Testime que nous ressentons pour le poète roubaisien^ nous r^rettonsque notre cadre ne nous permette d'offrir à nos lecteurs qu'une notice abrégée, indigne de son sujet : c'est une étude complète que^ nous voudrions écrire et qui seule conviendrait.
M , Nadaud est, de plus, auteur de plusieurs opérettes de
salons fort estimées : Le docteur Vieux temps, la Volière, Porte et Fenêtre y etc., et d'un gracieux roman de mœurs, mipartie prose et vers, intitulé :
Vne IdrUe.
En 1563, la Société des sciences de Lille décerna à M.
Nadaud une médaille d*or et le diplôme de membre correspondant.
NÉGRIER (Casumir), homme politique et officier ^encrai, né au Mans le 27 avril i 78K, mort à Paris le 25 juin i<S48.
A râge de 17 ans, il partit comme volontaire, fit une partie des guerres du premier empire, depuis Friedland jusqu'à Waterloo, où il fut dangereusement blessé. En i836, il était maréchal - de - camp. Pendant Texpcdition de Constantinc, il fut chargé du gouvernement de l'Algérie, prit une part glorieuse aux campagnes de Kabylie, rentra en France en 1 842 avec le grade de lieutenant-général, et fut appelé en 1 847 au commandement de la 1 6' division militaire (Lille) (1). Négrier sut se rendre rapidement populaire par Taffabilité et la loyauic de son caractère ; après la proclamation de la République, le suffrage universel l'envoya comme représentant de Lille, à TAssemSlée constituante , où il fut questeur (avril 1 848). Aux fatales journées de jum, Négrier, chargé du commande-
ment du corps d'attaque du faubourg Saint-Antoine , fut frappé mortellement, en face de la iMrricade. Son corps fut ramené à Lille, sa ville d^adoption , et inhumé en grande pompe. Le 28 octobre 1 849, les citoyens Lillob lui érigèrent sur r&planade, une statue due au sculpteur Bra, et qui placée d'abord au rond-point, a été en 1866 iransicréc à rcxtrémiié voîsiiie des reniparts. Plusieurs médailles ont été gravées à Lille en son honneur. Le musée des Canonniers renferme un pieux souvenir de cet émînent cîtoven :
on y a déposé les armes et Tuniformc que le i;énéral Négrier portait lorsqu'il tomba sous les Dalles de l'insurrection.
NEGRIER (André-Charles), officier supérieur, né à Neuvyle-Roi (Indre-et-Loire), le 23 février 1788, fit les campagnes de Feminre comme officier du génie, devint colonel de cette arme en 1842^ fut nommé directeur des fortifications de Bel ton, puis de celles de Lille (1843). 11 venait d'être retraité, lorsque le général Nétrrier fut tué à Paris pendant les journées de juin. La similituoe de nom fît croire à une parenté, chimérique d'ailleurs , et les Lillois, croyant payer un tribut de reconnaissance à la famille du général, élurent M. A. Négrier représentant à TAsscmblée constituante. Membre du Go-
(1) Voici la liste des généraux et marcchaux qui ae «ont succt'dc dans le commandcncnt de la division du Nord : Vandamme (iao3). — Gérard (intérim. iKot et i8oS).
— Morlot (1806}. — Vandamme (1808). ~ Olivier (1810). — Brcmcr-Monimorand (iSi j).
— d'Erion (1816). — Duc de Bellune, gouverneur militaire: de Jumilhac. commandant la division (ivi7). - De Roitcmbourg 'i827). — Corbineau (i83o). — N£erier (1844). — Fouclicr ( itN^K). — D'André (1 83 1). — Grand (18S9).— De Bois-le-Comte {i856). - Maréchal Mac-Mahon, duc de Magenta, commandant le corps d'armée du Nord; Maissiat, général de division (i85q). — Maréchal Forcy (i863). — Général de Monuuban, commandant le |^corjj«^arffi^(i863). — Oénéral de Ladmirault, id.; d« Salignac-Fénelon, général
mité de la ^jucrre, il se rangea parmi les républicains modérés, repoussa les deux chambres et la proposition Râteau , et vota Dour Texpédîtion de Rome.
Non réélu à la Législative, M .
Négrier revint se fixer à Lille en 1 849. Oflicier de la Léçiond^Honneur en 1 842, il avait été promu commandeur en 1 847.
NICQUET, né à Lille vers lySo, mort vers 1820, commandait la seconde compagnie des Canoimiers sédentaires Tors du bombardement de Lille par les Autrichiens, en 1702. Il se signala dans ces circonstances terribles par une intrépidité égale à celle que déploya son collègue Ovigneur. Toutefois, le nom de ce dernier est resté plus populaire que celui du capitaine Nicquet ; cette injustice involontaire a pour cause la destruction des contrôles de la deuxième compagnie, anéantis par rinccndie qui dévora Tancien hôtel des Ganonniers durant le siège (i), et peut-être aussi Tabsence de toute descendance, la famille Nicquet ayant quitté le pays vers le commencement du siècle.
NORGUET (Anatoi.f. de), entomologiste, né à Lille en Le goût des sciences naturelles étant pour ainsi dire traditionnel dans sa famille, M.
de Norguet commença dès Ténia n ce et par amusement les ciude:à dont il devait plus tard pousser le développement dans la voie purement scientifique.
C'est ainsi qu'il se forma une galerie assez complète d'ornithologie européenne, et des collections remarquables de coléoptères d'Europe, de lépidoptères de France , d'hémiptères et d'hyménoptères du Nord. En i8()o, il lut chargé par l'administration municipale de terminer le Catalogue ornilhologique du Muséum, travail que la mort de son auteur , le docteur Dcgiand, avait interrompu.
Reçu en 1862 membre de la Société impériale des sciences de Lille, il a publié dans les Mémoires de cette acadérnie une série de travaux d'histoire naturelle : Catalogue des coléoptères du Nord de Ia France ( I sr^?) ; ('jLilo^^ne des oiseaux du déj?artemenl du Nord (1865); Catalogue des mammifères du département du Nord (1866); Supplément au catalogue des coléoptèrct du Nord (1 867) \ Etudes ornitho^ logiques des races locales (1 sr>8). Il a de plus présenté au Comice agricole de l arrondissement de Lille, dont il est secrétaire général : une Note sur la gracillaria syringella, ou teî' gne du nias,' cl Note sur l'agrotis segelum (1.8Ô4); les Oiseaux utties ou nuisibles à l'agriculture dans le département du Nord (i865); le Froid fait - il périr les insectes ?
( 1 866) ; les MammifèreÉ utiles ou nuisibles à l'agriculture dans le département du Nord (1866 et 1867); Rapport sur une jpéiiiion à propos des oiseaux grampores; Note sur unemaladiedespoiriersi 1 867);
(1) L iincicii Hôtel des canonnière était situé rue de Paris, à côté de la caserne dite des malades. On voit encore de nos jours, incrustés dtns la iiçKl«d*UOe latMoa toisioc, un ceruin nombre de boulets autrichien.
Chlorops lineata, diptère nuisible aux céréales (1868). Ces différents travaux , ainsi qu^un
grand nombre de rapports et de comptes-rendus, ont été insérés dans le bulletin du Comice agricole. En 1866, M. de Norguet envoya à la Société centrale d'agriculture du Pas-de- Calais un Mémoire sur les insectes nuisibles aux betteraves, qui lui valut une médaille d'or. La même année, il fut nommé membre de la Commission historique du département du Nordj et, en cette qualité, il a publie une étude historique locale : Notice sur Anne Dubois, fondatrice des Brii^ittines de Lille, M. de Norguet fait partie des commissions du Musée d'histoire naturelle et du Musée Moillet , ainsi que de la Société lucomologiquc de France.
OBIN (Louis-HenrO, célèbre chanteur, né à Âscq, près Lille, le 4 août 1820 y lut d^abord sous-maître à Tinstitution Hebbelynck, où il enseic^nait la calligraphie. Il reçut du chansonnier Desrousseaux les premières leçons de solfège, puis entra au Conservatoire de Paris, où il eut Ponchard pour professeur.
Il débuta à TAcadémie tovûXq.
de musique le 2 1 octobre 1 844, dans le rôle de Brabantio d'Othello, quitta momentanément Paris, et fit sa rentrée détinitive au Grand-Opéra à la création de VEnfant prodigue d*Aubcr.
Il a rempli sur notre première scène lyrique un grana nombre de rôles importants, tant dans les reprises solennelles comme Moïse, que dans les chefsd'œuvre nouveaux^ cùtamtl'A-
fricaine (i865). M. Obin est en même temçs Tun des cutants ordinaires des concerts du Conservatoire.
OVlGiN EUR(Charlemagne- Joseph), né à Lille le 24 juillet 1 759, mort dans la même ville le T i mai i832, s'est couvert de gloire dans la défense héroïque que la ville de Lille opposa au bombardement autrichien de 1702. Capitaine du corps des Canon ni'.T'i sédentaires lorsque rarchiduc Albert vint mettre le siège devant nos. remparts, Ovigneur , retranché dans le fort du Pctit-Pâtc , avec une partie de ses compagnons, soutint pendant huit jours et huit nuits le feu des ennemis, et riposta sans désemparer par une canonnade qui fît le plus grand tort aux assaillants. Pendant ce long combat, une estafette étant venue te prévenir que sa femme venait d'être prise des douleurs de 1 enfantement et sa maison envahie par Pincendie, il s'informa si sa famille avait pu trouver un asile , et , tranquillisé de ce côté, montrant d un geste résolu les flammes que Ton apercevait par-dessus les remparts , et les batteries ennemies qui foudroyaient la ville, il prononça ce mot resté célèbre dans le pays : « Qtoyens, rendons feu pour leu ! »
Lors du voyage ^uc Napoléon I*% accompagne de ITmpératrice Marie-Louise , fit à Lille, le 9 mai 1810, Ovigneur reçut de la main de T Empereur la croix de la Légi o n d'Honneur, tardive récompense de sa bravoure. On le sait, la Gmvention avait dcs-longtemf» payé son tribut de reconnaissance aux
citoyens de Lille par son décret du 12 octobre 1792 (1).
PAEl LK {'iiAKi.rs-LoLis- Eusèbe), paléographe, né à FIêtre le 37 novembre 1823, fît SCS études au collège de Brugelette , dirigé par les pères Jésuites. Le 28 août 1 85o, il lut nommé directeur de la Bibliothèque communale de Lille , fonctions auxquelles il joii^nit, le 2 ;uHit iX5!S, celles de conservateur des Archives municipales. Membre de la Société impériale des sciences et arts de Lille (i856), de la Société littéraire de Leyde, de la G)nimission histonque du département du Nord et du Comité flamand de Frrtnce, il est auteur de travaux importants dont les principaux sont : le second volume du Catalogue de la Bibliothèaue de LîUe , Histoire (Lille, Vanackère, iSnT», in-8); le Catalogue de la ihcuioffie de la même bibliothèque (Lille, LefebvrC'Ducrocq, iSSg, 1 vol. in-8); Essai historique et critique sur l'inl'ention de l'imprimerie (Lille, Lefebvre-Ducrocq, i85c), 1 vol.
in- S) • Archives municipales de Lille, lettre au sujet de plusieurs collections de documents reposant aux Archives communales, revendiquées par le ministre de rintérieur au profit de celles du département et des administrations hospitahères (Lille, Horemans, i863;, broch. in-8); Archives municipales de Lille, deuxième lettre au maire de Lille, au sujet de plusieurs collections de documents, etc.
(Lille, Horemana, i863ybroch.
ln-8); Notice historique sur le
projet d'ouvrir une rue depuis riîôtel-de- Ville jusqu'à la rue Impériale, en couvrant le canal des Poissonceaux, 1684-1687- 1 864 (Lille, Lefebvre-Ducrocq, 1 864 , brochure in- 1 6) ; Cata^ loffue des ouvrages légués par Al. J.-B.-H.-J. Desma:{ières à la ville ( Lille , Lefebvre- Ducrocq, 1867, I vol. in-8); Notice sur les Archives corn" munales de Lille antérieures à 1790 (Lille, Danel , ?86H, brocfi. in-8) ; Mémoire sur les rivières et canaux de la ville de Lille (Lille, Lefebvre-Ducrocq, i8h8, I vol. in-8). M.
Paeile a de plus livré au Propagateur différents articles histonques et biographiques.
PAJOT (Henri), bibliographe, est né à Lille le 1 2 avril i833. A sa sortie du collège de Tourcoin|î, vers i85i , il entra dans Tetude de son père, notaire à Lille, auquel il succéda en 1866. Les travaux auxquels M. H. Pajot a consacré ses loisirs portent presque tous sur l'histoire ou la littérature locales ; ce sont : Feutrv, sa vie et ses ouvrages (Lilw, 1864); Duhamel, sa vie et ses ouvra ltcs ( 1 Xbb \ Levasseur,savie 1 ^ ^ 3); Notice sur la pierre tumuiaire de Levasseur (I855J ; les His^ toriens de Lille (1860); l'Architecte Caloine {1800); Le Notariat dans l'arrondissement de Lille (1862); Catalogue raisonné des écrits d'André Le Glay ( 1 8G4 ; les Poètes de Lille (1864). Deux de ces publications ont été couronnées par la Société impériale des sciences de Lille.
(i) « Lille a bien miflU de Ui pitrit. » VotC à runiaimilé sur l« fcopositica du «mvtntioaiid Oonuia.
PARSY, né à Lille vers
1790, fut le collaborateur de son parent Crespcl-Dellisse (voir ce nom), avec lequel il partage rhonneur d'avoir inventé et introduit en France Tindustrie sucrièrc indigène.
L'on sait que T Empereur Napoléon vu rinipossibiliii de rien espérer, eh temps de guerre, du commerce et de l'industrie coloniales , avait proposé un prix considérable à quiconque afïranchfrait la métropole à cet égard, en découvrant un moyen de fabriquer du sucre avec les seules ressources naturelles et mécaniques du continent. Crespel et Pars}' résolurent ce problème.
Dès iNio, à la suite de plusieurs années d'expériences, ils avaient obtenu de précieux résultats avec la betterave; et avaient monte, pour faire les choses plus en grand , une râpe, une presse et des chaudières, dans la maison qu'occu-
eiit Parsy , rue de TArc , à ille. Les résultats auxquels nos deux concitoyens arrivaient à Taide de tâtonnements sans tin, étaient identiques à ceux qu'un savant allemand, Margraaf, avait réalisés quelques années auparavant, et qirexploitaicnt dans le domaine de ICuncrn en Silcsic, sacrifié à cet effet par le roi de Prusse, Achard de Berlin et le baron Koppi.
La découverte de la présence du sucre dans le tissu cellulaire de la betterave, laite par Margraaf, remontait à 1743 ou 1747; toutefois, les travaux d^Acnard
3UÎ relataient toute la série 'expériences faites dans cet ordre de choses , tant par Margraaf que par lui-mcme , ne
parurent, traduits en français,
3 ne vers i8ia. Il y avait aîors éjà quatre ou cinq ans que Crespel et Parsy avaient atteint en principe te but de leurs recherches ; cependant, l'ouvrage d'Achard vmt simplifier de beaucoup les études subséquentes de ses confrères de Lille, et leur épargner des écoles et des dépenses inutiles. Cest à partir de cette époque que, forts de leur propre expérience et de celles de leurs émules de la Prusse, Crespel et Parsy transformèrent en véritable industrie, ce qui jusqu'alors n'avait guère été qu'une entreprise de laboratoire.
En 1812, Derosne et Chaptal arrivèrent à Lille avec mission d"y installer une sucrerie; leur surprise fut extrême en apprenant, dès leur arrivée, que le problème était résolu et que la petite fabrique de Parsy fonctionnait depuis près de deux années. Ils s'en retournèrent à Paris, mais il ne paraît point qu'ils aient averti Napoléon de ce qu'ils avaient vu , car les industrieux Lillois n^entendirent point parler de la récompense
Î)romise. Celle-ci fut décernée a même année , à B. Delessert qui, occupé des mêmes recherches obtint, mais deux ans plus tard, les mCmes résultats que Crespel et Parsy. Delessert fut décoré et comble d honoeurs; l'Empereur alla visiter en personne son établissement. Il est bon de bien constater qu'au moment même où Delessert décomnrait le moyen de tirer du sucre de la betterave, en 1812, Crespel et Parsy livraient déjà ré<]iulièremcnt leurs produits, à raison de i 0,000 kil. par an, à la
consommation. Vers la fin de sa vie Grespcl, qui en 181 5 avait transporté à Arras le siège de son industrie, se vit contraint par des embarras tinanciers , dans lesquels les charges écrasantes ou fisc entrèrent pour beaucoup, de liquider ses affaires-, alors seulement une j^ension viagère de 6,000 francs lui fut allouée par le Corps législatif, à titre de récompense nationale. Quant à Parsy, depuis longtemps déjà, il s'était séparé de son parent et associé, pour vivre en paix de ses revenus personnels.
PASCAL (^J.-B. Ferdinand), homme politique, né à Rouen le 1 8 mars 1 788, est mort le 24 juin 184T à Lille, où il faisait un important commerce de papiers peints. Il se signala par sa violente opposition contre les abus qui signalèrent la fin du règne de Charles X t très-populaire, il ne cessa d entretenir à Lille l'agitation dans les dasses ouvrières, jusqu'au mouvement révolutionnaire de i83o.
On lui doit un projet d'agrandissement de la ville, public par Leleux en 18S9 (brochure avec pians).
PÉLART (GlLLES-PlERRE-
Hbnri), poète, né en 1773, mort en 181 3. On n'a Je lui qu'un romnn pa'-toral. intitulé '. Nêrcllc uu L origine de Lil le {LiWe, Leleux, 1810). M. Dibos, dans son Guide de Lille, assure que Pélart a laissé un assez grand nombre de poésies légères et de traductions.
PEROT (Jean-iMarie-Albert), n4 à Dinan (Côtes^u-
Nord) le 18 janvier 1814, quitta cette ville dès qu^il eût terminé ses études pour aller résider à Dunkerque, où '! s\idonna au commerce. Faisant de i'étude son passe-temps favori et s^étani essayé au maniement de la plume par des articles commerciaux, fantaisistes et littéraires iuscrcs dans les journaux, de la localité, il fut admis à la Société dunkcrquoise des sciences et arts, dont il resta pendant cinq années le secrétaire - général.
Avec la collaboration musicale deMM. A. Leduc etL.Manotte, il écrivit sous le titre de Mélodies diinkerquoises, une série de chansons locales à une ou à plusieurs parties {la Venise du Nord, la Pêcheuse de crevettes, le Carillon de Dunkerque, etc.), dont son départ vint interrompre la punicadon (i858).
A cette époque^ en eflèt, ayant accepté la mission de reconstituer la Caisse d'esconripte, M.
Pe rot abandonna la cite de Jean Bart pour venir habiter Lille.
Continuant à nssocîer aux spéculations financières des préoccupations d une nature moins abstraite, il a publié récemment un album de romances f Paris, Brandns et Dufour, 1868), dont il a composé à la fois les paroles et la musique, et qui doit être suivi d*un second, actuellement en préparation; il destine en outre a une publication prochaine plusieurs manuscrits de senre dhrers : deux recueils d'Allégories et de Poésies, une Notice sur Clémence Isaure, et un poème philosophique intitulé le Code humanitaire»
Membre correspondant de l'Institut historique de Paris et de la Société royale des beaux-
ans de Gand, M. Perot a été envoyé au Conseil d'arrondissement de Lille en 1867 par le parti libéral.
PEUVION (Romain), né à Lille, le 3i iuillet i 770, mort dans cene viiic le 14 août i852, inventa une retordeuse à coton, qui lui permit de lutter avantageusement contre la concurrence anglaise, et établit ensuite une raffinerie de sucre dans laquelle il exploita un système à gaz dont il était également l'inventeur. Quand il se retira de i industrie, il se voua à Téiude des sciences physiques et mécaniques ; inventa, construisit et perfectionna un grand nombre d'instruments spéciaux, entre autres un appareil photographique panoramique, une machine micrométrtque , dont la construction était regardée comme impossible par les hommes de Part (elle traçait plusieurs centaines de cercles dans un espace de un millimètre) , des machines électriques de divers modèles, etc. Il rat membre de la Société des sciences de Lille depuis le 1 7 nivôse anXI jusqu'à sa mort.
PILARD (Charles-Marie), pianiste et compositeur, est né I Sedan (Ardennes), le 23 mars 1843. Il fit ses études au collège de sa ville natale. Sa famille, qui occupe une position honorable dans le commerce acdennais, ne le destinait pas à la carrière artistiqne et ne lui rivaient fait enseigner la musique qu'à titre d'art d agrément \ ics apuiudcs et les goûts de M. Puard lui firent pousser son instruction musicale au-delà des limites ordinaires des dilettantes : il alk
à Par» en i863 pour y perfectionner, sous les leçons de Le-
borne, son talent de pianiste et ses connaissances harmoniques.
En i8C)5, il passa en Suisse, où à ta suite d un concours il fut nommé chef de musique dans l'armée fédérale. Des raisons de famille Payant rappelé à Sedan, il y publia une brochure intitulée : de$ Musiques miiitaires (1H66), qui fut reproduite par \ Instrumental [i^hn), M. Pilard vint ensuite se fixer à Lille où l'attirait les avantages d^une grande ville et la réputation musicale de notre cité. Il a édité chez Benoît et Legouix, à Paris, une polka, Céline, une mazurka Doux souvenirs, et VExposi'^ tion, quadrille, tous trois pour piano; il a écrit aussi plusieurs morceaux d'harmonie militaire qui sont encore inédits, et une brochure h imori-^tique. Deux tnois à Lille par un yrofcsseur de mum^ue (Lille, iiayart, 1 bôb) .
Il a collaboré, de juus, à V Abeille lilloise et auuoirmer populaire,
PINART, pdntre-potier et
faïencier, né à Lille vers 1820.
Etabli à Paris, il ressuscita Tart de Lucca délia Robbia et de Bernard Palissy, ci y aiieignit un tel degré de perfection que les yeux <fes antiquaires les plus expérimentés ont peine à discerner les originaux de leur imitation. En i856 il ajouta à sa poterie l'émail sur faïence, art dans lequel on peut également le déclarer passe maître. L'exposition de Londres de 1 862 possédait entre autres pièces de cet artiste : le plat de la belle jardinière, d'après Raphaël; celui représentant le Temps décou -
prant la vérité, d'après Pousain; des copies d'après Giorgionc, Cari Vanloo, Boucher, etc. Les céramiques de M. Pinart, déjà très-estimées , sont destinées à acquérir, dans l'avenir, une valeur considérable.
POIREL (Antoine-Joseph'), homme politique, né à Lille le 7 mai 1 784, mort dans la même ville le 3 octobre 1^47, joua un rôle important dans les événements qui marquèrent la période comprise entre 1814 et i8?5. D'nPord -simple employé de commerce, puis associé de la maison Lecrcux, il acquit par sa seule initiative des connaissances assez vastes pour devenir un bibliophile recommandable. Mais c'est là le côté privé de sa vie. C'est son caractère aventureux et sa rare énergie qui ont fait de lui un citoyen utile, un intermédiaire précieux à une époque où l'antagonisme entre le peuple et Tarmee, me* naçait d'am^ier des conséquences graves.
^ Les dernières années de VEm-
E're avaient amené contre le miarisme, une réactbn qui n'avait pas attendu pour se manifester à Lille, Tabdication du 1 1 avril, Cl que les Gent-Jours vinrent encore accroître. Presque chaque jour avaient lieu entre militaires et bourgeois des rencontres auxquelles Poirel, avec quelques jeunes gens, habiles comme lui au maniement de répée , prit une î iri^c part. Cet état de ropimon puolique explique l'espccc d'indifférence qui accueilÛt tout d'abord le désastre de Waterloo, t^e revirement était à ce
(1) Dcrodc, UislQiM de LiUo» ptge 365.
point profond, et la méfiance des habitants pour les troupes
rentrées â Lille après la funeste bataille était telle , que les bruits les plus absurdes trouvaient crédit auprès des masses, et qu'à tout instant la nouvelle de prétendus complots bonapartistes mettait la population en
Ce fut dans ces circonstance
critiques que Poirel, alors capitaine des Canonniers, montra ce que peut un simple citoyen lorsqu'à la bravoure il unit le sang-froid. Quelques épisodes expliqueront mieux qu'un long panégyrique, les services auxquels nous liMsons allusion :
« Démoralisées par une lutte joumalicre (1), les troupes en garnison à Lille, avaient résolu d'en sortir avec armes et bagages. Ce départ eut pu faire naître bien des malheurs. Ces troupes, isolées, auraient fini par tomber dans quelque parti des Alliés, et se seraient fait massacrer; ou bien, elles auraient pillé les campa^jnes. Dfins la nuit du 3 au 0 )uiUet, six cents hommes se présentent ft la porte Saint-Maurice, gardée par vingt-cinq canonniers bourgeois, sous te aipiiaine Coustenoble. Ce chef, s'adressant aux
Sremiers qui se présentent, leur it qu'il a ordre de tenir cette porte fermée, mais qu'ils n'ont qu'à se rendre à la porte de Paris, et qu'elle leur sera ouverte. Ils changent donc de direction, et se rendent vers cette issue. H s y trouvait des canonniers de ligne commandés par un officier, et avant deux pièces de canon au-devant du poste en dedans de la ville. Cette
gurde foiblit^â la première menace des déserteurs. Ceux-ci
forcent le passace , démontent les pièces et s'écnappeçt de la ville.
» Le succès de cette première
tentative en fait naître une se- ' conde. Une nouvelle bande d'environ quatre cents hommes ga^e la porte de F^is, et pour floieux surprendre le poste, ar~ rive par la place du Réduit.
Mais la ^arde avait été changée.
Elle était actuellement composée de vingt canonnîers séclentaires, sous les ordres du capitaine Poirel. Celui-ci avait fait charger à mitraille ses deux pièces de canon. Cet officier et ses braves compagnons étaient pris entre deux périls; car, outre cette attaque qui venait de Ift villci ih avaient, derrière eux, un poste de gardes nationaux appartenant aux mêmes régiment?? que les aîrresseurs. Le capitaine Poiiel .s ciaiL avancé vers la place du Réduit, audevant des mutins, pour les sommer de se retirer; mais, sourds à sa voix, ils répondent
Krune agression personnelle, s uns le menacent de leurs baïonnettes , d'autres le couchent en joue pendant que les suivants crient : Tire ! tire !
tue ! tue /... A mesure que la colonne avançait, le capitaine s'était rapproché des siens; voyant ses paroles inutiles, il prononce enfin à haute voix le commandement de feu ! que ses canonnîers attendaient à leur poste. Par un hasard heureux, rétoupille seule brûla.
Mais, à Tapparition de la fumée, les mutins, effrayés, se sauvent dans toutes les directions, s'entassent dans les mai-
sons latérales. La boutique du boulanger Doremus en lut encombrée. Sur de nouvelles sommations , ils déposent les armes et tivrent leurs gibernes pleines de cartouches.
» Pendant ce temps-là, Tarrièrc îzarde qui n'avait pas vu ce qui s'était passé, voulait avancer à son tour; mab, dé<^ sarmés par l'exemple des autres, ils cédèrent aussi. Toutefois, deux d'entre eux étaient sortis pendant que la porte était ouverte pour le passage dVne voitiire. Ils fuyaient avec leurs armes, lorsque le même Poirel les aperçut ei courut à eux, les menaçant et leur intimant ror* dre de rentrer; l'un d'eux veut le frapper de sa baïonnette , Poirel para le coup au moyen de son sabre, qui Tut brisé sur le fusil, un tronçon lui resta seul en main. Néanmoins , il avait su tellement imposer à ces deux fuyards, qu'il les ramena tous deux au corps-de-^arde.
On conçoit que pareil événement ait mis en émoi toute la ville et toutes les casernes. On avait à craindre quelque malheur. »
Le même jour, le bruit se répandit que l'on venait de découvrir une conspiration des corps-francs et des douaniers mobilisés, ayant pour but de s'emparer de la place, de tourner les canons contre les habi> tants et de piller la ville. On allait jusqu^a dire qiie les chefs de la conspiration étaient réunis au café de la Victoire, rue des Arts. Il n'en fallut pas davan> tage pour surexciter les esprits:
une multitude furieuse se dirigea vers ce point. Info'"mc de ce fait, Poirel emprunte une
épce pour remplacer celle qu'il avait brisée , et court en hâte vers le lieu menacé. (< Tî arrive et voit un otlicier ( i ] acculé dans le couloir et assailli par une douzaine de gardes nationaux, il avait été frappé à Toeil , k sang coulait ae la blessure; pour le sauver, Poirel prit le parti de lui adresser la parole et de le considérer comme son prisonnier. On cc^^c donc les voies de fait, le prisonnier est conduit au corps-iîe-garde de la Place, où il aurait été en sûreté. Chemin faisant , des gardes nationaux exaspérés voulaient passer sur lui leur colère.
Poirel para de son sabre plusieurs coups qui eussent infailliblement atteint le pauvre officier. Lorsqu'il fut à Pabri, il embrassa celui qu'il appelait son sauveur. Le surlendemain, il fut n is en liberté et rejoignit sa famille. »
Dans les deux occasions que nous Tenons de rapporter, Poirel avait obéi à sa générosité naturelle et nullement à une sympathie politique quelconque, car il appartenait au parti libéral, lequel à ce moment, par opposition au régime prcccdent, se rangeait plus volontiers du côté des fleurs de lys que de celui des aigles imoénales. Mais la déstllusion neaevait pas se feire longtemps attendre.
Les ofliciers royaux imitèrent les allures provocantes de leurs confrères de i*Ein|)irey sans avoir, comme ceux-ci, pour excuse l^habitudc de la vie de campagne et un passé glorieux.
Les dtiels avaient recommencé entre militaires et bourgeois, lorsqu'une circonstance grave fit
(i) Dcrode, Hutoire de LiOe, ptge 366.
naître de ces haines particulières un scandale public.
(c Talma était à Lille , dit Derode, à qui nous laissons encore la parole. On applaudissait son talent d^acteur tragique; mais pour quelques-uns il se mêlait à l'admiration de ce talent le souvenir des relations de Tartiste avec T Empereur.
» Il y avait alors en earnison à Lille un régiment de chasseurs vendéens. Les ofliciers de ce corps voulaient siffler 1 ulnia, parce que, disaient-ils, lors du retour de Varennes, il s'était trouve près de la voiture de Louis XYI et avait aidé le Roi à en descendre.
» Ce point se débattit longtemps entre les habitués du théâtre, et ils convinrent qu'il ne sciaiL lail de démonstration en aucun sens. Il advint que des spcaateurs, ignorant la convention, jetèrent des couronnes et des bravos. Les othciers vendéens s'irritent, dégainent leurs sabres, poursuivent la foule désarmée et font évacuer le parterre. La frayeur gagne les loges , les femmes s empressent , on se foule aux portes, plusieurs sont blessées ; après cet exploit, les vainqueurs montent sur la scène et brandissent leurs épées.
Dans leur ardeur, ils auraient qualifié de canailles les habitués du théâtre. Ce propos, vrai ou non, circule dans la foule et rirrite comme toujours. Des provocations particulières ont lieu, des duels sont convenus, et le nombre en fut grand.
» Quatre jeunes hommes s'étaient rendus au Café de Paris, et là avaient défié quatre officiers vendéens. Ceuz-d dirent
3ue, puisque c'était une afiaire e corps, ils devaient consulter leurs camarades , et qu'ils proposaient un combat de trente oflkiers contre trente bourgeois.
Contrairement à leur prévision ^ cette offre fut acceptée sur le champ, et les quatre jeunes hommes convinrent jju'à trois heures ils arriveraient avec vingt-six autres de leurs concitoyens.
n 11 y avait alors à Lille une sflîUe d^'armes. et un ^rand nom* bre des membres y étaient trèsforts sur Tescrimc; il sH' trouvait plusieurs des maîires'des régi^ ments licenciés de l'armée de la Loire. 11 n'y avait donc que l'embarras au choix. A trois heures, les trente hommes arrivaient au café de Paris \ mais les officiers étaient absents. Aiin d'éviter l'effusion du sang, le colonel les avait consignés. Informée de cette défense, la petite armée se rend vers la caserne Saint-André. La foule raccompagne et se grossit chemin faisant ; elle s'anime à venger l'insulte qu'on a ainsi jetée à toute la ville, dans cette épithète de canailles, Poirel est choisi pour chef suprême de l'eipcdition qui se prépare.
)» Chemin faisant, elle rencontre des officiers se promenant à cheval, malgré la prétendue consigne. La foule les entoure, s'empare de leurs cpées, et les portent Â Poirel, qui les fait briser et dont on jette les tronçons dans un égout ; les prisonniers sont alors mis en liberté.
» Quand la troupe fut arrivée devant la caserne, radjudant de service fit sonner le boute-selle.
Poire! se présente seul, armé d'un batun, et lui intime l ordrc
de faire cesser, le menaçant'dé
l'assommer, et lui montrant, comme suite de son refus, l'invasion inévitable du peuple dans la caserne. Douae nommes de l^rde se tenaient près de l'officier, l'épée â la main : « Mettez » donc vos lattes dans le four- » reau. leur dit Poirel, ce n*est n pas a vous que nous en vou- » ions, c'est à vos olliciers cjui » nous ont insultés. » L'adjudant réplique : « Mais si je fais » cesser le boute-selle, qui me » garantit que le peuple n'en- » trera pas ? » « Moi, lui répon- » dit Tinterlocuteur, on n'en- » trera que sur mon corps; »
il se mit, en effet, sur le seuil, et lui et ses amis continrent, non sans peine, la foule exaspérée.
Pendant que tout cela se passait, on était allé réunir les auto rites, le général, le colonel du 4(? régiment, etc. Ces officiers engagèrent Poirel à entrer dans une salle, pour expliquer Taf- &ire. Il s y rendit. Le tout débattu , il fut convenu que les réqimcnts partiraient, et que les bourgeois cesseraient toute hostilité. La foule, impatiente, attendait toujours l'issue de la conférence. Le colonel du 46* la lui fit connaître, et l'eiigagea à se retirer. On rfoondit tout d'une voix y qu*il fallait que Poirel se montrât et vînt confirmer les paroles du colonel", il parut cil cllct, et la iouie s'écoula non sans murmurer.
» Pour éviter tout conflit entre les masses, une compagnie de la garde nauonale fut postée dans la cour intérieure de la caserne. Les chasseurs ne devaient partir que le lendem^iv. : ma!s ^ vu l'exaspération i générale, ci pour éviier des mal-
heurs , ils partirent entre onze heures et minuit. Afin de faire moins de bruit, ils prirent leur chemin par le rempart, et gagnèrent la porte de la Barre, pour se^ rendre à iictiiune.
Le matin , la foule qui se portait de nouveau vers la caserne, apprit avec désappointement le départ des chasseurs.
Les officiers des autres corps de la garnison voulurent fraterniser avec les Lillois, et un punch servit à sceller la promesse de vivre en bonne intelligence. »
Nous venons de ater des occasions où Poirel joua un rôle actif-, il en est d'autres , et c*est le plus grand nombre, dans l^ueUes sa réputation de duelliste et sa popularité lui permirent de remplir eflicacement la mission de conciliateur.
Teltist, entre autres, le mouvement populaire de t83i, oui renversa la statue et le mausolée du duc de Berry, et durant lequel son sang-iroid et sa fermeté prévinrent le pSlage de réglîse Saint-Maurice et peutêtre pis encore. En i8'3o, Poirel avait pris le commandement en chef du corps des sapeurspompiers, jposte qu'U conserva jusqu'en iSZ~.
Poirel est un type caractéristique de cette puissante génération sortie de 17 89, dans laquelle il n^est pas difficile de retrouver, inconsciente mais fortement em-
Ereinte, la double intiuencc de t révolution et de l'épopée impériale.
POPELARD (Jean-Baptiste), fabricant de jalousies et poète, né i LiOe le 34 juin 1 782, mort à l'hôpital G>mtesse (Vieux-Honunes) le. 20. mars
1 85 1 . La seule publication qu'il ait laissée est un volume petit in-i6 bizarrement intitulé : Aft-
gnaî\itses !itfi'j\Ttres, ou les étincelles d Kne muse lilloise, contenant des rondeaux , des contes, des couplets, des épigammes et des pièces badines.
Toutes les pièces de ce recueil sont inédites. C'est un mélange d'originalités piqiiantes., amusantes et récréatives, dans lequel II' sel n'a pas été oublié, par un anonyme très-connu, (Lille, E. Durieux, 1841).
PORRET [Henri-Désiré), graveur sur bois, ne à Lille en 1800, est un de ceux qui ont le
{>lus contribué à mettre en vogue es livres à vignettes et par suite les éditions illustrées. C'est Porret qui grava les grotesques de la Procession de Lille, tels que Phinaert, le tambour-major des Hurlus. etc. ( 1 82 S-2C)). Parmi les nombreux ouvrages dont sa main a buriné les gravures, nous pouvons citer : le roi de Ii<)hc)}te et ses sept châteaux, de Nodier, le }\rage de l'Astrolabe, de Dumont d'Urville, Notre-Dame de Paris, de Hugo, la Peau de chagrin, de Balzac , et , suivant Arthur DinauK, nombre de romans du siècle lui sont autant redevables de leur popularité que les vers de Dorât le sont au burin de ('.h. Eiscn. Porret a pris part aux salons de Paris de 1827, i83i, i833, 1 835, etc., et compte parmi les meilleurs artistes qui aient pratiqué i'art de la gravure sur bois.
POSSOZ (le R. P. Alex»),
Subliciste, né à Douai en 1 8o3, t ses études au lycée de cette
ville et embrassa Tétat ecclésiastique. Après avoir terminé ses cours de théologie, il professa pnendant environ dix ans successivement la grammaire, la poésie, la rhétorique et k philosophie, fut admis en 1 833 dans la compagnie de Jésus, attaché à la maison des Jésuites de Lille, et se voua dès-lors à la prédication. 11 a consacré aux travaux historiques et ascétiques les lobirs que lui laissaient ses travaux apostoliques ; c'est ainsi qu'on a de lui les ouvrages suivants : Histoire des sanctuaires de la Mère de Dieu dans le diocèse de Cambrai ; Notice sur l'ancien monastère de Grœningiie et l image de la Vierge qu'on y vénérait; Vie de l 'an der Burch, archevêque de Cambrai ; Vie du lillois Jean Vaudeville, évèque de Tournai; le premier Jésuite martyrisé en Angleterre, ou vie et mort du P. Camffian; Vies des P.P. Robert Southwell et Henri Walf oU, martyrs en Angleterre; Vie du P. Chômé, douaisien, missionnaire au Paraguay ; enfin , plusieurs livres de piété traduits au latin.
POUTRAIN , né à Lille, mort dans la môme ville au commencement du siècle, fut envoyé aux Etats-généraux de 1784) comme député du tiersétat du baillagc de Lille. Il n'y prit qu'une seule fois la parole, ce fut en 1791 pour s*élever contre les inconvénients résultant de rinviolabilité de la personne royale, et pour rappeler à l'assemblée que^ du moins (( Monsieur » n^était pas inviolable.
PRÉFETS DU NORD (Liste des) :
— Jouoert (1801).
— Dieudonné ( 1 8o3).
— Bottin (intérim 1806).
— De Pommereul (1807^.^
— Théry-Falligan (intérim 1810).
— Duplaniicr ,'j8io).
— Beuf^noi (1814).
— Siméon
— Dupont-'Deleporte(i8i5).
— Dupleix de Mézy(l8i5).
— De Rémusat (1817),
— De Murât (1 823).
— De Villeneuve-Bargemont (1828).
— De Villiers du Terrage
— Méchin (iS3o).
— DeSt-Aignan (1839).
— Maurice Duval ( 1 845).
— Desmousseaux de Givré (1847).
— Antony-Thouret (1848).
— DelescluzeetPilette( 1 848}.
— Durand-St-Amand{i848j.
— David ( 1 849).
— Vaïsse (1849).
— Besson (i85i).
— Collet-Meygret (1857).
— Vallon (1857).
— Flétri (i 865).
— Mousard-Séficier (1860).
— De Saint-Paul, conseiller d'Etat (18Ô9).
P R I N S ( Charles- J osEvn - Marie de), bibliophile, né à Louvain (Belgique;, le 10 mai 18 iN, vint se fixer à Lille en 1840. Pianiste remarquable, il a souvent prêté son concours aux concerts lillois, notamment à ceux de la Société philharmonique dont il faisait partie; cependant, Pamour des livres surpassa encore en lui le goût de la musique, et>il s'est peu
à peu compose une \ aste biblioihcque tjui renicrinc utic arande
âuantitc d'éditions anciennes et 'ouvrages précieux. M. Ch. de Prins, qui faisait partie de la loge de la Fidélité, s'est aussi occupé d'une manière spéciale, des traditions maçonniques, et il possède en ce genre une collection nombreuse de médailles, cachets, jetons et documents. Il a écrit un ouvrage intitulé :
Essai de numismaii^ue maçonnique, encore inédit (i).
PROUVOST (Le R.-P.
Alexandre), historien, né à Tourcoing en 1823, fit ses études au collège Saint-Bcrtin de Saint-Omer et au grand-séminaire de Gimbrai. Sa vocation le poussant vers Tétat ecclésiastique, il entra dans la compagnie de Jésus, fit son noviciat à Tronchiennes (Belgique), devint pKâesssQT de rhétorique à Tournai, puis en 1857, reçu profès et ordonné prêtre, il fut appelé à la chaire d' Ecrituresainte de l'Université catholique de Louvain.
Ce fut en 1 864 qu'il débuta comme publiciste , par un travail intitulé : Notices biographiques sur plusieurs personnes remarquables par leur piété, originaiî'es de Tourcoing (Tourcoing , Prouvost , 1834, in- 12). Depuis lors, le P.
Prouvost n'a ^uère cesse d'écrire \ il a publie successivement une assez longue série d'ouvra-
ges historiques, ascétiques et môme poétiques, dont voici le détail : Histoire des seigneurs de Tourcoing (Tourcoing, J.
Mathon, 1 863,in-îJ>;//i5^o/ rcde Wattrdos (Tourcoing, J. Mathon, 1 865 , in- 1 2) ; Notices sur Nicolas de Leu:[e (Annuaire de l Université catholique de LouiKiin, I sr» I -("> 2", ; 1 1 'authicr- Roussvl, 1 ?()()- 1 ."tj'S J.ouvain, Fonteyn, in-8) \ Notice sur la vie et la mort du comte Alfred de Limminghe (Bruxelles, H, Gocmaere, iSrir, in-8j; N.-D.
de Steenberghc près Louvain (Bruxelles, J. Vandereydt ; édition flamande, Louvain, A.
Peetcrs, iN(')3, in- 1-2); Vie de Gustave Martini, delà compagnie de Jésus (Paris, Tournai, Casterman, deux éditions, 1 867 et i8(V2, in-8 et in- 12); Vie du R. P. Philippe de Scouville (Luxembourg, P. Bruck, 1866, in-8)i Notice sur le R. P. Clément Van Caillie (Louvain, Fonteyn, 1864, in-8); Notice sur le R. P. Louis Gilliodts (Gand, G. Poelman, 1 8G4, in-8ji Discours inédit de saint Louis de Gon^ague, suivi d'autres pièces, avec introduction, etc.
(Bruxelles, J. Vandereydt, 1860, ïn-S)'^ Discours inédit du même, suivi de trois lettres inédites (Bruxelles, J. Vandereydt, i8(32, in-8); QZuvres de saint Louis de Gon\ague, recueil authentique et complet de ses écrits, traduits, annotés et précédés d'une introduction
{\) II noui a paru opportun Je con<^ii;ner ici les noms des dilKlcates loigwilliçoniliqucf qui ont existé à Lille, avec la date de leur création.
Loges fermées arant iSoo : Saint-Jean de t^/Ze ( fondée en iljuS. — L'IMem indUtObtbU (t76o). — La Triomplumie (|764). — L'Heureusr réunion ' 1 775).
Loges en activité en l'année tSoo ou de rondation_poitéricure à cette époque :J>t >lm/s- RAiit/t (fondée en i766). — La FidéUlé (ilHi). — £4 Uodate {i7><^). — Ut Vingl-et-un (1802) — /.es Enfant* de tHelvétie (iHc^, fbndce par le ?• répiment suisse). — Les Croisés de la Palestine (i8i3). — Les Emules J' Assas (18 1 », 1 7- de ligne).
Les dernières existantes de ces loges, celles des Ami*-Riumi» et de la FidéUti, ont été .fiuméM peu de temps après le coup d'état de déoenbre i85i.
— igo —
{Paris-Tournai, H. Casterman, 1802, in- 12); /j Déi'otion des six dimanches en l'honneur de saint Louis de Goniague (Tournai, Gasterman, i865, in-32} ; Neuvaine à Notre-Dame de Luxembourg- (Luxembourg, Heintzé frères*, i8<5r), in-32); Poésies en quatre fascicules publiées à Tournai chez Oisiernan : i" les Belf.'-es ji\int la bataille de Louvain 1^18); 3* le Prêtre et le catéchumène; Hymne à Apollon (1849); 3* le Prêtre et le vénitent '/Hymne à Tournai, rcrceau de la monarchie française; Hymne à saint Eleuthere (1849) -, 4" Samuel et Dopid (i85o}. Le R.
P. Prouvost a écrit encore un grand nombre d'articles historitjues, biographiques et littéraires dans divers journaux et revues de Bruxelles, Louvain, Liège, Tournai, Arlon, Lille, Tourcoing, Roubaix, etc. -, nous ne citerons que ceux qui se rapportent à Thistoire locale; ce sont : la Fondation (fabuleuse) de Tourcoinu; ; Saint- Waast et les hommes de Sauit- Waast à Tourcoing; Sac de Tourcoing par les Français en 1482; un Jurisconsulte tourquennois au XVJ" siècle (Jean de Ha^/; Pèlerinage et captivité de Jacques Lematre; Guethem. partisan tourquennois; les Ermites de FourcoiUQau XViU" siècle; Gaspar Le Maistre , auteur ascétique tourquennois; Ferdinand Selosse, vrédicateur tourquennois; les Reliques de la paroisse Saint ' Christophe de Tourcoing»
Le R. P. Prouvost est membre de la Société des antiquaires de la Alormic ci de la section
historique de l'Institut grandducal de Luxembourg. Deux de ses ouvrages, les Seigneurs de Tourcoing et l'Histoire de Wattrelos, ont été couronnés par la Société inipériale des sciences et arts de Lille.
QUESNAY (Au^REo), flûtiste, né à Lille le 1 5 août 1846, obtint en i8f"»4 le premier prix au Conservatoire de cette ville, puis â TAcadémie impériale de Paris en 1867.
QUESNAY (ÉdouardJ, typographe, né et mort & Ljlle, a
écrit un certain nombre de chansons patoises, qui ne manquent pas de finesse, entre autres : les Carrières deL\enne, l' Dalonisse à au va, etc., et qui ont été groupées en brooiures.
RAYNAL (Lézin-Étienne),
poète , né à Lille le 20 mai i832, mort dans la même ville le 8 avril i853. Ses écrits ne furent réunis <^u'après son décès, par son frère, M, Narcisse Ra^Tial, officier de marine. Ils forment un volante in N édité à Lille, en 1 85 3, par Dancl, sous le titre : Feuilles et JUurs, poésies par Lézin Raynal^ recueillies par son frère.
REBOUX (Jean-Baptiste- Henri-Joseph), journaliste, né à Lille le i" février 1 780, mort dans la même ville ic 27 juin 1 843, était iils d*un bourgeois qui s'est rendu fameux dans les rangs des canonniers sédentaires, lors du bombardement de 1792. Imprimeur à Lille, Reboux fonda en tSis, le Journal du département du Nord, organe rojraliste, dont Marlier fut rédacteur en chef
fusq^u'en 1820 ; à la retraite de
celui-ci, il en devint le principal collaborateur jusqu'en i83o. A cette époque , le Journal du département fut suspenda, puis reparut 1c t"" innvier i83i sous un autre titre, mais avec les mêmes tendances : la Boussole conserva pour rédacteur en chef Rebovx, auqitel s*ad)oignirent comme collaborateurs MM. Leveque de la Basse Mouturie, Danniaux, etc. Peu de temps après son 'apparition, la Boussole encourut une triple condamnation \ mais il devait lui arriver pis encore : en mars dans un moment d*e^vesceoce populaire, les ateliers du journal furent cnvihis et ses presses brisées; Reboux en arrêta alors la publication.
L*un de SCS tils, E. Reboux, qui reprit l'imprimerie paternelle, édita en i la Liberté, oui eut M. A. Daycz pour rcdacieur en chef, et qui changea en i855 de titre et de rédacteur, pour devenir la Vérité, sous M. L. Venzac.
REBOUX (J.), journaliste, fils du précédent, né à Lille le 19 décembre i8f6, alk créer
une imprimerie à Roybaix, où il fond:! le 1 8 juin i856 le Joui-nal de Kvnbaîx , gazette politique et bi-hcbdomadaire, qui, bien qu'organe du parti conservateur et catholique , ne fut point sans avoir quelques démêlés assez sérieux avec Tadmînistratîon.
REYNAKT (Kdouard-François^oseph), peintre et directeur du Musée des beaux-arts de liile, est né en cette ville le
i" mai 1802. Elève de Licnard et de Souchon, il s'était d'abord attaché à la spécialité du paysage. La plupart de ses œuvres en ce genre représentent des sites des environs de Lille, des coins pittoresques des bois qui entourent l'ancienne abbaye de Loos, Il a i^ussi tenté quelques incursions dans le domaine de la peinture de genre, témoin sa Cour dej'erme, qui a figuré à l'Exposition internationale de Londres. En 1867, M. Rcynart voulut s'essayer à la peinture des fleurs, et son début heureux lui révéla sa véritable voie. Depuis lors, il n''a cessé de sefectionner dans ce genre, et il y a conquis une place honorable :
ses fleurs, qui joignent le coloris au dessin sans que la vigueur de touche nuise en lien à la légèreté et à la grâce quî sont le propre de ces êtres délicats, semblent écloses sur la palette du vieux Baptiste (1). M. Reynart a exposé à Paris depuis i858. Il a également pris part comme artiste au Salon de Lille de 1866, dont il avait été le principal organisateur ( deux paysages : un Fû'^'^c h Loos et la Guerre dans un marais), ainsi qu'à celui de Roubaix de 1869 où il a exposé : tm Bottquet d^oléandres dans un vase, un Bouquet varie, et un remarquable tableau représentant une tete de faune aii milieu d'une opulente friande de fleurs,
3ui a été acheté par la ville c Roubaix. Comme conservateur du Musée des beaux-arts, M. Reynart a rendu à sa ville natale des services que Ton ne saurait méconnaître. lx>rsqu'en
(1) Jean-3aptiste jMonnover, célobrc peintre de fleurs lilloïl, (IftAtlMMIlt COttOtt lopi t« nom de Baptiste, ni en iôi4, mort à Londres «a i6^-
1 842p il reçut des mains de son
Erédecesscur , M. Bonnicr de .aycns , la galerie de peinture, le catalogue accusait ii)2 pièces; aujourd'hui, en 1869, ce même Musée renferme plus de 5oo tableaux ; un ccrin dii^nc des trésors qu'il contient a été disposé pour recevoir le Musée Wicar; l'annexe des Esquisses a été créée ; un nouveau Musée, celui des Gravures, a été organisé; enfin, le catalogue qui a exigé trois années de travail, a été rqnndu à raison de trois mille exemplaires, et une nouvelle édition augniL-ntéc est à la veille d'être livrée à l'impression. M. Reynart, admimstra^ teur des Ecoles aaidémiques depuis I S3o, membre de la Société impériale des sciences depuis i8t)4, a été nommé en )uin 1 856 chevalier delà Léjîiond'Honncur;cn 1N1i7.il kit élcA'é au grade d'oliicicr et décore de l'ordre de rEtoile-Pokiie de Suède.
RICH EBE(AUGL'STK-1SID0RE-
Joseph) , maire de Lille , né le 2G juillet 1790 et mort le 39 juillet 1 866 dans la même ville,
fut nommé conseiller municipal en i83o, adjoint en 1 N34, maire provisoire puis maire titulaire en i852. Lors de la réunion des maires des grandes villes de France à I^aris, à roccasion de la naissance du Prince impérial, Richebé, commandeur de la Légion-d' Honneur et de l'ordre de Lcopold de Beli;ique, fut désigné pour porter la parole au nom de tous ses collègues. Cest sous son adminis-
tration que fut exécuté le sixième agrandissement de Lille (l).
Déjà en 1822, il avait été question de rejeter les lortincations jusqui la Digue, c'est-à-dîre de réunir à la ville tout Tespace compris actuellement entre la rue âe Solférino, la rue du Faubourg-Notre-Dame et la rue de Dunkerque; mais ce projet qui n'était qu'une demi-mesure , avait été abandonné. En i853, lors du premier voyage à Lille de LL. MM. impénales, FEm^ pereur, dans une conversation qu'il eut avec Richebé, revint sur l'opportunité d'un ai^randissement, que rendaient nécessaire la proximité de vastes a^trlomcrations comme V'auban, Wazcmmes et les Moulins , communes réunissant plus de quarante mille âmes, et Tinsalubrité d'une ville trop habitée pour sa superficie. A quelque temps de là, une prétention vexaioire des agents du génie obligea les adjomts Mourmant et Defontaine, à demander au ministre de la guerre une audience oùj leur requête acceptée, nos conatoyens abordèrent la question des nécessités locales , exprimèrent les souffrances d une cité gênée par des murailles trop étroites , et rirent ressortir les graves obstacles industriels et privés qu'une telle situation opposerait en cas de
Cerre à la délense stratégique, maréchal Vaillant, que probablement TEmpereur avait déjà entretenu de ce sujet, accueillit ces considérations avec une grande bienveillance , et ne renvoya les adjoints lillois qu'a-
(1) U première enceinte, construits en lo3o, aous Robert, ptr Biuduin IV, comie de Flandre, tut agrandie siicct.!;»iveincnt : CD i3io, 90U» Philippe-Aususte ; CD I407, iou5 Charles VI ; en i6o3, mus Menti IV; tM i6ao, SOUS LouUXUI; en io7o; MUS'LouIsltlVi ca im, sous Napoifon ni.
près les avoir invités à lui soumettre des projets et des plans
d'élargissement. Des leur retour, ceux-ci s abouchèrent avec le maire, étudièrent la question et adressèrent au Ministère de la guerre un premier rapport (i8d6). (le ne lut toutefois que dans la séance du Conseil municipal du 1 3 mai 1 867 que Tagrandissement de Lille fut dctinitivement voté. Un dccret impérial du 2 juillet i838 approuva et confirma cette décision, et la première percée des remparts fui inaugurée à Textrémité de la rue du Vert-Bois en septembre 18O0. Les conditions intervenues entre la ville et TEtat furent des plus simples :
celui-ci abandonnait à celle-là les terrains des défenses anciennes à la condition d^être mis par elle en possession du terrain nécessaire a la construction des nouvelles fortifications.
ROLAND (Phr-ippe -Laurent), célèbre statuaire, naquit à Pont-à-Marca le 1 3 août 1 746, d'une famille ae prolétaires. Ce fut sa mère qui découvrit et encouragea les aptitudes encore bien rudimcntaires de l'enfant, détermina le père, pauvre tailleur ue Village, à le mettre en apprentissage chez un sculpteur en bois, pui.s parvint à force de démarches à le faire admettre aux Ecoles académiaucs de Lille, où il eut Tillier et Guéret pour protecteurs en même temps que pour professeurs. Des progrès merveilleux révélèrent bientôt un puissant génie sous la blouse du )eune [)aysan. Soutenu par une prodigieuse facilité et peutêtre un peu aussi par la secrète et légitime ambiuon que l'on
avait allumé en son âme, travailla pendant six aimées
avec une ardeur sans égale, et se trouva dës-lors, de Tavis même de ses professeurs , de force à aller chercher à Paris un enseignement plus vigoureux. Sans autre appui que les vœux de sa mère, sans autre ressource que les quelques écus que la bonne femme avait péni> blement économisés, le jeune homme partit pour la capitale et entra à Tatelier du statuaire Pajou (1764'). Celui-ci comprit vite ce qu'il v avait d'avenir dans le jeune lillois-, mais loin q^ue la crainte de se créer un rival le portât à étouffer ce génie naissant, il Tassocia à ses travaux de décoration du château de Versailles et du Palais-Royal, l'habitua à la taille du mar&re, lui confia Texécudon de plusieurs de ses statues et lui voua une amitié qui ne s'est jamais démentie. Quelques années s'écoulèrent , pendant lesquelles Roland travailla avec une énergie et une opiniâtreté incessantes; il menait une vie austère et épargnait le plus qu'il pouvait sur ses modestes honoraires pour aller en Italie compléter SCS connaissances ■iriistiques par rétude de raniiquc. Le jour arriva enfin oîi, juste récompense de sa conduite, il put se mettre en route pour le pays aimé du soleil. Il y passa cinq ans. Ses premiers travaux furent un Buste de jeune filhy et deux études demi-corps : un jeune Dormeur et un Vieillard, terres cuites dont la dernière se trouve actuellement au Musée d'Angers. A son retour de Rome, sur le conseil de Pajou, qui le pressait de se présenter à
^Académie, Roland exécuta la Mort de Cal on d U tique, chcfd^œuvre d'expression et d'anafomie, qui attira à Tartiate une singulière accusation ! on. prétendit que sa statue avait été moulée sur nature. Heureusement pour lui, Roland avait eu la précaution de modeler à part et d une grandeur extra-naturelle les bras, les jambes et le torae de son Coton ; Pexhibition de <es tânctt^nages réduisit les envieux au silence. C'est la réduction de cette belle page, que Roland offrît au Magistrat de lÀHky comme hommage de sa reconnaissance.
Quelque parfait que fût ce morceau, ce ne fut pas la mon de Caton que Tarttste présenta pour son ouvrage de réception a l'Académie, Sis sa statue de Samson, oeuvre admirable de science anatomique et de puissance d»mouvement. Uhô'cule biblique est représenté au moment où, malgré les chaînes oui Taccablent, il va renverser les colonnes du temple philistin.
Reçu membre de i Académie en 1781, Roland épousa en 17^2 la fille de Nicolas Potain, architecte du roi, et obtint un logement au Louvre. La même année, il se fit admettre membre de TAcndémie de Lille : une tcn c-cuitc représentant la Mort 4e Méléagre lui valut cet honneur. Leliacrijice des anciens, V Astronomie et la Géométrie^ importants bas-reliefs^ et la statue du Grand Condi, jetant son bâton de maréchal dans les lignes ennemies, furent aussi exécutés dans la même année.
En 17^x3, il lii les mcdaillons colossaux de Lenoir, Philibert Mormè, LonU XIV Lumis
XV : tn 1784, l'Enfant au çygne^ cjui est à Fontainebleau, le médaillon du poète Feutry, qui se trouve au Musée de Lille; en 1786, les magnifiques Caryatides du théâtre Feydeau et les bas-reliefs des Muscs pour Tappartement de la Reine, à Fontainebleau, lîn 1791, il fut chargé d'exécuter un ^oupe colossal représentant le Peuple terrassant le Fédéralisme, et, l'année suivante, le monument décrété par la Convention à la mémoire de Simonneau, maire d'Etampes , ainsi qu^un vaste bas-relief et une statue de la Loi, pour le péristyle du Panthéon. Les bustes de P.ijnîi, de RuyUr, d liustache Lcsueur, de Camhacérh, de Laboissièrs, de Chaptal, enûn celui de sa Fille, qui obtint à l'Exposition un prix de première classe , vinrent au jour pendant les années qui suivirent. La statue d'Homère apparut en i8o2', c'est l'œuvre capitale de Roland et Tun des morceaux les plus remarquables de la statuaire française. Tout le monde peut l'admirer aujourd'hui au 1 ouvre oiî elle est placée au milieu des cliefs-d*oeuvre de notre école.
C'est à cette &>oque de sa vie que la gloire ae 1 artiste lillois brilla de son plus vif éclat : en i8o3, il est ciiom à l'unanimité par ses collègues de Tlnstitut pour faire la statue de Napoléon, qui orne encore actuellement la grande salle de ce palais \ en 1 0o5, il est chargé des bas-reliefs du Louvre : deux Victoires, deux Fleuves, un Hercule et une Minerve; en 180Ô, son ci:seau Iccond taille
la statue de Cambacirès fti costume de grand-duuMeUer;
tn 1807, celle de So/o» pour le
Sénat et celle de Troncnct ; en iS<M), son bas-relief de Marc- Aurde; en 1811, la statue de Lamoignm dt Malesherhes qui se trouve aujourd'hui dans la salle des Pas-Perdus au Palais-denJustice de Paris. On lui doit aussi la copie de la Minerve antique qui orne le péristyle de la Chambre des députés. Le 1 1 juillet 1816, Roland, depuis lon^tempii fait chevalici de la Lc^ion-a' Honneur de la propre main de l'Empereur, termina sa glorieuse carrière. Malgré sa grande renommée, Roland eut peu d'âfcvcs; Taustérité de son caractère et sa froide loyauté,
3ui le rendaient inaccessible à la atterie comme aux insinuation% éloignait de lui la jeunes&e turlnilaite ou ambitieuse. Caillouctte, Vangel, Massa et David d'Angers furent les seuls disciples de cet illustre artiste, moins Kcood et moins séduisant ijeutêtre, mais à coup sûr aussi savant et plus sévère que les Caaova et les Thorwaldsen.
ROSNY (Lucien de) , historien, membre de Tlnstitut historique et de la Société des antiauaircs de ia Morinie, n e^t en réalité notre concitox en que par le séjour qu'il fit à' la maison centrale de l'abbaye de Loos, à l'administration de laquelle il fut longtemps attaché, et par les travaux d'histoire locale qu'il a publiés : Histoire de Ltiic, de son origine â 1 83o (Paris, Teclicncr. — Lille, l^etitot, i838, iii-8); des nobles Rois de l' Epine t te (Lille, Reboux-Leroy, i^36, in -8 avec planches)^ histoire de l'abbaye ée -N.'D, de iLoM (Paris, ter
cfaener. — Lille, Leleu et Pc-
titot, i83S, in-8); enfin VEpervier d or, qui c^t Line réédition augmentée et lilubu ée des Rois dei'Epineite*
ROSOOR (Jean-Loois-
Joseph), musicien, chef de la société des Crick - Si'cks de Tourcoing, est né à Ypres le l3 août 1816. Organiste de l'église Saint-Nicolas, dans sa ville natale, des l'âge de seize ans, il fut en mai i835, appelé à la maîtrise de la chapelle Saint-Mtchel de Roulers, puis en i83g, à celle de Saint-Christophe de Tourcoing. En i853, il fonda la société chorale connue sous le nom de Crick-Sicks , et qui s*est rendue célèbre dans les annales orphéoniqucs par des succès réitérés à Cou rirai, à Lille, à Gand, à Amiens, à Senlis, etc., etc. M. Rosoorest aussi chef de la musique municipale de Tourcoing.
ROTOURS (Alexandre*
Antoine des), homme politique, né en Normandie le 2^ juin 1806, mort à Paris te 6 lanvitf 1 868. A sa sortie du collège, il
se présenta et fut reçu à l'Lcole militaire de Siiînt-Cyr, passa à celle de Saumur, puis entra définitivement dans kVnii^ comme officier de cavalerie. Après une carrière militaire honorablement parcourue, I3es Rotours ayant gagné sa croix ^ voulut quitter rexistcnoe nomade du soldat pour rentrer dans la vie privée; se retirant à Avclin (Nord), il s"y livra tout enuer aux soins de la famille, à l'agriculture et à l'industrie. Nommé successivement maire d'Avelin, conseiller d'arrondissement, vîcc-présideot de la Omaùm CBt^
sultative d'agriculture de Lille, président du (Lomice agricole, conseiller général, il fut en i envoyé à la Chambre comme député de la troisième circonscription du Nord. Le premier discours de T)cs Retours au Corps législatif ^16 avril 1864), eut çour objet de réclamer le d^revement des charges qui pesaient sur le budget de la ville de Lille à Tendroit de la construction de la nouvelle enceinte. L^année suivante , il demanda la révision de la loi de 1 864 sur les distilleries. En 1866 et 1867, il défendit les intérêts des cultivateurs et de rindustrie sucrière ; enfin, le 3o décembre de cette dernière année, soutirant déjà des premières atteintes de la maladie qui devait lenlever prématurément, mais justement préoccupé, de !a nouvelle situation faite aux populations par la loi militaire, il se rendit a Ui séance, en dépit de la défense expresse de son médecin, et prit la parole
Cmr soutenir Tamendement rétif à TappUcation de la loi du recrutement aux fils d'étrangers habitant et nés en France.
Cet att;!chement à son devoir fut fatal à riionorable député ; le lendemain, son mal était devenu mortel.
A la mort de son père, M.
Eugène des Retours ûls , conseiifer i la préfecture du Mord, se présenta sous le patronage du gouvernement aux suffrages des électeurs, et fut élu par 22,000 voix (i8b8). Aux élections générales de 1869, M.
Eugène des Rotours fut réélu dans les mêmes conditions. Il avait eu pour compétiteurs, la première fois, M. Gary Lcgrand,
la seconde, M. Thiers, qui tous
deux emportèrent la maiorité à Lille, m<u's échouèrent devant le voie des cantons ruraux, que la loi sur les circonscriptions électorales a\ait adjoints aux cantons urbains.
ROUSSEL-DEFONTAIN E
(Charles), manufacturier et maire à 1 ourcomg, est né en cette ville le 20 lévrier i82î.
En i855, il a publié un ouvrage intitulé : Histoire iic IHurcoing- {Tourcoing, Mathon , un vol.
in-8), qui fut couronné par la Société impériale des sciences de Lille. M. Roussel fait partie de ce corps savant depuis 1 865.
ROUVROY DE CAPEN- GHEM ( Louis-Joseph- Anaci.kT) , né en 1 744 , mort en 1820, oilicier aux dragons de la reine, exempt des gardes-ducorps d'Artois , chevalier de Saint-Louis, était avant la Révolution prévost-royal-héréditaire de la ville de Lille. Son petit-fils Cardon de Garsignies, fut évêque de Soissons (voir ce nom).
ROUVROY (Albert Joseph ni:\ né à Lille en ijfio, mort dans la même ville le 11 sep tembre 1841, commanda en chef la légion des gardes nationales du Nord mobilisées sous le premier Empire. JLe 3 1 juillet, il quitta le camp de Saint-Omer pour se rendre en Hollande, à la téte de ses troupes, auxquelles se joignirent les canonniers sédentaires , huit compagnies de chasseurs et de grenadiers et cinq cents hommes des compagnies du centre de la garde naùonale de Lille, et prit part avec^ces contingents à. la
malheureuse campagne de Flessingue, qui fut fatale à tant de nos concitoyens. Echappé aux atteintes de la fièvre des pol* ders, le colonel de Rouvroy fut créé baron de TEmpire, puis fait comte par Louis XViily en 1817.
ROUZIÈRE (Jean-Antoine) y originaire de Pézénaa (H^ult). vmt exercer le commerce à Lille où il mourut en i86i^. Membre de la Société impériale des sciences, il a écrit dans les Mémoire de ce corps savant, plusieurs notices dont deux ont été ensuite éditées à part : Nicolas-Joseph Ruyssen {UHe, Lefebvre-Ducrocq^ iSSi, in-8); Auger de Bùusbecq^ (id.
i86oy in-ô).
SAINT-AMOUR (Edouard de), littérateur, né à Paris le 3 février 1821, vint tout enfant habiter avec sa famiUe la ville de Dunkerque, où il fit ses études et même ses premières armes littéraires. Proche parent de Jules de baint-Amour, ancicii représentant du peuple en 1848,
3ui fut à la fois écrivain estimé e la presse parisienne et peintre de mérite, le milieu dans lequel il fut élevé ne contribua pas médiocrement à développer en lui les tendances artistiques, Cju'accentua davantage encore l intluencc du poète Nicolas Martin, ami de sa famille.
Comme celui-ci , M. Edouard de Saint Amour entra dans Tadministration des douanes et consacra aux lettres les loisirs assez fréquents que lui laissait sa profession. Il débuta par des pcHtsies qui parurent clans la DunkerquoisCt f 1 8 3 8- 1 840), et qui turent, par la suite, réunies
en volume. Contrairement à ce que Ton observe d'ordinaire, la lecture des maîtres, au lieu de le piquer d^émulation, le découragea; abandonnant alors les muscs, il se mit â faire des romans : Tun d'eux, pastiche de Waltcr-Scott , fut publié en feuilleton dans le Journal de Dunkerque. Il se lia alors avec M. Brun-Lavainne, dont les conseils épurèrent son jugement et le dirigèrent vers des travaux d'un ordre plus sérieux. Il venait de publier une vigoureuse satire contre l'indemnité Pritchard, lorsque survint la célèbre campagne de Michelet et Quinet contre le ck'ricj.lismc ; M. de Saint- Amour prit part à la discussion sur renseignement et écrivit, sur le prédicateur Jésuite, un livre dont Michelet devait faire la préface (1844).
Mais des considérations de position en ayant arrêté la publication, le prospectus seul jfut imprimé. A partir de cette époque, M. de Saint-Amour s'est exclusivement livré au genre critique ; la littérature, la musicjue et surtout la peinture ont été les objets principaux de ses études : Le Salon de Paris de i855 et VExpostttOrt de RoU' baix de 1869, séries d'articles critiques, parurent dans VEcho du Nord, et ont été ensuite réunies en deux brochures ;Liiie, Leleux, i855; id. 1869); le Salon de Bruxelles fut publié par la Revue française; VEcole flamande et \^ Exposition d Anversy dans le Mémorial de Lille: les Artistes du Nord à l'Exposition de 1864, dans VEcno populaire. Le Propa^
fateur, le Moulin' à- Vent ^ Echo de Lille, etc., ont aussi
reçu de lui de nombreuses critiques musicales et littéraires.
A Koubaix, ville que M. de Saint-Amour habite depuis plusieurs années, il a contribué à fonder, avec M. Lesguillon, VEcho de Roub.iix, journal littéraire, devenu politique à partir de 1867.
SAINT-LEGER (Hippolyte), chef du corps des Canonniers bourgeois, est né à Lille, le 1 9 décembre 1791, d'une vieille famille lilloise connue par ses traditions libérales et quia joué un rôle important dans les affaires de la eue. Entré au bataillon des Canonniers le 20 mars 1814, il devint caporal en 181 5, sergent en 182*3, lieutenant en 1824. capitaine en i83u et cornmandant en chef le 26 mat 1 834.
Le 20 mars 18G4, le corps célébra solennellement le )ubilé de son commandant , auquel il offrit à cette occasion une épée d^honneur dont le fer portait cette inscription : Souvenir des Canonniers de Lille au Commandant Saint-Leger, — ./ ubiU de cinquante ans de service actif. — 2D mars 1 864 ( 1). Le 1 1 juin 1868, M. Saint-Leger passa aux vétérans avec le titre de commandant honoraire. Chevalier de la Légion-d*Honneur depuis 1840, il tut, en 1849, promu au grade d'orticier.
Il n'est point hors de prooos de consigner brièvement id Thistoriqueaune compagnie franche qui a joué un rôle important dans la chronique militaire de la ville de Lille. L'organisation de la Compagnie de Madame Sainte-Barbe remonte à Tan
1483. Certains indices, assez
vagues, il est vrai, que l'on rencontre dans des états de dépenses antérieurs à cette époque, laissent supposer cependant que la confrénedes Canonniers existait à Pétat de société libre longtemps auparavant : les rapports commerciaux quj unissaient déjà rindustrieuse Flandre à l'Angleterre permettent de penser que Tarmc nouvelle dont les Anglais tirent usage pour la première fois i la bataille de Crécy (i 346), fut connue à Lille bien avant que la cour de Philippe V i en soupçonnât Tcxistence. Quoi qu'il en soit, les premières lettres-patentes de la compagnie ne datent que du W" siècle. En lD3^î, les canonniers bourgeois desservaient six batteries sur les remparts de la ville. Us firent leurs premières armes en i58i et en i5H3, aux sièges de Tournai et d'Audenarde. En 1643, ils rendirent un premier service à leur propre cité, dépourvue de garnison, en délogeant Tenncmi des faubourgs de la Barre et de Saint- Pierre, dont il s'était emparé par surprise. En 1667, pendant le siège qui devait marquer la réunion déiînidve de Lille à là France, ils occupaient les deux batteries des Carmélites qui tinrent en échec les soldats de Louis XIV; dans cette circonstance, quatre de leurs pièces lurent entièrement détruites »
f)lusieurs autres démontées par e feu des Français, et un assez grand nombre d'entre eux tués ou blessés, parmi lesquels leur chef, le capitaine Boussemart.
£n 1708, la valeur qu'ils dé-
. (1) Une brochure !ni M t'i; 'i v^lto cpirMiue retrnco à la fois les états de service du comtntnd«Qt Stint-LtS^cr tiX les circonbtanccï de cette sok-ntitlc ^Liile, Hurciuaiu, 1664, in-ii$, 3a p.).
ployèrent en secondant les efforts du maréchal de Boufflcrs, leur valut, de la part du duc du Maine, grand mnître de l'artillerie, deux canons d'honneur (1717). En 1 744, lors de Tattaque de Lille par le duc d'Aremberg, les canonnîers restèrent à leurs pièces pendant soixante-dix jours. Enfin, en 1793, 'soutenus par une faible garnison , ils forccrcnt les Autrichiens à lever le siège après huit jours et huit nuits de bombardement; le peuple, qui a gardé la mémoire de leur bravoure dans ces jours de danger, se souvient, encore des deux ca- . pîtaines Ovigneur et Nicquet (\ oir ces noms) et du pointeur Reboux, dont l'adresse est restée longtemps proverbiale dans laconticc. Leur liutcl^Miuc alors rue des Malades, fut incendié et détruit par les bombes autrichiennes, et parmi les archives disparues dans la catastrophe se trouvèrent les états de la compa-
fnie Nicquet , qui paraît avoir caucoup souffert pendant Taction et dont les contrôles n'ont pu être rétablis. Voici ceux de la compagnie Ovigneur : Ovi-
fpcur, capitaine ; Delecocq , leutenant ; d" H ellemmes, souslieutenant; l'ioidure, sergentmajor ; Castel, Debraux, Hec-
auet, Dusart, sergents ; BlanlieZy Selosse, Hauwcl, Scnez, Lîébart, caporaux ; Leva, Boutry, artifiaers; Ph. d'Hellin, Magnier, Debras, ouvriers; Duprez, Mahîeu , Gilbert, sapeurs-, J.-B. Dubruslc, Longhayc , Michaud . Rubrecq , Kohart, Deletomoe, Druon, P. Delecourt, F. Hovine, Sinavc, Mart^ms Hans. Ch. Lcfebvre, Haût-Cœur, Demaline,
Cottignie, Masse, Quittez, Ancelin, Deruelle, Charles Balé, Delesalle , Degroux , Caquant, Ch. Martel, Léonard Vienne, Delesalle aîné, de Roulers, Dubois- Joli, Le Marchand^ FaJire, Ant. Roefs, Àug. Desquiens, Gourmez, Legrand aîné et cadet, Decroix, Wymille, Reboux, Wicart, La violette, DubruUe , Lancel , Leclercq , Martinez , Louis Soyer, Legrand, Ph. Dclemotte", Poulet, Adrien Masse, Poulliard, F.
Lefebvre, Crotset, Mathon, J.
Allard, Bailly, Elie Dubus, Lamblin, F. Desantc, Godefrin, Bourgois, Doignies, Corner, Pind, J.«B. Vandamme, Bu* quet, More], Dubar^ Ch. Charles, J.-B. Rohart, Joiset, Barlet, Dujardin, Margat, Ign. Vnntourout, L. Mahicu, Mauiicc, Vandenbroucq, Dusart cadet, Groux, F. Bailly, J.-B. Quef, Masquclcz, Salcmbier, Somers, Franchommc, Moraux, Vincent Guillain, Brison, canonnio^.
En 1 804, le premier Consul, en récompense de leur belle conduite, leur offrit deux canons d'honneur et leur octroya l'ancien couvent des Uroanistes pour y construire un nouvel nôtei. Enfin, en 1 S09, les Canonniers prirent part à la malheureuse expédition de Valche> ren^ qui leur coûta vingt soldats et trois officiers.
Les dirtérenis chefs qui ont commande , depuis Ovipeur et Nicquet, cette vieille légion, la doyenne de TartîUerie française, sont MM. Burette-Martel, Joseph Brame, Saint-L/Cger et Carlos Dathis.
SA LOMÉ (Loi is-François- Adouphe), graveur en taille-
douce et sur pierre, né à Bailleul le i6 avril 1812, mort à Lille en 1 863, vint se âxer dans cette dernière ville dès sa jeunesse.
Les prindpales œuvres quUI a laissées sont : Antiquités des fouilles de Flittes et Je La Bassée; médailles et mcreaux eapitulaires de Cambrai: 34 médailles de Flandre; étude d'Italie; deux planches des plombs de 1848; carte charbonmihre de Valendetmes (1837), cte-
SA LOM É fÉviir-î ons), peintre Je jiciiic, nii, du prcccdent, naquit à Lille le 1 3 décembre 1 833. Destine à succéder à son père , il reçut de celui-ci les prcmicrcs leçons de dessin et de gravure, puis entra vers 1845 aux Ecoles académiques, dont il parcourut toutes les classes, jusques et y compris celle de peinture. Son début fut un portrait (celui de M. Hudelist) et une étude de mœurs d'après nature, le Faiseur de balais du Mont-Noir , tableaux qui figurèrent au SeXon. de Pftris en 1859, et dont le second se trouve "actuellement au Musée de Lille. Trois ans plus tard, profitant de Touverture des GonoourS'Wicart, M. Salomé se porta candidat pour !n pension romaine, instituée par le célèbre élève de David, satistit aux conditions requises et partit pour la capitale des arts (1 862).
Autant son séjour en Italie fut profitable à notre concitoyen , au point de vue du développement de ses fiicultés artistiques, autant il pensa lui être personnellement fatal. Pris pour un agent de Ganbaidi un jour qu'il errait dans la campagne, entre
Subiaco et Schervara, sac au dos et vC'tu de flanelle rouge, il fut appréhendé par les gendarmes pontificaux et ramené de force i Subiaco; croyant trouver une protection auprès de ses compatriotes, i! se fit conduire, cbcunc de la populauon en alarme, au Gerde aes offi" ciers français, où ne se trouvait, pour le moment, que le capiiame du détachement \ celuici , par mallieur, était un homme trop craintif ou trop zélé : il refusa de s'interposer. Après de longs et vains efforts pour rencontrer une caution plus complaisante^ la patience des gendarmes étant épuisée, le jeune peintre allait bon gré mal gré voir les portes des prisons papales se refermer sur lut, lorsqu^arriva enfin un lieutenant de ses amis qui le tira fort à propos de la
§ri(îe des sbires. Il y avait près e quatre ans que M. Salomé habitait Tltalie, tantôt Naples, tantôt Capri, tantôt Pompcïa, lorsqu'au retour d une de ses excursions, il fut attaq^ué d'une maladie grave qui le mit à deux doigts de la mort. Pendant six mois, il se vit cloué sur un lit de douleur, condamné par les médecins , mourant loin des siens.
Le l e lu-frère de M. Salomé, M. Vanderwynck, peintre-décorateur à Lille, partit alors pour Rome, afin d'adoucir du moins par la présence d^un visage ami les clemiers moments de son parent ; mais, lorsqu'il arriva, la jeunesse avait heureusement triomphé du mal, et après quelques semaines desoins attentifs, il put ramener le convalescent dans sa ville natale.
Parmi les travaux <^ue M. Salomé rappoTtaaveclut de ritalie.
nous dteronsy sans parler de ses
études, esquisses et pochades, V Enfant de Raphad (légué par Wicart à la galerie Saint-lAïc de Rome)^ copie achetée par la ville de Lille pour le Musée de pemture ; V Enfant prodigue méditant; Stdla devant une madone; Pascucia, charmante tête de jeune fille achetée à TExposition de Roubaîx de 1869
f)ar le peintre Aima Tnd 'ma ; a Grèt'e de Capri, manne aux tons solides (Salons de Paris, 1868, et de Roubaix, i86q), etc. Des peintures exécutées par M. Salomé depuis qu'il a fixé son atelier à Lille, nous citerons : Sabine , tête d^talienne -, les Cancans pompéiens^ toile de genre traitée à la manière de Gérome ; le Mois de Marie dans les Flandres (Salon de Paris, 1869), des portraits, des décorations, etc.
SAPEURS-PpMPI ERS
(liste des chefs et historique du corps des). — Voir Darras et
Errata.
SART ( François- Joseph- Marie du), né à Lille le 24 mai 1751, mort le 22 juillet i8t6, servit sous les ordres du duc de Bourbon dans le régiment d'Artois, et était lieutenant général civil et criminel de la eouvernance et du baiUaffe de Lille depuis 1778, quand éclata îa Révolution. Plus tard , il fut nommé par T Empereur Napoléon, conseiller à la Cour supérieure de Bruxelles.
SART DESGARNES (le chevalier Auguste- François -
Joseph-Marie du), frère du précédent , né à Lille en 1761, mort à Moutiers le i3 juillet
1 842, succéda à son père comme
sea>nd président du Bureau
des finances de Lille (1779), fonctions qu'il remplissait encore en 1790. Administrateur des Hospices civils de Lille jusqu'en 1792, il fut fait chevalier de la Légion-d' Honneur en octobre
SAULGY (LotJis-FÉuciEN-
JosEPH CAiGNARn df) , archéologue, membre de l'Institut et sénateur, né à Lille le 1 9 mars 1807, d'une ancienne famille de l'Artois, entra en 1826 k l'Ecole polytechnique, d'où il passa dans raViillerie. Attaché à l'Ecole d'application de Metz, il consacra ses loisirs à Tétude de Tarchcoloiîic et de la numismatique, sciences pour lesquelles il se sentait un goût prononcé.
Les Mémoires quMl publia sur ces matières furent remarqués, et en 1 836, son Essai de classijication des suites monétaires et hvsantines lui valut à rinstitut le prix de numismatique. Trois ans après, il reçut le diplôme de correspondant de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres. Cependant, les fonctions de professeur de mécanique qu'il rcmph'ssaÎT à l'Ecole de j^lclz le icaaicui éloigné de Paris, et il souffrait impatiemment ce temps d'arrêt forcé dans le développement de ses travaux archéologiques. Le séjour du. duc d'Orléans en Lorraine amena k réalisation de ses désirs : par la protection de ce prince, il put '^c rapprocher du grand foyer iiilelicciuel et fut nommé conservateur du Musée d'artillerie de Paris.
Elu en 1 842 à l'Académie des inscriptions en remplacement.
du numismate Mlonnct, M. de Saulcy s^adoiina dès^lors particulièrement à la numismatique
et à répijTraphie orientales. Il ciudia bucccssivemeni les inscriptions celtibériennes, phéniciennes, égyptiennes, cunéiformes, partit pour !a Palestine avec M. Ed. Delessert en i85o, explora les territoires de la mer Morte, et àsonretour, publia une relation curieuse, spirituelle ( i }, mais malheureusement entachée de nombreuses erreurs :
Voyage autour de la mer Morte et dans les terres bibliques (1852-54, 2 vol. in-4 avec cartes et planches ^ i858, î vol. în-8). Depuis , il a publié plusieurs ouvrages estimés:
Etudes sur la numismatique judaïque; I lis foire de l'art judaïque, tirée des textes sacrés et profanes (i858, in-8); les Expéditions de César en Grande-Bretjfrnc (1860, in-8\ etc. Fondateur de ï Athenœum français, il a fréquemment écrit dans le Journal asiatique, la Revue archéologique, la /\\'vue numismatique, et en iSSy il fit au Courrier Je Paris la revue scientifique hebdomadaire. P'.levé à la dignité de sénateur en i-'^rt), promu olHcier de la Légion - d'Honneur en 1862, M. de Saulcy a épousé en secondes noces M'" de Billing, actuellement dame d^honneur de ilmpératrice.
SCHEPPERS ( Louis -Joseph^, député du Tiers-Etat du bailliage de Lille aux Etats-Générau.x de 1789, est ne vers 1753 à Lille, où il exerçait la profession de négociant. Il était
offider mui^dpal lorsque les Autrichiens vinrent mettre le
siège devant nos murs, prît part à la délibération de la municipalité, et rédigea, dit-on, la réponse, devenue fameuse, des Lulois à Albert de Saxe : « Nous venons de renouveler notre serment d'être fidèles à la nation, de maintenir la liberté et Tégalité, ou de mourir à notre poste.
Nous ne sommes pas des parjures. » (Fait à la maison-commune, le *2y septembre 1792, Tan I* de la Republique française). Durant le bombardement, il fit preuve d'autant de courage que de dévouement.
En 1 798, les électeurs du Nord renvoyèrent pour deux ans au Conseil des cinq-cents, mais la résistance qu'il opposa au cou)> d'ciat du 18 brumaire le fit exclure du Corps législatif. En 1 842, Scheppers était le dernier survivant des membres de la municipalité de 1792^ il habitait Valendennes. Uadministration munidpale de Lille l'invita à prendre part au jubilé du siège ; Scheppers vint assister à ce glorieux anniversaire, puis retourna à Valendennes, où il mourut peu de temps après.
SCHNEIDER (Célestin^, chansonnier, né le 24 janvier
1808 à Lille, oiî il exerça la
Erofcssion de tailleur , contriua à la création de la société littéraire des Fils de Béranger et du Cercle lyrique, publia dans les cahiers périodiques de la première un assez grand nombre de ses producdons, ci collabora à difiêrents journaux de la localité, notamment au
(1) M <ie Saiiicy ■ fàii^oii 1 Is Bibliothèque de LUle de aoa manuwrit «ra£ des
dessins originaux.
Barbier de Lille, slu Moulin-à- Vent et au Messaircr du Nord.
Intimement lié à jéromc Dutilleul,dont il partageait les convictions politiques, AI. Schneider a pris une part active aux divers mouvements libéraux qui se sont manifestés depuis i83o.
SCHOUTETTEN (Loirs), peintre de fleurs, naquit à Lille le 4 mars i833. Ses parents, qui le destinaient à Tindustrie ou au commerce, ne virent pas sans quelque déplaisir ses dispositions naturelles pour la peinture se transformer peu à
?eu en une véritable vocation, ouïssant d'une fortune indépendante, il put à loisir étudier, travailler, perfeaionner son talent dans la solitude de Tatelier ; pendant longtemps , les seules excursions qu'il permit à ses œuvres n'eurent d'autre mobile c]ue la bienfaisance : diaque année, il envoyait au Ba\ar de la mater nité quelque paysage qui se vendait au profit des
riuvres. En 1864, déterminé affrcHiter des juges plus sévères , il adressa au Salon de Paris deux toiles qui furent acceptées : Corbeille de Jleurs et Paysage en décembre. Depuis, M. Louis Schoutetten a chaque année exposé de nouveaux tableaux : Che\ une petite dame et Fruits d'automne, en i8G5; Cueillette de ficurs et E(fet de nei^-c. en iXi'i). La première de ces peintures, ainsi
que les deux dernières , ont figuré également au Salon de Lille de 1866. Vers la même époque, lors de Pcxposition qui, sous la présidence de M. Odilon Barrot, eut lieu au profit des Polonais, notre concitoyen composa et oflfrit au Comité un tableau de circonstance intitulé :
Dernière pensée d'un étudiant.
Enfin, au Salon de Paris de 1 867, il envoya Nuitamment et pour la Madone, et à celui de 1S68, à la Ferme et la Chute du jour, elVet de neige. Nous connaissons encore de lui : la Poule, une Charge de Hewrs, et une jolie étude faîte dans les Ardcnnes, hi (".arrière, qu'il a depuis reproduite en plus grandes dimensions. Quoiqu'u ait abordé plusieun> genres, ce n*en est pas moins la peinture de fleurs qui reste son travail favori : il les représente telles qu'il les voit, telles que nous les voyons autour de nous, avec CCS couleurs délicates, avec ce feuillage clair et un peu froid ûue les brumes de notre ciel donnent à la vég^tion flamande.
SCIENCES (liste des membres et historique de la SociÉrà
des). Nous avons dit plus haut (page 8, note), que la Société impériale des sciences, deiagî'iculture et des arts, est en réalité l'ancien Collège des Philalcthcs de Lille (1) qui, un instant dispersé par les évène-
(1) \JiCoUége de% Philalfthes de T.illc, socivtéâ la fois arlistiinic. litu'raire et maçonnique, cuit tblti composé en i789 : Membre honoraire: GHISIELLIS (Ferdinand "
iiis. Membres ri fice, frétident; lA, ArnuuMi. ne
. , r<<gimcntdelaCoufonn«;LAGARDE,-
Joseph-Jean, avocat en Parlement, conseiller du Roi au Bailliage, tecrélaire penéhiel: LAMBERT, Louis-Fran^ois-Marie, commissaire des poudres et salpStres au dépammeot de Flandre, et sarde de l'arUllerie de Lille; CORBET. Charles-Louis. sMtuain, mddail* liite de rActtMaîic rojrde de pdatim et milptun da BONVALLbT mb tMMMi,
honoraire: GH IS ItLLLS (Ferdinan d-lsabelle;
Stow db). maitre-de-camp, cavalerie, chevalier de Saint-Louis. Membres résidants « ACHE, Barthélémi-Francois-JoaeDh. subdélécué de l'Intendance, mrétiéent; VALEN-
mand. négociant;
— ao4 —
ments révolutionnaires, se reconstitua en 1 80 i sous le titre de^ Société des amateurs des sciences, Je l'agriculture et des arls, fut rci^ulicrcmcnt institué par ordonnance royale du 1 1 juillet 1829, avec la dénomination actuelle, et reçut la sanction officielle du gouvernement par le décret impérial du 1 3 décembre 1862, qui le déclara « d^utilité publique. » Nous pouvons ajouter que le Collé fj^e des PhiLilctlics lui-même n'était que la reprise d'institutions anciennes dont on peut suivre la trace à travers les âges jusqu'au XV' siècle, soit dans les sociétés à la fois littéraires et philosophiques de la franc-maconncne, soit dans les assodaàons de rhétorique semiorelipieuses, semi-laïques du moycnage. Nos archives départementales renferment, en elfct, les vestiges d'une société littéraire existant à Lille vers 1480, et portant le nom allégorique de Petit-Puits du mois. Ce lointain ancêtre de la Société impériale des sciences était composé « de plusieurs gens de bien de la ville, faisant des vers, des discours et autres morceaux
savants ; ils choisissaient entre eux un prince de l'année, faisaient chanter une grand-messe solennelle en la chapelle deTInimaculée-Conception , tous les ans, le 8 de décembre, léte de la conception. Le f rince avec tous les membres y assistaient, puis à un repas. » Les membres élisaient pour prince celui d'entre eux qui avait composé dans le courant de Tannée la pièce de vers ou de prose la plus remarquable. On le voit, il nV a pas loin de la constitution de cette Académie embryonnaire du quinzième siècle à celle du corps universitaire actuel.
Depuis son rétablissement de 1801, la Société impériale des sciences puUie ses travaux, qui embrassent toutes les connaissances humaines, sous forme de volumes annuels intitulés, d'abord. Recueil des travaux de la Société des amateurs, etc., puis Mémoires de la Société des sciences, de l'agriculture et des arts de Lille. De 1801 à 1823, cette publication ne consista qu^en cmq brochures ou cahiers. A partir de cette époque, commença la publication régulière qui devint bientôt
Slmon-JoMpli-Xavier, ancien trésorier de la Marine et des Colonies, au département de U Rochelle: MERLIN. PhiliPpc-Jo5eph, médecin titulaire de l'hôpital mifiuire de Lille; LEJOSNEdb Lespiirrc, Pierre-Amé-Michcl, avocat au Parlement; VERLY, François, architecte, médaillistede VAcaJc-mtc royale de rcinliire et sculpture de Paris; FRANÇOIS, Jean-Baptiste, nésociant: I.iFN'ARI), Jcan-Haptislc-Joscph . pcomctrc: GRAVKl.l.h Dksvai.i.kks. Jcan-I.fiuis, cicvc de l'Kcole royale des mines ; POISSON IJcslondes, Aiieustc, officier au c<irps rnyal du pénic. Membres correspondants ; PAJO l des (Jhakmks, (JbiuU-, ins|H'c:tur Jl-- niafiufactures et des mines de Flandre, à Abbcvillc ; BOUVFl . auni<n!cr au réfiment Je l^rie i DE l.t)RY. I.ouis-Joscph. officier au rcfjimcnt du colonel -général iJratîons; VACHtRb" de S wntMah i in. .U-an-Baptistc. olhcier au régiment de Lorraine; C.lWl^ l, secrétaire d'Intendance, h Montpellier; NOGARET, Félix, biblioth. de Mad. la comtesse d'Artois, des AcaJcmics de Marseille et d Anpers, h Versailles; le chevalier OLIVIER GoNioEC Dic Traissan, Balthasar-Hyacinthe, capitaine au régiment d'Auvergne; THIBAI LT. Pierre-Joseph-Willebalde. cooieiller du Rot, nM. ord. de S. M. à Dunkerque; OELOINES, cheralier ra tA CotnNurt, Frrnçois-Celestin, ancien lienteoant det vaisseaux du Roi, chevalier de St-I.ouis, aux Sables d'Olonne; BEFFROY dk Rickt, I^uis-Abel, à Paris; DE VIENNE, Claude, rclicicux bénédictin i Aire; BICQUILLEY, Charles- François, garde-du-corps, à Toul: D'IMBERT, comte de la Platièri, Sulpice, colonel des troupès-Ui^iTcs. à Paris: BAKER, William-Jephson. maître is-arts de l'université de Dublin ; LFLLtRC de Monti inot, (^harles-Antoinc-Joscnh, inspecteur du dépôt de mendicité de la fjcnéralilé de Soissons; (^omlc l)K SliSMAISONS, Claudc-Franyois- Jcan-Baptiate- Donatien, chevalier de Saint-Louis, colonel du réeiment de Condé, iniantMit; LEFEBVRE ra Vëujk, Paul-Victor, otpiltiiie tu rtjglOMiiCi'ArimgnM.
annuelle. Voici d'ailleurs la liste des 49 volumes in-8 qui constituent aujourd'hui les œuvres de la Société des sciences :
1823, 1826 {2 vol.), 1^28,1829 (2 vol.), 1 83 1,1 832,1 833, 1834, i835, i837, i838 (2 vol. ), 1839 (2 vol.) , 1841 (2 vol.), 1842 (2 vol.), I S43, 184.5, i8d6 (2 vol.), 1847 i'^ vol.), 1848, 1849, 1860, i85i, i852, i853, 1854, i856 f2 vol.), 1857, i858, 1859, 18G0, 18G1, 1862, i863 (2 vol.), 1864, i865, i8t3b, 1867 (2 vol.), 1868.
Les séances ordinaires de la Société sont bi -mensuelles; elles ont lieu dans les locaux qui lui sont spécialement afiectés à T H ôtd-de^ville. Elle tient de plus, chaque année, une séance publique, dans laquelle elle distribue, après concours, des récompenses aux sciences, à lu littérature, aux beaux-«rts, à Tagricuhure, à la moralité. Parmi les prix importants fondés par dispositions testamentaires dont elle a la libre destination, nous devons citer le prix et la pension institués par le peintre vVicar.
La 5H)cicté des sciences administre les musées, 4 u clic u du reste, pour la plupart fondés et augmentés par sa seule initiative. Cest à clic que le peintre Wicar légua sa galerie ae dessins de maîtres, et c'est spontanément qu'elle en a oSSsrt à la ville de Lille la nu-propriété.
Elle correspond avec les principales associations savantes de rancien et du nouveau monde.
La liste de ses membres titulaires depuis sa fondation jusqu'à nos jours serait impossible à relever, par suite des lacunes laissées câ et là dans la publication des Mémoires, now
nous bornerons à reproduire les noms de ses membres au i" janvier 1869, avec la date de leur admission ;
1. 1823. Verly , Charles, archéologue et numismate, correspondant du ministère de r Instruction publique, membre honoraire.
2. 1823. Moulas, Paul, poète et traducteur, membre honoraire.
Blanquart- Evrard, Louis, peintre et photographe
18. f852. Colas, Alphonse, peintre,^ directeur des Ecoles académiques de Lille.
19. i852. Violette, Henri, cMmiste^ directeur de la Manufacture impériale des salpêtres de Lille.
20. 1862. Garreau, Lazare, chimiste, professeur à T Ecole de médecine.
21. i852. Meupïïin, Victor, chimiste et mctéorologiste , pharmacien.
DUTILLEUL, Jules
littérateur, manufacturier.
48. 1868. Hanfiot, Théodore, physicien, professeur à la Faculté.
Sont membres honoraires :
le maréchal commandant le 2* corps d^armée, le général commandant la 3' division militaire, le préfet du Nord et le maire de Lille.
Sont membres de droit : le rccicur de T Académie de Douai, et rinspecteur de T Académie à Lille. La Société compte de plus 137 membres correapoor dants.
SCRiyE.LABBE(AirroiNE),
importateur en France de la fabrication mécanique des car-
des et de la filature de tin, est
né à Lille en 1789 et mort en la même ville en février 1 864.
Doué d'aptitudes remarquables
Sour Vindtistrie, il continua *abord, mais en lui donnant une grande extension, Texploitation d'une fabrique de cardes que ses parents avaient établie à Lille vers 1795. Les produits de cette industrie naissante, exposés en 1806, lors de la première exposition nationale, lui valurent une médaille d'argent, oui fut suivie de plusieurs médailles d'or, au:i ezp(^itions suivantes.
En 1S21, la &brication des cardes ayant pris une importance considcranlc, il partit pour l'Angleterre dans le but d'en rapporter les machines nouvelles qui, en remplaçant mécaniquement le travail manuel, donnaient à meilleur compte des résultats infiniment supérieurs.
^entreprise était hasardeuse :
les Anglais qui, à çptte époque, n'avaient point encore été à l'école de Cobden , punissaient Je mort ks exportateurs de leurs machines; et ce ne fut qu'au prix de mille dangers, à travers des aventures scabreuses et après plusieurs vaines tentatives , qu^Antoine Scrive réussit à introduire dans notre patrie la première machine à cardes. Son énergie et sa pcrsistance ayant enfin triomphé, il fonda à Lille l'important établissement qui, depuis lors, est resté le plus complet de France.
En 1 83j., il reçut la décoration de la Legion-d*Honneur en récompense de ses vaillants efforts.
Dans la même année, témoin des misères que l'importation des fils mécaniques anglais avait
causées dans nos campagnes, en ruinant notre filature à la main, ii reprit la route de l'Angleterre pour étudier sur les lieux le système qui seul pouvait rendre à notre industrie son ancienne prospérité. Revenu avec les con naissances et le matériel nécessaires, il entreprit bravement la concurrence, sans se laisser intimider par la baisse de 3o 7..
dont les Anglais frappèrent soudain leurs prix, dans Tcspoir d'écraser dans Toeuf la filature fran< çaise. C'est alors qu'après diâefentcs entrevues avec M /l'hiers, dans lesquelles il entretint l'illustre* ministre de Louis*Phi' lippe de la nécessité d'un tarif protecteur, Scrive obtint l'établissement de droits d'entrée sulhsants pour pcnncitre à ce ne industrie, qui, créée par Philippe de Girard, était devenue à la suite de nos désastres militaires la proie de l'étranger, de s'acclimater peu à peu en France.
Dès lors, les manufactures de Scrive se développèrent dans une immense proportion ^ ses vastes ateliers excitèrent l'intérêt d'augustes personnages , Charles X, Louis-Philippe et Napoléon III les visitèrent tour à tour, et, en i855, la croix d^offider de la Légion^^Honneur vint couronner PactÎTe cap* rièrc de notre courageux concir toyen.
Vétéran de l'industrie française, Scrive-Labbe a traversé sans faiblc-^-c les crises, si fatales à notre commerce, qui ont marqué la première moitié de ce siècle ; et malgré ses audaces et ses sacrifices, il a su, grâce à son intelligence et à son indomptable persévérance, surmonter tous les obstacles et transmettre
à ses six fils un des noms les plus honorables de Tindustrie euroropéenne.
SCRIVE (Gaspard-Léonard), médecin militaire, né à Lille, le
1 3 janvier 1 8 1 5, mort en 1 86 1 , entra au service en i^i33. Aideina}or en i83;j, major en 1844, médedn principal ae deuxième classe en i852 et de première en avril 1S54, chef du service de santé de l'armce de Crimée, il fut nomméen 1 856, inspecteur général du même service et officier de la Légion-d' Honneur. On a de lui: Traité théoriaue et pratique des plaies d armes MaficAex(i ^44S:Coursde petite chiruKffie eu 24 leçons ( 1 85 1 ) ; iLsqiu'ssc hislorijue et pliilosopfiique des maladies qui ont sévi sur les soldats de formée d'Orient (1866); Relation médico-chirurgicale de la cam- ^g|«e d'Orient (1867; 2" édit.,
SEITER (Louis-Antony), journaliste, est né à Tarente
(royaume de Naples) le 14 octobre i8o5. Son père, qui était chef de bamillon d'ariillerie, le ramena en France en 1811 et le plaça deux ans après au lycée de Douai. Lorsqu'il eut terminé ses études , M. Seiter embrasiia la carrière de l'enseignement : de 1826 à i832, il airigea une institution à Arras, et de i8?2 à i838 il exerça les fonctions de principal au collège de Saint-Pof. Un e mjusuce qui le priva d'un avancement ménté lui fit donner sa démission. Il s'était déjà, à cette époque, essayé dans le journalisme, en fondant en 1837 la Revue littéraire et scientifique du Pasde-Calais. ËQ 1838, il abanp
donna ce journal (qui dura jusqu'en 1846) pour entrer à la France septentrionale Lille, dont on lui offrit la rédaction.
Cette gazette avait été fondée par l'opposition quelques années auparavant. EUe avait défi passé des mains de Sproit, son premier rédacteur en chef, dans celles de Baju (voir ces noms); elle avait pour collaborateurs Henry Bruneel, MuUiez, Th.
Rouzc, et surtout M. Thémistoc!e Lestiboudois, aux proiets duquel elle était particulièrement consacré. lyannée suivante, M. Lestiboudois ayant été élu député, la France septentrionale devint un organe superflu et cessa de paraître.
M. Seiter quitta alors définitivement le journalisme, pour prendre, en 18 ^ | . les fonctions de becréiairc de la mairie de Wazemmes. De 1828 à i836, il avait aussi collaboré pour la partie littéraire au Propagateur et au Progrès du Pas-de-Calais, Plusieurs des articles qu^il a écrits dans ces journaux ont été reproduits dans les Afiscellances, recueil publié à Arras par i-. Degeûiges.
S EMET (Louis-Toussaint), littérateur et bibliophile, né à Lille le 29 janvier i8o5, est mort dans la même ville le 2 8 mai 1857. Professeur de littérature ancienne et moderne , longtemps directeur de la biblioihcquc de Liiic, cet érudit a contmué Poeuvre de classement et le catalogue des livres de la ville commencés par I^fuite. Il a publié plusieurs ouvrages poétiques : Jeanne d'Are^ poème en dk chants (Lille, Bronner- Bauwensy i832); GuiUaume de
Nassau, fïocmc en dix chants (id., id., Souvenirs poé-
tiques (id., id,, iS'33)- Afiiang^es littéraires ( id. , Bracke , 1846); Miscellanées (id., Lefebvrc-Ducrocq, i85i); et trois recueils de Poésies ( 1 845 , 1846, 1847}, coUaboradon avec J. Barrois.
S EMET (Théophilk), né et mort à Lille, a écrit dans les journaux de cciie ville un grand nombre d^études littéraires et d'articles d'actualité sous le titre général Hommes et (Closes, des acrostiches, des anagrammes, des jeux de mots, etc.
, SRMET (TM''ni>ii!n-AiMi'> Emile), lils du picvcdent, compositeur de musique, né à Lille le 6 septembre 1824, suivit les cours du Conservatoire de cette ville et partit pour Paris quand ses succès classiques lui eurent jhcilité Taccès de TAcadémie royale de musique. Ses débuts comme c<Miipoiiieur avaient donne de grandes espérances aux partisans de l'école française ; malheureusement, Tinsuccès de sa dernière partition, Ondine^ semble l'avoir découragé, et, depuis lors, il n*a rien produit. Ses œuvres sont : La petite FaJelle (musique de vaudeville : couplets et ensemble) ; les Nuits d'Espagne, opéracornique en deux actes (Paris, Théâtre-Lyrique) : la Demoiselle d'honneur, opéra-comique en trois actes (Paris, Théâtre- Lyrique, 1 836); Gil''Blas,opér3icomique ; Ondine» opéra-comiqueen troisactes(Paris,Thé*itre- Lyrique, i863). Les œuvres de Al. Semet, sauf les deux dernières, ont été jouées au Grand- Théâtre de ulle, où elles ont
été chaleureusement accueillies:
la première en 1 834, la seconde en 1 855 et la troisième en 1 856.
Sl.KATSKY-WOLF (Alphonsh), peintre, né à BoulGMznesur-Mcr, le 23 janvier 1044, vint dès sa plus tendre enfance habiter Lille, et entra aux Ecoles académiques de cette ville vers i8(5o. En I Sb5, ses progrès lui valurent de la part du Conseil municipal une j>ension qui lui permit d'aller continuer ses études à Paris. Nouvel arrivé dans ce que Ton est convenu d'appeler la « République des arts, » ce jeune artiste a encore peu produit. Nous ne connaissons de lui que des portraits, une J)jif;ncusc, et la Descente de la coliinc, tn.Mcau qui tient à la iuis du paysage cl du genre, et oui témoigne d'une remarquaole vigueur de touche.
SERRUR (Henri-Auguste-
Ci'sar\ peintre d'histoire, né à I Lambcrsart -lez-Lille le 21 pluviôse an 11 (9 février 1704), mort à Paris en 1 832. Élève des Ecoles académiques de Lille, il remporta en 1 8 1 o la première médaille de la classe du modèle vivant, et fut, en 181 5, pensionné de la ville à Paris. Entré dans Tatelier de Regnault , il fut admis, le 20 février i8i3, à r Ecole des Beaux- Arts, où il gagna deux ans après le prix du torse. Il a exposé de i ^> 1 0 à i85o, à Paris, où il a clé médaillé en i836 (3' classe) et en 1837 (2* classe), à Lille, à Valenciennes et à L)ouai. Sa palette a été des plus fécondes. Nous connaissons de lui : Saint Waast guérissant un aveugle (cathédrale d'Arras); Tohie ensevelissant un Hébreu (Musée de
— 2JD —
Rennes); CamoiHS (Musée <le
Valenciennes ) ; Soldjt blessé (Musée de Douai) -, CJurlcs X (commandé à plusieurs exemplaires par le roi pour les cours étrangères) \ VAàomptim^ dV près Titien (comm. par le gouvernemcnr pour T Ecole des Beaux- Ans de Paris) \ Mort dCAgamemnon ( Mus^ de Lille ) ; Castor et Pollux conduisant Hélène à Ménêlas (ibidO) Ajax{^\d.) ; le Meurtre de Ki\i(fO ; le Siège de Constantine, etc.
SILVY, littérateur^ mort vers 1810^ à Lille, où il e^Lerçait depuis de longues années la profession d'avocat. Les Mémoires de la Socicic dc^ sciences, dont il fusait jpartie, renferment plusieurs cle ses productions :
Eloge de Montlinot ; du Droit de cité et de bourgeoisie à Lille; la Police à Lille; les Sciences et les arts à Lille sous Philippe le-Bon ; Notice nécrologi<jue sur Faubert. Silvy a aussi cultivé la poésie ; on a de lui en ce genre, une ode philosophique sur VArt d'être heureux^ un Sonnet à la Vierge, une Èpitre à Clémence Isaure, etc.
SINSOILLIEZ (Adolphe), compositeur de musique, né à Lille le 29 avril 181 5, fonda dans cette ville, avec Henry Bruneel , une société artistique qui jotiit d^une assez grande réputation : VAssociation musicale. Créateur de la Société de secours mutuels des artistes de Lille f il fat médaillé par l'Empereur pour services rendus à cette institution. Il n composé un très-grand nombre de morceaux ae musique de danse.
quadrilles, polkas, valses; des
romances, deschœufs, des ouvertures, des marche'*, des pas redoublés, pour symphonies, harmonies et fanfores.
SIX (Henri), chansonnier, né à Lille le 21 février 1820, étudia sans maîtres la musique,
art dans lequel il acquit assez de réputation pour que son nom ail (iguré dans la plupart des concerts de notre contrée, de 1840 à i858. En i856 et 1857, il publia deux recueils de chansons et pasquillcs lilloises, au nombre desquelles figurent V Homme bleu et les Crinolines qui jouirent d'une grande vogue, et qui ont été tirées à part et reproduites dans différentes revues orphéoniques. Depuis plusieurs années, M. Six a renonce au rôle de chansonnier , aussi bien comme auteur que comme interprète, pour se consacrer au commerce.
SMYTTÈRE (l« docteur
PHlLIPPïï-JoSÏÏPH-EMMANrET. DE),
historien et naturaliste, né à Cassel (Nord) le 19 janvier 1 800, reçut son diplôme de docteur en médecine à Paris^ en 1827. Directeur de Tétabhssement thermal d'Enghien en i835, puis professeur de pharmacologie et de botanique à l'école a accouchement de Paris (i 836), il fut nommé eni 838 titulaire de la chaire d'histoire naturellemédicale à Pécole d^Amiens, et fonda dans cette ville un cours public de zoologie et de botanique appliquées aux arts et à l'économie domestique.
Désireux de se rapprocher de son pays natal, il quitta ces fonctions en 1 840 pour accepter la direction médicale de l'asile
d\ilicnés des Frères Saint-Jeandc-Dieu et continua à Lille le cours public qu'il avait créé à Amiens. L'année suivante, il fut nommé, par décision du ministre de l'intérieur, médecin en chef de rétabli^isement des femmes aliénées de Lille, poste qui lui iîit enlevé en 1848*, puis, t lorsque les passions politiques furent calmées, il obtint, à titre de compensation, la direction d^un établissement analogue à Rouen. Diverses missions mcdicales lui furent confiées ensuite auprès des érablisscmcnts d'aliciiccs de la Lonuuic et de r Anjou, jusqu^au moment où il fut rappelé à ses anciennes fonctions de médecin en chef des aliénées de Lille. Il prit sa retraite, avec le titre de médecin en chef^ honcM^re, à Pépoque où cet établissement fut transféré de Lille à Bailleul. M. de Smyttère se lixa alors à Gassel, dont le séjour lui était utile pour les travaux historiques auxquels il avait depuis longtemps consacré ses loisirs. En 18O4, il
Î>rovoqua une souscription aans e but de perpétuer la mémoire de la bataille du Val de Gassel, gagnée en 1677 par Philippe d'Orléans, frère de Louis Xl V, sur les Espagnols et les Hollandais commandés par le prince d'Orange. Le succès ayant couronné ses démarches, et un décret impérial du 25 janvier i865 ayant autorisé l'entreprise, Tinauguration de l'obélisque commémoratif de ce fait d'armes eut lieu le 25 septembre de la même année. A cette occasion , M. de Smyttère, déjà membre de la Commission historiq^ue du Nord, des Sociétés des sciences
(t) Cette notice « M puUitfe «a hrocbuie*
de Lille, des Antiquaires de la
Morinie, des Antiquaires de la Picardie, du Comité flamand, etc., reçut les palmes d'officier de l'Instruction publique.
M. de Sm3'ttère a beaucoup produit ; on lui doit comme naturaliste : Physiologie phat'" maceutique et médicale Xavec figures, 182c))', Tables synov* tiques de l histoire naturelle médicale des animaux et des plantes (avec 600 figures, 1829)*, Botanique et pharmacologie élémentaires (iSSy); No'lice statistique, hisfori.jifc et médicale ue r Asile public d'aliénées de Lille ( 1 847) ; Considérations sur les aliénés et leur traitement ( i <^f )2 ) ; Hysriène populaire, à T usage des habitants du nord de la France.
Gomme historien, il a publié :
Topographie historique, physique, statistique et médicale de la ville et des environs de Cassel (Nord), A 828 et i83S, avec cartes et planches) ; Discours historique sur Cassel (i 860); Fragments historiques sur les Pères Récollets de Cassel (Mémoires de h Société scientijîaue de Dunkerque , 1 862) ; Notice historique sur les armoiries, scels et bannières de la ville de Cassel, de sa ch j / el l enie et d e ses seigneurs et dames (avec planches. Annales du Comité Jlamand, 1862) (ik Statistique archéologique au canton de Cassel (LUle^ 1 863) ; Notes sur d'anciens registres et des archives de la cour et de la ville de Cassel (1864, Bulletin du Comité flamand]; Mémoire historique sur l'apanage de Robert de Cassel en i32o (avec planches et cartes.
Bulletin du Comité flamand, 1864) ; la bataille du Val de Ca^l en 1677, ses préludes et ses suites (avec planches.
Hazebrouckj i865)-, Recherches histortques sur les seigneurs et dames de (^assel, aux XI' et Xrr siècles i Bulletin de la Commission historique du Nord, 1 866) ii)\H istonque des seigneurs et dames de Cassel et des châtellenies voisines, aux Xllb, XIV" et XV" siècles (2 vol.) \ les Maisons de Flandre et de Bar {,2 vol.) ; enfin, divers travaux historiques sur le pays d*Auxerrc, que M. de Smyttère habite actuellement i Bulletin de la Société des sciences naturelles et historiques de l'Yonne}*
SOUGHON (François), peintre et dessinateur, né à Aiais
(Gard;, en 1787, mort à Lille le 5 avril 1^67, fut élève de David et collaborateur de Xa- [ vier Sigalon. En i836, la iiiunldpalité de Lille lui confia la direction de T Ecole de peinture de cette ville, fonctions qu'il garda jusqu'à sa mort. La cathédrale'de Bordeaux, les églises St- Nicolas -des -Champs, St- Nicolas-du-Chardonnct et St- Mér}', de Paris, contiennent de ses œuvres \ le Al uscc ùc Li 1 L en renferme aussi un assez grand nombre : le Mourant (étude) ; Cascatcîîes de Tijmli; Campagne de Rome; Résurrection de Xa\are ; jeune Mendiant TpThs'M.xinVio)^ Fondation d une chapelle à N.-D. des Neiges; saint Roch distribuant ses vêtements aux pauvres, le Couronnement d épines (d'après Titien); Portrait de François
(1) dm DOtifit ■ <ii pgUMt M bffodnii*.
/" (ibid.); les Noces de Cana (d'après véronèse); Paysage (d'après Everdingenj) ; les Horaces (d'après David) ; et seize Dessins. Il a pris part aux Salons de 1827, 18^3, i837, et a été lithographié par Locne et Bardel.
SPROIT (J.), journaliste, d'abord collaborateur de VEcho du Nord, quitta ce journal pour prendre la rédaction en chef de la France ^tentrionale (V^oycz Baji et Shiri R i. 11 a publié en i832 une brochure intitulée : Lettres d'un réformateur sur les établissements charitables de la pille de Lille (UUe, Blocquel).
STEINKUHLER (Emile), pianiste et compositeur, est né à Dusseldorlf, te 12 mai 1821.
« Son père, gouverneur de S.
A. R. le prince Alexandre de Prusse , découvrit de bonne heure en son tïK; une arnnde aptitude pour U muiiiquc. L'enfant avait à peine atteint sa quatrième année qu'il recevait déjà des leçons de piano et de violon. Enfin, à dïyi ans^ le petit virtuose donna au théâtre de Dusscldortf, un premier concert dans lequel il joua deux ' morceaux de piano et deux de violon. Le séjour de Mcndcisohn à Dusseldorlf lui fit un grand bien, car ses leçons et son exemple ne contribuèrent pas peu à développer son éducation muacale. A cette époque, le jeune artiste se tivrait avec ardeur à la composition : il av;i!t déjà écrit un opéra en un acic, le Chalet, des ouvertures, des cantates, un concerto et différents morceaux pour le
piano, qu'il exécutait lui-même dans les concerts. A dix-sept ans, Stcinkuhlcr se rendit à Francfort -sur- Mein pour terminer ses études sous fa direction de l'excellent maître AloysSchmitt.
Il y resta cinq ans et y écrivit de grands ouvrages pour orchestre et pour chant, entre autres : trois symphonies qui y furent exécutées en concert, un opéra en trois actes, plusieurs ouvertures et quatuors de chant. » (i).
"M. Steinkuhler vint à Lille en 1843, dans l'intention de s'y fixer, et où il ne lui feUut que peu de temps pour faire apprécier son talent et ses œuvres:
quelques années après, l'Empereur Napoléon ÎII^ à son passage à Lille , lut faisait remettre une médaille d'or comme témoignage otticie! de sa considération. En 1848, M. Stemkuhler fit représenter au théâtre de DusseldorfF un opéra de sa composition, dont le livret avait été écrit par M. Golimick, d'après Shakespeare. Le moment était assez mal choisi : les es-
frits, en Allemagne comme en 'rance, étaient tournés vers des préoccupations d'un ordre plus elevéy et la révolution grondait depuis Bade jusqu'à Berlin :
le succès du Naufrage se perdit dans l'agitation causée par les événements. L^ouverture de cet opéra a été, jpar la suite, arrangée pour piano par son auteur et figure à la nomenclature de ses oeuvres (opéra îoj. C'est M. Steinkuhler cjui créa à Lille et dirigea la Société de Saift te -Cécile , qui avait pour but d'épurer le sentiment musical par l\Stude et rexécutîon
(1) BitdMff. Guette éfCologwe.
des œuvres des grands maîtres.
La liste des œuvres que M.
Steinkuhler a publiées à Dusseldorff, Francfort, Mayence et surtout à Paris, constitue un catalogue étendu ; nous nous bornerons à citer ses principaux ouvrages : Die Alpemûtte, opéra-comique,/tfLore/«;^,ballaae, Don Cesario , opéra-comiauc en trois actes, Grande sympnonie en mi bémol, la. en ut majeur, toutes deux pour orchestre, Grande ouverture de concert pour orchestre, le Naufrage, opcra-comique, Souvenirs du Père-Gaiuard , pour piano. Grand trio pour piano, violon et violoncelle, Marche impériale piano à quatre mains, la* pour orchestre, la Cascade, caprice -étude pour piano , Marche funèbre pour piano, Ave verum à quatre voix avec orgue, violons et basses, Grande fantaisie sur la Marseillaise , les Naïades, pour piano, Souvenirs des noces de rigaro, O salutaris, Souven irs delà flûte enekantie, etc., etc.
TESTELIN (Apmand-Joseph), licutenant-coioncl de la garde nationale, conseiller général et conseiller municipal, né à Lille le 22 décembre 1781 et mort dans la même ville le 20 juillet 1 83 1 , quitta le collège à 1 de quatorze ans pour aller se ranger sous les étendards de la République. Incorporé au 14' chasseurs à cheval, il fut d'abord dirigé sur l'Espagne, puis sur ritaue, assista au combat de Fossano, où il fit un prisonnier et sauva un oûicier sous le feu de rennemi, coml»tdt à Novi et à Marengo, où
il fut frappe d'un biscaïen. Revenu à Lille en i Ho i , il abandonna la carrière des armes, entreprit un commerce, et se signala par une vive q^position aux tendances de la Restauration qu^il ne cessa de combattre
i'usqu'à la chute des Bourbons.
\ prit une part trcs-active au mouvement révolutionnaire de i8?o, contribua à la rcorganisation de la garde nationale de Lille, et lut tait chevalier de la Légion-d^Honneur au cooimencement du règne de Louis- Philippe.
TESTELIN (Achille-Arihuk-Amand), fils du précédait,
chirurgien-oculiste et homme politique, né à Lille le 6 juillet 1814, revint, après avoir pris ses crades et reçu le diplôme de docteur à la Faculté de médecine de Paris, se fixer dans sa ville natale pour y exercer sa profession. Appartenant à cette jeunesse vigoureuse qui fut trempée par le flot révolutionnaire de i83o, M. Testelin n'a eu, dans sa carrière Jejà longue, d'intérêt que pour deux choses : la chirurgie oculaire, science dans laquelle il a conquis une grande réputation, et la politique, à laquelle il n*a pas nésité à sacrifier son repos. A partir de la Révolution ae Juillet, il fut mêlé aux événements populaires sur lesquels sa parole ardente et son caractère énergique lui donnèrent bientôt une pî'.is'iantc action. Ce lut surtout aux premières agitations du mouvement réformiste que sa personnalité politique s'accentua : ' avec MM. Blanchi et Jérôme Dutillcul, il forma une sorte de triumvirat qui person-
nifia à Lille l'opposition républicaine, fut nommé représentant du peuple après la révolution de 1 848, siégea parmi les démocrates adversaires de la politique de TElysée, et fut arrête et exilé au coup d'Etat de i85i. Il se retira à Bruxelles, où il séjourna huit ans, continuant d'y pratiquer son art, et 'le rentra en F'rance qu'à l'amnistie de 1 SSi». De retour à Lille, il ne tarda pas à rentrer dans la lutte politique et à ressaisir comolètement Tîn^ fluence que sa loncçue absence avait à peine affaibhe. Membre de la Société des sciences de Lille depuis 1840 et correspondant de l'Académie royale de médecine dç Relsjique, M.
Testelin a traduii , en collaboration avec M. Warlomont, le Traité des maladies des yeux de Mackenzie , ouvrage dont il peut, autant que Tauteur luimême , réclamer la paternité , grâce aux notes quHl y a ajoutées et surtout en raison de l'adjonction qu'il y a faite d'un troisième volume entièrement de son fonds. Le Bulletin médical du Nord de la France (Société de médecine de Lille) renferme en outre un grana nombre de travaux de cet éminent physiologiste. Sous différents pseud'inymes ou même à l'abri de i anônvme, il a fréquemment collaboré à la'rédaction de la plupart des journaux libéraux de la localité, notamment au Messasivr iix à VKcho du Nord, En 18Ô7, il lut envoyé au Conseil général du Nord par le pani démocratique.
TIERCE (Jean- Baptiste), historien, né à Fives-lez-Lille »
5 novembre 1806, fut successivement secrétaire du parquet de
Lille { 1^35-44% juge-de-paix à Haubourdin ( 1 843), puisà Roubaix (1867). Il a publié en 1860 un ouvrage intitulé : Notes historiques sur Haubourdin et ses seifmeur'^ (Lille, Reboux, in-8 avec figures).
VALENTINO, musicien, né à Lille en i ^85, mort à Versailles le 28 janvier i865. Son père, d'origine italienne, était attaché comme chirur^eo militaire à rhôpital de notre ville.
En 181 3 , Valentino épousa à Metz une nièce du compositeur Persais; celui-ci l'attira à Pari'^, où il entra ù TOpéra cl devint chef d'orchestre avec Kreutzer et Habeneck. Quelques années après il fut nommé second maître de la chapelle royale de Charles X. i83o lui fil perdre ces différentes fonctions; mais il obtint peu de temps après la direction de Torchestre de rOpéra-Gomiq ue , puis, en 1 836, il créa des « Concerts- Valendno, » consacrés à la musi<|tte classique, entreprise avortée que devait remplaœr un Jour , mais sans aucune participation de sa part, le fameux Baf-Valentino. Vers 1 838, Valentino se retira à Versailles^ après avoir refusé Toffrc qui lui fut faite de reprendre la direction de Torchestre de l'Opéra.
VANACKÈRE (Di'sirk- Henri-Julien) , imprimeur et
journaliste, né à Lille le 8 juillet
1795 , mort dans la même \ illc le 16 novembre i85i, publia, au commencement du siècle, un journal en vers, qui fut un des premiers essais de journalisme littéraire tentés à Lille. Ce genre dura peu, et, en 1 8or),Vanackère créa la l'euiiic du dcpariement du Nord, dont il arrêta la publication en 1 8 1 o, à la suite de démêlés avec Tadministration préfectorale. En 1843, il fonda le Journal de Lille, organe du tiers-parti, dont M. Mcrmet fut rédacteur en chef, et qui vécut jusqu'en 1848.
VAN BLAREMBERGHE
(HtNRi-JosFPH), célèbre miniaturiste (0, ne à Lille le lo octobre 1 74 » , mort au même lieu te décembre i836« devint, en 1774, maître de dessin des Enfants de France. Cette haute
Eosition eut suffi à le mettre à i mode et à lui attirer une immense et noble clientèle, alors même que son ^rand talent ne la lui eût point mcrirée. Van Blaicinbcrghe s'étau adonné surtout à la miniature et à la gouache. Dans ce genre, son haoileté tenait du prodige. Sur des surfaces microscopiques , sur des bijoux, il peignait des paysage*, des bergeries, des marines, des scènes militaires ou flamandes, trouvant moyen de faire mouvoir dans un espace exigu des milliers de personnages, tous bien distincts et admirablement touchés. Inutile de dire que les
(t) Son père, Louis Van Blaremberghe. aussi célèbre que Henri lui-même, né à Lille en i7ic», mort dans la même ville dans les dernières années du siècle, avait été nommé peintre du Ministère de la rrnrine en 1 772. Sc^ œuvres ont srqui'î ttnc valeur protligieitic. Le Mti«.ée de Versailles rtntcriiic de lui vingt-deux gouaches lic «nuidcs i)imt:HM(>n> rci>rJscniant les Bûtiilf"' rt-i:nL- .le l.nuU XV: h; Ministère de la m ir^nc a du mCmc peintre une d'iuraini; de l'/(.-'î >/f Li vttlc. Ju pori Ju t' iu^miie BrL'si ; enfin, notre conciti.nen, NL Cnrlos Dattiis, son nrrIère-pclit-tiiÂ, possède s« Noce de viUage, qui est considérée comme l'un de Ms chci^-d ouvres. Dans la mlaiituf* i la gottaebt, ton hâbitetf Barpawiit pettt-ttM eocorc celle de son fils.
bonbonnières, les éventails, les montres, les tabatières, les bagua qu^ii enrichissait de son
pinceau acquéraientaussitôt une valeur considérable, et cjue les dames de la cour de Louis XVI attachaient autant de prix à un joyau peint par Van Blaremberehe, que les gentilshommes de la Renaissance en mettaient à une garde d*épée ciselée par Benvenuto Celhni. A cette énoque,lcs deux Van Blaremberghe, le pere et le ûls^ collaboraient, pour ainsi dire : ils travaillaient ensemble et tous deux faisaient la miniature. Quand la Révolution fut devenue la Terreur, les deux aiiistes, prives de leur emploi par la mort du roi et de leur clientèle par Témigration, songèrent à leur terre natale et revinrent à Lille. Peu après Henri iiit nommé conservateur de notre Musée, encore embryonnaire. C'est à lui, raconte Bruneel dans une de ses Causeries (i), que Ton doit la création de VEsplanade, qui a été si longtemps Tunique promenade de notre ville : le peintre était lié d'amitié avec le maréchal Berthier, prince de Wagram et ministre de la guerre, et il en obtint aisément Tautorisation de faire planter sur le terrain militaire les arbres qui, aujourd'hui, nous offrent leur ombrage.
De nos iours, les pcmtures des V^an biaremberghe sont cotées dans les ventes publiques à des prix fabuleux. Nous en donnerons une idée en rappelant que, à Lille, en i803, à la mort de la dame Fabrc, fille de Henri Van Biaremberghe, Vune des gouaches de cet emi-
(I) £dko * itùr4 da H déccrobf* i8)7.
nent artiste a été adjugée au prii de 16,000 francs.
VANDERVINCK (Adolphe), décorateur, né à Lille le
28 septembre i833, commença aux Ecoles académiques de cette ville ses études spéciales,
Îu'il alla ensuite terminer à *aris ( 1 853). Sans détailler les travaux privés qu'il a exécutés avec un talent dont sa propre habitation peut donner la mesure, nous citerons parmi ses principales entreprises : la Salle des ma7'iaf^es et 1c Salon de l' Emvet eiir, à rhuicl-de-ville ; les aécors de la Beauté du diable, de Maison neuve, de la G }\i fide duchesse de Gérolstein, au tlicàtre des Variétés, etc.
VAN HENDE (Edouard- Henri), numismate et archéologue, né à Lille en 1819, s^associa en 1841 à son père pour la direction du pensionnat créé par celui<i en 1 83 1 . Il débuta presque involontairement dans la presse en i85o : un ami, rédacteur de V Artiste, lui ayant demandé avec instance un article pour son journal, M. Van Hende lui envoya une étude de numismatique, science à la* quelle il consacrait ses loisirs depuis près de quatorze années.
En 18S2, il publia sous le titre de Notice sur quelques mon^ naies frappées a Litle, un premier essai d'archéologie locale qui iui suivi six ans après d'un ouvrage d'une importance capitale, la Numismatique lilloise (Lille, Danel, i858], dont l'édition fut enlevée en quelques semaines et qui valut à son auteur une mention honorable de PAcadémie des inscriptions et
belles -lettres et les titres de membre de la Cominission his toriçiue du Nord {i85^)i de la
Socictc impériale des science^ et arts de Liile (1860), et de la Société numbmatimie de Belgique. De 1 86 1 à 1 868, il écrivit un assez grand nombre de mémoires nunrùsmati^ues, de rapports bibliographiques et historiques qui parurent dans le Bulletin de la Commission historique (tomes V, VI, VII, VIII, rX et X), et dans les Mémoires de la Société des sciences (1861-68), et fit éditer sous forme d'agendas huit volumes d'Ephémérides lilloises (Lille, Danel), destinés â servir de jalons à un Précis de Vhistoire de Lille, dont nous souhaiterions voir un jour la publication. Nommé en i865 membre de la Commission d^archéolo|;ie et de numismatique, il succéda à M. Ch, V'erly dans la commission du Musée des médailles, fondé par ce dernier en 1824; en 1806, il fut fait officier d'Académie ; en 1 867, l'Association des anciens élèves du Lycée de Lille le choisit pour secrétaire et^ en 1868, la Sodété des antiquaires de France lui adressa le diplôme de membre correspondant.
^ VENZAC (Louis) , journaliste, succcda en i855 à M.
Dayez comme rédacteur en chef de la Vérité, (Voir Datez père, page 52).
VERDI ER (ViCTOR-JuLEs) , organiste et compositeur, né à Lme le 21 juillet 1820, passa deux années au Conservatoire de cette ville, obtint un premier prix , puis continua seul ses études d'harmonie et de contre-
point: En 1839, il fonda ^pon-
tanément et gratuitement pour les écoles primaires, des cours de chant dont la direction lui a clé dcpuib oiliciciiement conférée; vers 1864, il organisa de même le cours communal de chant à Lannoy. Organiste de la paroisse de Saint- Martin d^Esquermes depuis 1844, il a composé différentes pièces de musique sacrée : Tanium ergo et 0 salutaris, qui ont été éditées par E. Mathieu, à Paris; Sub tuum, Stabat mater, trois O salutaris, deux Adoro te, et un Ave Maria à trois voix, qui sont restés manuscrits. Il a publié aussi deux romances : ia Messagère rapide et // fa^ honorer la vieillesse,
VERLY (François), architecte, dessinateur et graveur,
né à Lille le i» mars i 7! iO, mort à Saint-Saulve le 24 août 1822, fut d'abord élève de nos Ecoles académiques, puis de TAcadémie royale des beaux«arts de Paris, où il resta six ans et où il se lia d une étroite amitié avec le peintre David et les architectes Perder et Fontaine.
En 1 784 , sa composition du Tombeau des souverains, remporta le grand prix d'architecture , et Tannée suivante , il obtint par la protection de Moreau , architecte du roi , et du comte d'Angerviliiers, directeur des académies et maisons royales, la direction des fêtes q^ui eurent lieu à Paris à l'occasion de la naissance du Dauphin. Rentré à Lille en 1787, il y dessina et fit exécuter le Colysée, jardin publie qui fut célèbre à cette époque, mais dont il ne reste plus de vestiges
aujourd'hui (i) ; puis, sur les ordres du prince de Soubise, il construisit la salle de spectacle du camp de Saint-Omcr, également détruite de nos jours. Il fut alors appelé à Arras par révêque, Mgr de C.ouzié, qui le chargea de la reconstrucùon du séminaire de St-Louls» de la restauration du palais épkoopal et lui fit confier ic remaniement de la voirie municipale. En 1791, la Municipalité de Lille le choisit pour organiser la fête de la (Innf'dcration des trois dcpjriements , qui eut lieu en cette ville le 6 juin, et dont Franç>is Verly a pris soin de nous transmettre la vue d'ensemble dans une eau-forte burinée de sa main. Cest également à lui que Foii doit les eaux-fortes représentant la IMmolitîon de la sainte chandelle d' Arras et le Plat à barbe lillois, épisodes dont il fut témoin oculaire. Le croquis original de ce dernier incident, esquissé par lui sur les lieux mêmes, figure actuellement au Musée de Lille, et a fiut le sujet d^un tableau bien connu du peintre Louis Watleau (2). A la suite de la destruction partielle de Lille par les Autrichiens (i 792), François Verly fut invité à produire des projets de reconstruction et d'embellissement , qui furent acceptés par la Municipalité, mais dont la Terreur vint empêcher la réalisation. Parmi les dessins authentiques qui restent de ces projets, nous pou-
vons citei ; la Place de la Reconnaissance, le Prytanée et le Bcjfrfii, les Bains et le Théâtre du veufle, etc. Vers 1802, M.
d'Herbouvtlle, préfet des Deux- Net hes, le manda à Anvers pour construire l'Hôtel -de- Ville, la Préfecture^ le Musée et diffêrentes Casernes, travayz à la suite desquels les fonctions d'architecte de la ville d'Anvers furent offertes à notre concitoyen, qui les accepta et dota bientôt cette importante cité d'un Lycée, de Prisons, d'un Théâtre et d'un Palats-de-Justice. Enfin, les fêtes qu'il conçut et le palais quUl créa pour Tentrée de Nap>oléon à Anvers, lui valurent le titre d'Architectehonoraire de l'Empereur.
A la suite des événements de 1814^ il fut desdtué et alla se fixer à Bruxelles, où sa réputation le suivit. Il V retrouva son ancien ami, le pemtre David, alors exilé. Nommé architecte du jgouvernement belge, il construisit le Palais-de-Justice de Bruxelles, et fit subir à cette ville les mêmes transformations d^assainisscment qu^il avait pratiquées à Anvers. A la suite des fêtes de TA liée- Verte et de la réception du piince d Orange, le gouvernement lui conféra le titre de professeur honoraire de l'Académie royale.
Pendant un long séjour qu'il fit alors en Bohême , chez le prince de Lœweinstein, un incendie ruina de fond en comble le palais du parc de Bruxelles.
(I) Le Cofywêe s'éleiutait dtns respacc compris entre la route de Dunkctque et la Deûle. Cm It première tentitive de jardm pittoresque qui ait €t€ faite dans I» contrée, où jutquVors le fscnrc * f;éofnétriquc > de Le Nôtre était resté en ntgu». Le Colytée. ioat le peiotit Wattcau nou9 a sscul transmis le souvenir dsiisqtielqiies-uncs de ses toiles, était une sorte de Casino «ompsnble i ceux des TiUas lfaeniMies,.et assez semblable ao Pt<> Calclan, qui dlsit si fort I Is mode k Lille it 7 e quelques 1
(a) Le graveur Lallnu a rcproJuit le taMcau de Wattetu dsOS tiM TigMtlB qui semit de Iroatispic* au lournal le Barbier de lÀilt.
Cette catastrophe, habilement
exploitée par les ennemis de Parchitccte , qui voyaient avec jalousie un Français occuper une position enviée, marqua le terme de la &veur de Francois Vcrl}' : quand il revint de
hème, la froideur qu'on lui témoigna ne lui prouva que trop sa disgrâce. Le chagrin qu il en ressentit, contribua à altérer sa santé déjà ébranlée :
après deux ans ae convalescences et de rechûtes succèssives , il s'en alla mourir dans la villa d'un de ses amis, auprès de St-Saulve.
Le Musée des dessins de Lille possède de lui différentes études, entre autres : le Portique du Panthéon, face et perspective, qu'il avait offert au Magistrat à son retour de Ptuis, en 1787.
François Verljr a &it partie au Collège des philalèthes de Lille, à partir de 1788 (i).
De ses deux neveux, Charles et Albert Verly, le prenp^icr fat son élève et fait Tobjct de la notice suivante; le second, nu à la Jamaïque, où ses parents avaient émisré à la suite de Tinsurrecdon de Saint-Domingue, fut amené et élevé à Lille, fit ses études au Collège de cette ville, entra à TEcole de cavalerie de Saumur, passa au 6* chasseurs, puis aux guides, et est parvenu à une des plus hautes positions miliiaiics Je ia maison de TEmpereur : il est actuellement colonel des Gentgardes.
VERLY (Chakus), archéologue, neveu et élève du précé-
denti est né à Lille en 1 794.
Doyen de la Société impériale des sciences et arts, dont il fait partie depuis 1822, administrateur des Ecoles académiques de peinture, d'architecture et de dessin, membre fondateur de la ('ommission historique du Noid, du Comitc Hamand^ de la Société française d^archeolcH gie et de numismatique, etc., il tut l'un des organisateurs du Musée Wicar, l un des fondateurs du Musée industriel ( 1 854) et le créateur du Musée des médailles (1824}. M. Ch. Verly est auteur du Catalogue des mé^ dailles du Musée de Lille (Lille, Danel, 1860, in-8, 637 pages]), d'une Description des médailles de la Révolution de 1848. qui est demeurée inachevée, et d^unc Description des médailles du règne de Napoléon III, dont le premier volume seul a été publié.
VERMERSCH (Eugène),
journaliste, né à Lille le 1 3 août 1845, lit sc^ études an collège libre de Marcq-cn-Baiœul ci entra à TEcole de médedne de Paris. Il préféra bientôt le journalisme à la clinique. Dès 1864, il publia une brochure, le La- Hum moderne^ et envoya des articles à différentes gazettes lilloises : VEcho de Lille, le Peuple , le Journal populaire de Lille; en i8G5, il lança une seconde brochure, de l'Ôstracisme littéraire, puis vinrent les Printemps du cœur, poésies. Saltimbanques et Pantins, Lettres à Mimt sur le auartier latin, (1866), les nommes
(3) M. H. Vcr'v a ' ru o: oublié en iSôp, une biographie dctailMc de l'architecte ^ François Verl/, son grantl-oaclo (Lille, Dcgtna et La^ache, in-tt, arec sntTures et photographies), mit Miit braehBM» tMe à 40 «mnpHim, nlt poiat^w rfpmdM dm It commerce - *
du jour y deux séries (i866- 67), le gratid Testament du steur Vermerseh. en vers, la Lanterne en vers de Bohême,
la Chronique scandaleuse . et enfin , les Binettes rimées.
M. Vermersch a écrit dans le Hanneton, la Lune, V Eclipse, le Nain- Jaune, le Bulletin internationaly la \ 'ie parisienne, le Satan, le Corsaire^ Paris- Magasine, la Chasse et la Pêche^ le Théâtre-Journal, le Charivari, Paris-Caprice. Il a actuellement sous presse trois volumes de poésies : Livre d'heures galantes et f^ourmandes, les Harmonies voilées, les Poésies vivantes , et un ouvrage historique intitulé : Philosophie de la révolution française.
VERMESSE (Louis), philologue, né à Ulie le ô septembre 1837, est mort dans la même ville te 18 lévrier i865.
Ses parents, qui vivaient du produit d'un modeste commerce d'épicerie dans le quartier le plus populeux de la vule^ avaient d'abord utilisé pour le service de leur magasin la précoce intelligence de leur cnlant ; celuici, craintif et doux par caractère> parlait peu, ne se livrait guère, mais en revanche regardait^ écoutait et observait beaucoup. Ce fut ià la source première oû il puisa ses connaissances sur les patois du Nord, à l'étymologic desquels il a consacré par la suite les années de sa courte jeunesse. Son début fbt une petite brochure dans laquelle il décrivit, sous le titre de VAmusement d'un Lillois, les coutumes, les chansons, les fêtes, le langage de l'ouvrier de Lille. Il s'essaya ensuite par des
articles de mœurs qu'il publia dans diifércnts journaux français ou belges, des compterendus de concerts et des eauséries musicales insérés dans VOrphéon et dans la France chorale, dont il fut pendant quelque temps le correspondant.
Sa Lettre sur le patois fut son premier travail s('"-ieiîx dans le genre q^u'il allait adopter. Elle fut suivie de la Biographie de Cotti^iy-Brûle-Maison , puis du Vocabulaire du patois lillois, qui parut en 1061. Cette dernière publication fut accueillie avec Mveur par la presse de Belgique et de la région du nord de la France. On comprit que Tauieur possédait une solide érudition spéciale et on l'engagea vivement à étendre à tout rancien pays allon ses recherches et ses observations. Fort des encouragements q^ui lui arrivaient de toute part, il se remit ardemment à l'ouvrage et travailla à !a formation d'un Grand Dictionnaire du patois de la Flandre française ou wallonne. Il venait de* le terminer enfin et commençait à en écrire la préface lorsque la mort le surprit. Ce dernier ouvrage a été publié deux ans après, par les soins de M. Dcsrousseaux, de Lille, et édité par M. Crépin, libraire à Douai.
VERNIER (Valéry), littérateur, né à Lille le 3o juin 1828, débuta dans la carrière littéraire en 1864, par un roman en vers q^ui eut beaucoup de succès : Alîne ou le Journal d'un jeune homme (réédité en 1869. Paris, Lacroix, Verboeckhoven et. G^, iii-12). Le bruit qui se fit autour de cette œuvre
eut pour eîTet d'éviter à son auteur les épreuves pénibles qui sont trop souvent le partage des néophytes de Tart : M. ^ alcry Vcrnicr conquit du premier coup sa place dans la presse.
Un an plus tard, il publia Greta.
son premier roman en prose ; puis, successivement : Comment aiment les femmes, les Femmes excentriques, une Lucrèce de ce temps'ci ; enfin, en 1 866, un charmant recueil de poés; intitulé : Les Filles de minuit, éduc avec luxe par Perrin, de Lyon. C'est M. Valéry Vcrnicr qui a créé le Quart-cT fleure, jolie revue que son nom semblait prédestiner à une tin prématurée. Apres avoir fait pendant plusieurs années la critique musicale de r. 1 r liste, il a collaboré au Nain-Jaune, au Peuple, à Li Revue nouvelle, à la Revue française, à la Revue du XIX* siècle, etc. Il a, en outre, fait représenter sur le théâtre de aie une comédie intitulée : Le Fou de prwince, et a publié dans le Temps un roman-feuilleton, V Amoureux de Marguerite [iSôiî).
VERNIER (Carlos), frère
du précédent, né à Lille en i83d, a écrit des articles d'art et des fantaisies au Propagateur, sous les pseudonymes de Paul Adam, Armand Duval, Armand Dill h 865-66), dans VEcho de Lille, sous les initiales A. C. (i865), dans le Journal du peuple, sous les pseudonymes d'Arm. Duval cl de GiU ( iNt>3), et enfin dans V Abeille lilloise (1867). Il a aussi publié en 1866, sous le pseudonyme de Georges Walff, un recueil de fantaisies intitulé :
Les Amours fatalistes (Lillc^ Bcghin : Paris, Baillieu).
VINCENT-CALBRIS (Sophie), peintre de paysage, née à Rouen en 1822, morte à Lille le 6 février i85y, eut d'abord pour maîtres Renouard et Bcllanger, puis devint élève du paysagiste Rémond. En 1854, bopnie Calbris vint habiter Lille, où elle épousa M.
Ch. \'incent, chef de bureau à la prctecturc du Nord et secrétiiire de la Commission historique. Bien qu^enlevée prématurément aux arts, Sophie Vincent-Cal bris s'était fait aans son genre une réputation justement méritée : les journaux de Paris , Lille , Bordeaux , Rouen , Boulogne , Cambrai , villes dans lesquelles elle a exposé à j)lusieurs reprises, ont été unanimes à reconnaître la finesse de sa touche et la grâce poétique de son talent. Peu de jours après la mort de cette artiste, on Usait dans la Repue des Beaux-Arts: « M Vincent- Calbris avait montré depuis lont^temps d'heureuses dispositions pour le paysage et son nom a retenti avec un certain éclat dans les concours de peinture, où ses compositions lui valurent toujours les éloges de la critique et souvent les récompenses du jury. Nous n'avons
3u'à rappeler ici les expositions e Pans 85 3 à 1857I, de Bordeaux, de Cambrai, de Boulogne-sur-Mw, et dernièrement celle de Rouen. En dehors de son talent de peintre, on louait encore en M'"" V^incent-C^albris la femme de cœur et d'esprit, dont les qualités étaient rehaussées par une rare modestie. »
(i" mars i85u). Parmi les œuvres dues au pinceau trop tôt l>risé de Sophie Vincent' Cal bris , nous citerons : La Ténardcrîe (villa du député Pierre Lcgrand, à Thumcries), la Vallée de Montville (exposition de Boulogne, acheté par la Société des Amis des arts;, les Collines de l'Artois (exposition de Cambrai, médaille de i** classe), les Bords delà Lys, les Sources de la Marque (ex-
f)Osit!(m de Paris de iî^37), '' Arhunnoise à Es^^uermes i^plubicurs lois reproduit) , les Prairies de Lamaersart (exposition de Rouen), les Ejivîj'ous d'Armcfitières (exposition de Bordeaux), la (Cressonnière (oUert au Musée de Lille par M. Ch.
Vincent), la Mare Saint-André, le Chemin de Wasquehal , la Carperie du marais d'Emmeririf une Vue dans la forêt de Phalempin, It Buste fleuri, etc.
VOGKL (Anoi.i'HF), compositeur de musique, petit- uls uc Vogel, Tauteur de Démophon, est né à Lille en 1806. Il reçut les premières leçons de son père, musicien consommé, puis il alla à râge de seize ans i Paris, où il se perfectionna sur le violon et entra dans la classe d'harmonie et de composition, sous la direction de Reicha. Ce lut le souffle révolutionnaire de i83o qui lui inspira son premier essai, le chant national les trois Couleurs i<\\i\ acquit une grande popularité. En i832, M. Vogel présenta à rOpéra-Comique /c EodcstJt, en un acte, puis Marie !>tuart, en trois actes.
Découragé par le peu d'accueil qui fut iait à <x dernier ouvrage par les administrateurs du x\m-
tre, il s'adonna à la musique de salon cl écrivit des romances, dont quelques-unes eurent du succès, entre autres, de 1 836 à i83^!. VAnge déchu, V Excommunié, qui furent adoptées par tous les chanteurs en vogue , Manfred, Caïn, le KaSyle, etc. Vers i'S3(), il se remit à Topéra et présenta le Jugement dernier, qui lut accepté au théâtre de la Renaissance, puis joué sur tous les théâtres de Paris. M. Vogel partit ensuite pour la Hollande, gasna la laveur du roi, qui le chargea d écrire la musique du Siège de Leyde librcttode M. Hippolyte Lucas), qui lut représente à La Haye le 4 mars 1 847 et accueilli avec immense enthousiasme.
M. Vapereau, dans ses Contemporains, raconte que le roi, en lui remettant de ses mains la croix du Lion néerlandais, lui dit : « Vous pouvez être fier de votre succès, M. Vogel, car vo!i- nvc/ su remuer le Hollandais, cl ce n'est pas chose facile.»
La partition du Siège de Leyde est restée au répertoire en Hollande. En iX31*, M. Vogel fit jouer au Théâtre -Lyrique un nouvel opéra en quatre actes, la Moissonneuse, ouvrage qui eut moins de succès auprès du vulgaire qu'auprès des dilettantes. On doit encore -à M.
\'ogel différents trios, quatuors et quintettes.
WACQUEZ (Adolphe-André), peintre et graveur, est né
de parents lillois à Sedan, le 6 décembre 1814. Dès sa plus tendre enfance il fut amené à Lille, où il lit ses études, remporta la médaille aux Ecoles académiques en i83S, entrtt
dans Tatelier de l'architecte Bcnvignat, puis à Valcncicnnes dans celui de Tarchitccte Bernard, et à Paris dans les bureaux de M. Viel, architecte du Palais de flndustrie. Excepté la sculpture, toutes les brancnes des beaux-arts lurcnL successivement étudiées par M. Wacquez, même la musique, qui lui valut plusieurs prix à notre Conservatoire. Tout jeune, il avait commencé la gravure sur bois avec Porret ; plus tard (Paris, 1837-47), il s'est adonne à la gravure sur cuivre, à Peau lorte et à la manière noire, et nous ne devons pas omettre à cet égard les sept planches qu'il exécuta à Lille fi85o-56^, pour le duc de Luvnes, d'après les Raphaël du Musée Wicar. Ses dessins, soit d'après les anciens maîtres, soit d'après les contemporains, ont presque tous lîguré dans les expositions du Louvre.
Comme peintre, en dehors du portrait, M. Wacqacz a fait du paysage sa spécialité (Paris et Fontainebleau, de 1857 à 1864)^ le paysage exposé par lui au Salon de 186 1 a été acheté par le ministère des Beaux-Arts.
Après avoir été admis à douze expositions, de 1840 à 1864, M. Wacquez paraît avoir renonce tout à coup à la peinture ; nous l'avons retrouvé l'an dernier dirigeant l'important établissement photographioue des Bains -St^nanie, a Baden- Baden.
WACQUEZ- LALO (Aucuste-Victor), littérateur et lin-
guisTc. ffL-re du précédent, né le i5 mai 1816 à Sedan : Ardennes), vint dès sa plus extrême jeunesse habiter liUe avec
sa famille, et reçut les leçons du professeur Ed. Cachet. Il alla terminer ses études à Paris , puis voyagea en Allemagne où il séjourna plusieurs années, notamment à Stuttgart, à Augsbourg et à Munich. Dans ces deux premières villes, il publia en allemand dans le Morgenbîatt et dans la Galette d'Augsbourg, une série d'études humoristiques intitulées : Scènes d'été de la vie parisienne; et dans la dernière une Histoire du théâtre français, également en allemand (1843-1847). De retour à Lille en 1848, il créa avec M. Millon, président du club du peuple, un journal démocratique, le Peuple, qui n'eut qu'une durée éphémère, passa a VEcho du Nord, puis au Messager , et finit par fon> dcr un journal littéraire qui eut une vogue assez sérieuse, l'Artiste, dont le premier numéro parut le i*' mai i85o. En i852, T Artiste cessa de paraître, et, depuis ce moment , M. Wac- <^ucz, abandonnant le journalisme, s*est exdusivanent con> sacré aux travaux d*itutmctioii primaire ; c'est ainsi qu'il a publié successivement : Essai sur l'enseignement vrimaire basé sur l'analyse; Monsieur Curieux, dit Pourquoi; Proirra?n*nL> de ga)i^raphie primaire {trance). 11 préparc en ce moment le compléniient de ce dernier ouvrage par un livre sur VEurt^e et ta spkire.
WATIER (François), Compositeur de musique, est né à
Pas (Pas-de-Calais), le 6 avril
(SoH : il a\':iit à peine cinq ans ioraquc son pcrc, percepteur
des oontribotions directes, vînt
habiter notre ville. Sa famille, loin de contrarier le penchant
du jeune liomme pour la carrière artistique, l'encouragea et contribua probablement à diri-
gr son choix vers la musique, tr M. Watier hésita longtemps entre Tart de Beethoven et celui de MurilLo^ il étudia d'abord Tun et Pautre avec une égale ardeur, celui-ci avec !c peintre Serrur, celui-là avec Pierre Baumann et au Conservatoire de Paris. De retour a Lille, M. Watier mît à exécution un projet généreux et utile
3ui lui valut , par la suite , eux médailles d or : Tune de la Société impériale des Sciences et Arts, Tautrc de l'Association lilloise. Nous voulons parler de la création des cours publics de chant , qui ont popularisé la science musicale dans notre pays I et d'oij sont sortis la plupart des membres de nos sociétés chorales. En iSd4, M. de Saint- Aignan , préfet du Nord, présenta à Louis-Philippe la première symphonie sortie de la plume îie notre concitoyen et dont le roi accepta la dédicace. Quatre ans plus tard, un concours de composition pour harmonie militaire ayant ctc ouvert ar le ministère de la guerre, Ouverture solennelle de M.
Watier emporta les suiirages de rinstitut, qui lui décerna un prix d'honneur. Cet ouvrage a été édité par Gambaro.
ainsi qu'un grand nombre dé morceaux d'harmonie du même auteur, parmi lesquels nous pouvons citer la Marche impériale^ dédiée à l'Impératrice Eugénie, et une symphonieoîiverture dont le roi de Hollande a accepté le patronage.
Llnstitut et la Commission d'ensdgoement du Conservatoire ofirirent à M. Watier, en
I (S53, une nouvelle preuve d'estime en dormant leur approbation i sa Méthode de dictée et d'écriture musicale, éditée chez Régnier, à Paris. En outre de ses symphonies, de ses cantates, de ses messes orchestrées, il a publié une Messe pour voix d'hommes avec harmonie militaire, dédiée à M. Auber ( chez Gambaro), et un Te Deum avec accompagnement analogue, dont le style correct a donné à l'auteur un rang honorable parmi les compositeurs de musique sacrée ; enfin, une collection de chœurs pour voix d'hommes 'chez Richault),parmi lesquels les Chasseurs surpris j:ar l'oraLie, les Tem-
! pli ers. Chasse impériale, les Chevaliers de Malte, les Pcchciirs de Venise, le Jugement dernier, la Sérénade, les quatre Saisons, la Valse fantastique, la Prière à bord d un vaisseau, ont été choisis pour sujet imposé dans plusieurs concours de chant. Ces travaux divers ont valu à M. Watier le diplôme de membre de l'Académie de Sain te -Cécile, de Rome (i3 novembre 1864). Wader avait épuu c,en i83o,M"* Watteau, fille de François Watteau dit Watteau de Lille^ et arrièrepetite - nièce d'Antoine Watteau, le fameux peintre de la Régence.
WATTEAU (Fran'çois- Loi is-Joseph), peintre d'histoire et de genre, ne a Valenciennes le iS aoïit 1758, mort à Lille le i" décembre 1823, était fils de Louis Watteau, professeur à
TAcadémie de Lille et petitneveu du célèbre Antoine Watteau, le peintre de la Régence.
Lorsqu'il eut remporté la médaille d'honneur à Lille (i 774), son père le fit entrer à l*ateUer de Durameau à Paris, puis à TEcole des Beaux-Arts 'jj;?), où il obtint une médaille (17ÏS2).
De retour dans sa ville adoptivc, il fut nonuné professeur-adjoint, puis succéda à son père (I79?^). Sa palette fut extrêmement féconde; on connaît de lui un nombre considérable de toiles^ parmi Icsauelles nous citerons ses Batailles d' Alexandre^ qui lui valurent la médaille d'or à l'Exposition Paris de i8o2.
Dans une série de peintures originales, il nous a conservé l'aspect de la ville et les mreurs des habitants de Lille à son époque:
Procession de Lille en 1780; la Braderie: Episode relatif au siège de Lille ; itne Fcic j;/ Colvsée. etc. L'un des litres les plus sérieux de Watteau à la reconnaissance de ses concitoyens, est d'avoir, de concert avec son père, commencé l'organisation du Musée de Lille.
WATTEAU (Charles), poète, né à Lille vers 1820, mort à Roubaix en 1868. Bien que simple ouvrier typographe,
Watteau collabora avec succès à différents journaux littéraires, entre autres à V Artiste^ où il écrivit diverses pièces légères; en iS?5, il publia, sous le titre de Fïllcs et J-'lcurs^ un petit recueil de poésies qui lut édite par le libraire E. Vanackère.
WEERTS (Jean-Joseph),
peintre de genre, élève de MM.
Mils etCabanel, né à Roubaix le I'' mai 1847, commença ses
études à l'Académie de cette ville, puis fut envoyé à PEcole des beaux-arts de Paris , titulaire d'une pension municipale.
11 débuta au Salon de Lille de 1 866 par un tableau intitulé :
Objets d'art, qui fut acheté par la Société des amis des arts ; en i S(h>, il exposa à Roubaix une Etude dejemme, et à Paris le Repos du 'Soudard, Il a peint en outre un certain nombre de portraits.
WICAR (Jean-Baptiste-
Josiîph), célèbre peintre d'histoire, est né à Lille le 2 2 janvier 1762. Le 6 février 1/30, Thérèse Dubastar épousait le sieur Wicar, pauvre menuisier de la paroisse Sainte-Catherine. De ce mariage naquirent cinq enfants, parmi lesquels il en était un qui devait être un jour un grand peintre, cheva^er de l'ordre des Deux-Siciles , conseiller et censeur de l'Académie romaine de Saint-Luc, dnccicur de TAcadémie royale de Naples, membre des principales Académies d'Italie, notamment de celle des Arcades, de Rome, membre de la Sodété royale des sciences de sa ville natale, etc., etc. Dans sa condition précaire, tout ce que le bonhomme pouvait faire pour ses enfants, c'était de leur enseigner à lire, l\ raboter, à tailler une mortaise et rien de plus. Il en fut de Jean -Baptiste comme de ses frères, et Dku sait ce que seraient devenues les grandes qualités du jeune homme, si un incident imprévu n'était venu les mettre fortuitement au jour. Cétait en 1772; le menuisier, appelé à Haubourdin chez M.
le comte d'Hespel pour al^es
de sa profession, avait emmené
son fils avec lui, et, ayant atteint le château, il s'était mis en devoir de prendre ses mesures et d^exécuter les travaux commandés, sans plus s'occuper de l'enfant. Œlui-ci , d'a- Dord timide, puis s'cnhardissant peu à peu. s'était avancé à travers 1^ salons , attiré par une magnificence quM! n'avait jamais entrevue, même en rcve, et qui le frappait d'admiration en même temps que de stupeur. Les tableaux appcndus aux panneaux frappèrent surtout son attention; ils attirèrent même si bien ses sympathies que, une heure plus tard, comme M. d'Hespel traversait sa galerie en compagnie de l'artisan, il trouva k jeune Jean-Baptiste profondément occupé à reproduire sur 'c pirquct à 1 aide ue sa craie de menuisier le dessin d'une grande toile qui Tavait particulièrement charmé.
A cette vue , le père grommela un juron et allait, à l'aide d'une argumentation vigoureuse, guérir à tout jamais son fils de ses velléités airtistiques, lorsque M.
d'Hespel, frappé de la hardiesse et de la ressemblance de l'esquisse échappée à ccue main inculte, intéressé par la physionomie intelligente de l'enfant et aussi par la finesse de ses réponses, s'interposa en offrant au père de faire admettre le jeune nomme aux Ecoles de dessin de la ville de Lille. Ajoutons de suite que l'honorable gentilhomme fit plus encore : il contribua de ses deniers à l'entretien de Jean-Baptiste, devenu par le fait de ses études un membre improductif pour la pauvre &miUe. H est à peine
■ besoin de constater les rapides
progrès et les triomphes de Wicar aux Ecoles de Lille : à seize ans, il avait déjà copié maint tableau de notre Musée ; à dix-huit an>. il allait, muni de la pension municipale, continuer ses études à Paris, où notre compatriote le statuaire Roland l'introduisit dans Tatelier de l'illustre David.
En 1784, Wicar envoya au Magistrat de Lille une très-belle toile : Joseph expliquant les sonffcs. Ce tribut pa^é fi la reconnaissance , il partit pour Rome avec David, devenu son ami, etj pendant que œlui-^ composait son tableau des Hor:3ces , il mit à exécution un projet gigantesque : il copia la galerie de Florence. En un an, il exécuta quatre cents dessins, les copies de trois cents camées, de quatre-vingt-dix bustes et de cinquante portraits. La Galerie de Florence, gravée par Bervic et par les Mas^ueher, fut publiée quelques années plus tara, et l'immense succès qu elle obtint commença la fortune de l'artiste.
Lors du bombardement de la vieille cité qui l'avait vu naître, en 1792, Wicar était à Florence. Il faut, en vérité, que le patriotisme, les malheurs, la fierté et la misère des Lillois aient soulevé bien des attendrissements, des admirations et des pitiés, car à cinq cents lieues de distance le fracas des canons, les cris de désespoir, l'écroulement des maisons , semblent avoir éveillé dans le cœur du peintre un écho douloureux : pauvre encore, il préleva sur ses humbles ressources une otirandc relativement considérable, qu'il en-
voya au Comité de secours pour les veuves et les orphelins lillois.
De retour à Paris Tannée suivante, Wicar, sur la propo sitbn de David, fut nommé membre du Conservatoire du Muséum national. A partir de ce moment, la carrière s'ouvrit large et facile devant ses pas.
La campagne d'Italie venait d'imm(3rta!iscr le nom de Bonaparte ; Wicar fut chargé par le leune général de composer dans les Musées de la Péninsule la vaste collection de chefs-d'œuvre que le vainqueur voulait envoyer à Paris comme les trophées les plus précieux qu'il put déposer aux pieds de la France républicaine injustement assaillie. Quand Bonaparte fut devenu Napoléon, Wicar, au lieu de profiter de sa faveur et d'exploiter l'amitié impériale , se retira à Rome, où son pinceau déjà célèbre lui assurait une existence à la fois riche et hfiU lante.
Parmi lesprîncipanx tnbleaux dus a sa. palciLc, nous uicrons :
CorilUan en exil» Electre, la Charité romaine, Thémistocle che^ Admète , Coriolan aux portes de Rome, le Gladiateur mourant, le Concordat, le Jugement de Salomon, la Bénédiction de Jacoby Sainte Ursule, les Evangéliste.^, la Résurrection du l' ils de la rcuvc de Naïm, la Vierge et Jésus, Virgile lisait t l'Enéide^ la Résurrection , le Mariage de la Vierge, Pierre et Paul , les
S>rtraits de Pie VI, de Joseyh onaparte , de Murât , du prince Eugène, de Masséna, de Lannes, etc. Le 27 février 1834, Wicar
termina sa glorieuse existence.
Comblé d'honneurs, entouré de l'estime générale , autant pour son caractère privé que pour sa valeur artistique , il mourut à Rome en donnant à sa xWk natale, en même temps que sa dernière pensée, son palais, une partie de sa fortune et la splendide collection de dessins de grands maîtres à laquelle on a pieusement conservé son nom.
G est à régUse de Saint-Louisdes- Français, à Rome, dans un tombeau de marbre blanc exécuté par le sculpteur Guacchecini, que repose le corps de ce fiU de prolétaire, devenu grand par rinteliigencc et le travail.
WICART ^FraNvOis-Josehh), peintre-décorateur, né à Lille le
14 juin 1806, commença ses études aux Ecoles académiques de cette ville et alla les terminer à Paris avec Deplechin et Séchan. Revenu dans sa ville natale, il y établit un atelier de peinture d'où sont sortis à peu près tous les grands travaux décoratifs qui ont été exécutés à Lille de i^v[7 à 1868, entre autres et n(namment tous les décors du Grand-Théâtre. Les plus remarquables de ses travaux sont XdiChapelle des Pères Jésiiiles (rue Négrier), les Chavelles latérales de St-Maurice, le Cercle du Nord, \ Eglise Saint-Pierre et Saint-Paul, VEglise d' Esquermes, VE^lise de La Bassée, etc. C'est également à son art que l'on a eu recours pour les travaux décoratifs des fêtes publiques données à Lille depuis environ vingt ans.
SUPPLÉMENT
ALLEMAN D (Achille- Louis), peintre décorateur, ne à Seclin le 2 5 février 1842, entra aux Rcolcs académiques de Lille en 1 85(5 , et y remporta les prix de tête ombrée en 1 85 7, d'ornement diaprés le plâtre en i858, d'attriouts composés peints, de bosse et de perspective en 1859. Il entra ensuite à l'atelier de M . Deplechin, à Paris, exécuta les plafonds du château de urès (propriété de MM. Péreire"', collabora à lu décoration du Grand-Hôtel, du Jockey-Club, du café de la Paix, du Grand- Café (1864-6Ô). ainsi qu'aux panneaux de tenture de l'HôteMe-Ville, présentés par M.
Sallandrouze à T Exposition uni« verselle de Paris de i8<)7, et au Don Juan expose par M. Chocqucel à la même épotiue. AL Allemand» qui travaille aussi pour les manufactures de tapis de Nîmes et d'Aubusson , a exposé à Roubaix en 181)9 son premier tableau à Thuile, intitulé Vue d'une église.
BATTEUR i^Carlos), dessinateur, né à Lille en 18^, fut successivement médaille aux Ecoles académiques de cette ville pour la géométrie descriptive (1 8Ô2;, la perspective linéaire (1864), et Varchitecture (1806). En 1867, sa composition ayant pour sujet un Ilùtclde-Vtlle de premier ordre, remporta la médaille d'or ; puis
à la suite d'un concours spécial, il obtint la pension Wicar. Il partit alors pour Rome, d'où il a adressé au Musée de sa ville natale une série de bons dessins reproduisant les détails d'architecture de divers monuments antiques,
BEAUSSIER - MATHÇN
(ALEXANDRK-ErsTACHE) , né à Lille en 1739, mort dans la même ville le 6 janvier 1826,
fut envoyé en 1 8 1 5 au Corps Icf^islatir et réélu en 1816, anres la dissolution de la Chamore.
Il prit part aux débats contre le monopole du tabac (181 5), aux discussions de la loi des douanes et à la rédaction de l'adresse (181Ô}. C'est lui qui présenta au duc de Berry la médaille commémorative du séjour de ce prince à Lille, et fameuse par son exergue : « C'est entre nous à la vie et à la mort. »
BERNARD ^Pall-Édouard), écrivain, né à Lille le i*' juillet 1823. A la tête d^une importante maison de banque, M.
Paul Bernard n'a pu consacrer à la littérature que de très-rares loisirs, n a cependant collaboré en prose et en vers, à la Revue du Nord, et a publié en i853 un recueil de poésies qui fut imprimé à petit nombre et n'a point été livré au commerce (Lille, E. Vanackère, in-8).
CAILLE (Léon), peintre de genre, né à Merville, le 1 8 mai 1 836, fit ses études élémentaires
à Aire-sur-la>Lys , entra en
1 854 ^ux Ecoles académiques
de Lille où il eut pour professeurs les peintres Souclion ei Ciolas, puis fut admis dans TatelierdeM. Ln Cogniet, à Paris.
Sans fortune personnelle, îl lui fallut faire appel, pour conquérir la place honorable qu'il occupe dans les arts, à toute rénergie que peut produire une vocation véritable. Nous donnerons une idée de ses pénibles débuts , en disant que pendant plusieurs années il dut, afin de subvenir à ses besoins matériels, se résigner à laire des lithographies pour les éditeurs de musique. A partir de 1860, il se présenta avec succès aux expositions de province : Rouen, Metz, iMoulins, Limoges, Boulogne, Bayonne, Lyon, etc., raccueillirent successivement ; mais déjà il avait franchi le pas ditticiie : en i80i, deux de ses toiles, le Retour du soldat et les Petites pHtageùises , avaient été reçues au Salon des ChampvElysée.s. Les tableaux qu'il exposa ensuite à Paris sont : un Intérieur en Anjou ( 1 863 ) ; la Petite Berceuse (i865^; Maternité, la Leçon de lecture i.i8ô6); le Départ pour l'êcoie, la Soupe (1867); // dort, la Leçon (1868). M.
Caille, dont le talent est goûté par les critiques, si nous en )ugeons par les nombreux extraits que nous avons sous les yeux, a reçu différentes commandes du tiouvernement. Son genre est simple, son pinceau est sobre, et la réunion de ces qualités si nécessaires Tune à l autre, suffit à expliquer le charme naïf qui règne dans ses petits tableaux.
CANNISSIÉ (Philippe),
architecte, né à Landau en 17^0,
' vint habiter Lille avec sa famiQe en 1814, lorsque les revers des armées impériales nous ravirent les vieilles conquêtes de Louis XIY. Il continua alors au Lycée de Douai ses études, qu'il avait commencées au Collège de Bonn, puis entra à PEcole royale d architecture, où il remporta une deuxième médaille en i8ip et une première en 1820.
daillé ensuite en divers concours, il voulut compléter ses connaissances esthijTiqiies en visitant le
I midi de la France, l'Italie, la Sicile, et séjourna à Rome pendant deux ans (1825-1827). De retour à Paris, il s'associa à son ancien professeur, M. Ghâtillon, architecte du gouvernement et du département de la Sdne, pour la construction de divers monuments : le Marché aux fourrag-es Saint-Antoine , le Marché des Patriarches-Saint-
I Marcel, le Théâtre nautique, VoitaJnur , le f^ait Louis- Philippe, les Bains de Jouvence, etc., puis construisit seul les châteaux de VIle-de-Nogent, de La Rochette, (près Melun), de La Roche de Vaux (Sanhc), la Mairie et l'Ecole de Bercy.
Nommé architecte de la ville de Lille, M. Cannissié, qui était déjà fait connaître par la restauration de Tancien hôtel de la Picleciure et du Pont-Naçoléon , revint habiter sa ville adoptive en 1 85 1 . Les travaux qu'il y a exécutés depuis lors sont nombreux; nous citerons les principaux par ordre de date : Asile Saint - Michel { I ^^2), Clocher Saint-Etienne (iH^b), Sacristies et façades latérales de i église Saint-
Maurice f i85f>), Asile Vanackcre (id.), Tour Sainie-Catherine, restauration ( 1 858), Cimetière de l'Est, agrandissement et entrée de !a rue du Kaubourg-Saint- Maurice (i86i), Eglise Saint -Sauveur , restauration (1862), Marché aux bestiaux, à l'abattoir y 1 81"»?), Asile | Saint-Gabriel (id. , Ecoles de 1 la place de Jussicu, des rues Saint-Genois , d'Aooukir, de Wazemmes, Nicolas- Leblanc , du Lx)ng-Pot, des Rogations, Colbert, Charles-de-Muyssart, etc., le Marché aux chevaux, le Gymnase central, enfin Tagrandissement, la façade et le clocher de Saint -Maurice, actuellement en œuvre. 11 a eu de plus la direction de toutes les lêles publiques, notamment de celles qui ont été données à l'occasion du second voyage à Lille, de TEmpereur Napoléon III et de rimpératrice Ëugénie en 1867.
Comme dessinateur, M. Cannissié a pris part à dillérentcs exportions qu'il ne faut pa!> omettre : Dessins et études de réalise de Monreale, en Sicile, quinze planches exécutées pour la Sicile moderne de Hittorff et Zauth (Salon de 1 83 1 ) ; Projets d'embellissement de la place de la Concorde, et Projets d'érection et de fixation de l'obélisque de Louksor (Salon de 1 83(3); Pv jet s définitifs du Palais de l industrie aux Champs- Elysées (Salon de 183-); un Aionumeni funèbre à Bercy, plan, coupe et élévation (SaTon de 1841), etc.
En »8Ô7, M. Cannissié a été admis i la retraite, et la charge d^architecte municipal supprimée, ou plutôt réunie aux attri-
butions de ringénieur en chef de la voirie.
CARNEL (Tabbé Déstri?), archéologue, membre résidant de la Commission historique du Nord, né à Bailleul en iSaS, fut vicaire à Dunkerque, à Lille (Saint-André), puis curé à Sequedin. En i853, il contribua à fonder le Comité flamand, dans les Annales duquel il a inséré un certain nombre de mémoires. Il a publié en outre :
Chants liturgiques d'Adam de la Bassée, chanoine de St- Picrre de Lille au XI IL' siècle (in-<S, avec planches de musique ancienne, uand, i858)*, les Sociétés de rhétorique che\ les Flamands de France (in-8 avec planches d'armoiries, 1860'' ; et deux traductions du hollandais ; Gertrude d'Est, de M. Alberdin^, et Scènes villageoises du pays de la Gueldre, de J.-J.
Cremcr (Tournai, Casterman).
CATTAERT ( Ai m ste-Joseph-Antoim:\ peintre de fleurs, né à Lille le ô lévrier 1 836, ne reçut que de lui-même les premières notions de son art, auquel il ne se consacra du reste, qu'assez tard. Manufacturier à Lille, M. Cattaert ne cultivait la peinture qu^en manière de passe-temps; s'étant retiré des afIHires vers 1867, il put dès lors sadonncr sans reserve à son penchant, exposa quelques Etudes à Arras (1867), Pèches et raisins h. Gand (i8()8), Coin de table et Mensonge et vérité, à Rottbaix (1869). Il a fait des fleurs, des fruits et des nature-morte sa spécialité ex* clusivc.
CUëRI£R (B.), jpeintre
d*histoirc, est ne à Valenciennes le ry juin 1818. Ses succès aux Ecoles de dessin de cette ville lui méritèrent une pension municipale qui lui permît d^entrer à 1 Ecole des beaux-arts de Paris, et plus tard aux ateliers de Perrin et de Picot. Sa manière se rapproche surtout de celle de son premier maître, nutenr, comme on sait, des magnifiques peintures de Notre- Dame de Lorcue (chapelles Je la Vierge et de rÈucharistie).
En 1 852, la direction des Ecoles académiques de Tourcoing fut otrcrte à M. Chérier, qui Taccepta et vint se fixer dans cette ville où il réside encore.
M. Chérier s'est presque exclusivement adonné à la peinture religieuse; ses travaux en ce genre sont considérables ; nous ne citerons que les principaux.
A Tourcoing : les tableaux de la chapelle du Rosaire et de celle de Jésus (Salons de Paris de l865, 1866 et 1869), les cartons des vitraux de la chapelle des Morts (église Saint-Christophe) ; les tableaux du Chemin de la croix, les figures des Prophètes et des Apôtres , les cartons des vitraux représentant la Vie de la Vici i^e, el kb^Tlsailletdu fond (église Notre- Dame). A Lille : les vingt-une figures de la voûte de l église Saint-Pierre et Saint-Paul; le Chemin de la croix de Saint- Sauveur ; les Anges de la voijte de l'église Saint-Maurice; la décoration de Tautel de La Madeleine extra-muros ; les vitraux du chœur et les figures décoratives du maître-autel à Téglisede Fivcs ; la décoration de l autel de laVierge à la nouvelle église, et d u maîtfMiutel à Tandenne église
d'Esquermes. A Valendennes :
les cartons des vitraux pour la chapelle des Maristes. A Douai:
id. pour la chamelle de la Sainte- Union. A Femères : décoratïoo d'autel et cartons de vitraux. A Neuville-en-Ferrain : les vitraux du chœur. A Eswar : décoration des deux petits autels. A Warlaing et à Haussy : figures sur fond d'or. A Atouchy-ie-Preux :
vitraux du transeps' Au Quesnoy : grisaille pour la voùie du chœur de Téglise et figures décoratives pour la chapelle de rHôtel-Dieu. A Lcns : reproduction de Van Dyck, etc. On lui doit aussi un grand nombre de portraits et quelques tableaux ' de genre, parmi lesquels nous citerons les Chansons de Béraiiger (huit toiles, cabinet de M. F., avocat à Valenciennes).
GOLPAERT (Auguste- Louis- Victor), çubliciste et musicien, né à Bailleul le 1 1 no« vembre 1823, fit en partie ses études à l'institution Derode, de LiUe; puis, en i865, il vint se fixer définitivement dans cette ville, après avoir exercé le commerce à Dunkcrque. Il a publié avec son frère Fmile, ch-'.rgé d'une mission scicntilique dans l'Amérique du Sud, une série d'études économiques , géologiques et ethnologiques sur le Pérou , notamment dans la Repue seientijique des DeuX" Mondes et dans le Bulletin de la Société impériale d'acclimatation ; il a inséré aussi différents articles dans le Siècle, VOrphéon illustré, \e Journal dcSoissons, V Indicateur d'Hazebrouck, le Progrès du Nord , vEcho du Nord, la Bailleuloise, etc. Il vient d^écrire .sous
le titre de Voyage poétique sur le lac Léman, une sorte de guide en vers dédié aux excursionnistes, et s*occupe de rasj
sembler en un volume intitulé Heures perdues, une série de poésies légères qui ont paru dans dhrers petits journaux littéraires. M. Colpacrt a de plus édité, chez Cartereau et chez Heu, à Paris, un certain nombre de fantaisies pour piano et violon.
CUSSAC (ÉMnji), peintre et naturaliste , est né à Lille le 1 3 décembre iSif», Un penchant prononce pour Thisioirc naturelle le porta à quitter^ jeune encore, le commerce qu'il exerçait pour les éludes entomologiques. Il ùt dans celle science quelques découvertes qui sont consignées dans les Annales de la Société entonudoL^îque de France ( 1 85 i - 1 1SD4 ). V i vant presque continuellement à la campagne, au milieu des bois ou dans les montagnes, le spectacle constant de la nature développa peu à peu en lui le goût de la pemture, et, vers 1867, il f. renonça à peu près entièrement à la science pour se livrer tout entier à l'art. Après s'être formé en copiant pendant plusieurs années les maîtres du Musée de Lille, et surtout en peignant le paysage d'après nature, il a pris part aux expositions d'Arras, de Lille et de Roubaix. Dans ces deux dernières^ il a exposé une Vue prise à Rsquermcs ( 1 8ô(i), une Route des environs de Lille, un Coucher de soleil et les Bords {le la Deûle ( 1 860).
DATHIS (Charles-Louis), poète, né le 1 8 décembre 1 7o5, 'd'une des plus vieilles iiuxuUes
de la bourgeoisie lilloise, mort à Ascq le r ' avril 1826, fit ses études au collège de sa ville natale, puis alla suivre les cours de l'Ecole de droit à Paris.
Revenu à Lille où il ne tarda
Êoint à se marier , il fit de la ttérature l'occupation de tous ses loi' ir^, et écrivit un assez grand nombre de poésies oui parurent en partie dans les )oumAux de cette époque, et parmi lesquelles nous citerons une Ode à Chateaubriand et le poème de la Natation, La facilité de sa versification et son caractère pas^onné laissaient concevoir des espérances pour son avenir littéraire, lorsqu'un accident vint mettre à son Cïistence une fin prématurée. Un jour qu'il sortait de table, témoin de la chute d'un enfant dans la rivière, il se précipita, sans songer à lui-même, au secours du malheureux qui se noyait et qu'il réussit à sauver.
Feu de temps après, Dathis payait de sa vie cet acte de dévouement.
S(jn fils, M. Carlos Dathis, banquier h TJIle. est actuellement comuiandaai en ciiei du corps des Ganonniers sédentaires.
DELIGNE (Jules^ésar), écrivain , né à Cambrai le 1 1 juin 18 16, habita Lille à pardr de i833. D'abord professeur suppléant au collège communal (18^5-1837}, puis attaché aux Archives, secdoo historique (1839-1845), puis enfin homme de lettres et professeur libre, il s'est fait recevoir successivement à la Société des antiquaires de la Morinie (1842), à la Comhistorique du Nord
( 1 845 ) , et à la Société des sciences de Lille ( 1 849). On a de lui les écrits suivants : Examen de la correspondance de l'Empereur Maximilien /" et de Margitcrite d'Autriche (in-8, 1839); Eloee de Jeanne de Constantinople (méd. d'or de TAsaociation liUotae; 10-8^ 1842); Analyse des romans de Raoul de Cambrai (Mémoires de la Société impériale des scieneeg de UUe, tiré i part, ioo exemplaires, iS5o); Rapport sur les négociations diplomatiques entre la France et r Autriche durant les trente premières années du X \ I siècle, publiées par Le Glay (Bulletin de la Commission historique, 1 845); Rapport sur l' His' toire populaire de Lille par Brimeel (id., 1848); Causerie sur l'esprit, id. sur mes vers, id. sur deux recueils de fables de M, Deleruc (1 ues à la Société des sciences et à rAsaodation lilloise) ; Causerie sur les œuvres bibliofrraphiques du docteur Le Clay (in-8, 1868), etc. Ces opuscules dont aucun n*a jusqu'ici été livre au commerce, formeront avec divers travaux inédits du même auteur un volume actuellement en préparation.
DERVEAUX (l abbéG.-H.), curé à Gamines, a publié deux brochures relatives a cette commune *, ce sont : Annales relimeuses de la ville de Comines (Lille, Lctcbvre-Ducrocq, i vol.
in-8 avec planches), et Li \ ille auxbeauxdocherStSon beffroi, sa maison communale.— Tombeau d'un setipteur à Bousbecques{ i ) (Lille, Dancl, 1 8D9,in-8).
DUVERGER, caèbre typographe, né à Lille vers \ 71)8^, nt ses études comme boursier de la ville aux Lycées de Uège et de Douai (1812-1817). Il contribua puissamment au perfectionnement de son industrie, et fut rinventeur des procédés encore employés de nos jours pour l'impression de la musique, Duverger, qui avait reçu de nombreuses récompenses dans les exposidons françedaes et étrangères, fit don de toutes ses médailles à sa ville natale, à charge par celle-ci de les {iure fondre et d'en appliquer la valeur à rextension de l'instruction primaire. Le Conseil municipal suivît les intentions du donateur, mais en achetant pour le compte de la ville lesdites médailles, qui figurent actuellement au Musée de numismatique.
ÉœLES ACADÉMIQUES DE LILLE (Abrégé historique,
professeurs et élèves des). Les Ecoles académiques de dessin furent instituées en 1755 ou 1 760, par le Magistrat de Lille, sur la proposition de Parchitecte GoMBi-RT qui s'otfrit à y enseigner gratuitement et publiquement son art. Les premiers professeurs rétribués turent Tilejee et GuÉRKT.
Au commencement du siècle les Ecoles, après quelques années d'interruption, furent réorganisées, et des créations successives sont venues en compléter les cours. Voia à cet égard le résultat de nos recfaerchâ :
La classe du modèle vivant avait pour professeur, en 1800, François Watteau, qui avait
(1) Il csiste sur le aeigocur de Bouabeequei A ir II. A. fi«ipiini4%utit«M- JMa JtiMcliNfT^
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succède à son père deux années auparavant, et qui à sa mort, ien 1823, fut remplacé par LiéNARD. En i836, rouverture d'une classe de peinture ayant été décidée, Souchon reprit les fonctions de Liénard avec le titre de directeur des Ecoles académiques, et M. Colas lui succéda en i856.
Les cours de dessin d après la gravure et de plastique eurent successivement pour professeurs les Gaoet de Èeaupré père et fils, puis M. RoNDEAr (1860).
Le coui b d aiiùtomic fut ouvert tn 1 840 sous la direction du docteur Brissez, auquel M. HouzÉ DE l'aulnoit succéda en 1 856.
Le cours d'architecture est Tun des plus anciens ; après la réorganisation des Ecoles, il fut fait par Amé Lfpi.us, puis par Victor Leplus, puis par M. BenviGNAT (i83i) et enfin par M.
Contamine ( 1 863) .
Le cours de mathématiques appliquées fut installé en i83i par M. Granowsky» sous la direcd<m duquel scmt aussi placées les classes de dessin et oe perspective linéaires, qui eurent pour professeurs MM. Lemaire de IJuEitsoNNièRE (i833), Menier (i856) et Vamriscotte(i862).
Les Ecoles académiques sont administrées par une commission officielle ainsi composée :
MM. Benvignat, Grodée, Her- LiN , Masquelez, Mknche de LoiSNE, Reynart et Ch. Verly.
Quant aux élèves médaillés depuis la création des diflérents cours, nous en donnons ci-après la nomenclature.
dessin, modèle vivant :
.1766. Dubras, J.-A., de Caravacdo.
1767. Liénard, J.-B., de Dus»
sard.
1768. Id.
1769. Id.
1770. Crcspel, J.-L., de Lille.
1771. Ricourt, C, de îjIIc.
1772. Jacqucryc, G., de Lille.
1 773. Lerouge, A., de Lille.
1774. "Watteau, E., de Valen-
ciennes.
1 775. Moreau , G. , de Valcn-
dennes.
1776. Delerive, A., de Lille.
1777. Roland, J.-J., de Lille.
177S. Wicar, J.-B., de Lille.
1 779. Baudoux, F., de Lille.
1 780. Chevalier, L., de Ven-
dencourt.
1781. Masquelicr, J.-N. , de
Fiers, près Lille.
1 782. Wattcau, M.-R., de Va-
lenciennes.
1783. Dubar,A.-B.-J., de Lille.
1784. Meurisse, L.-J., dT-
pres.
1784. Mcrche, de Lille (mfr
daille d*or).
1785. Carette, A., de Lille. '
1785. Meurisse, d'Ypres (mé-
daille d'or).
1786. Cogez, J.-B.-J., de Lille.
1787. Lorthioit, E.-H. , de
LiUe.
1 78X. Deroubaîx, H., de Lille.
-1788. Desnoyellcs,deLiUe(m6'
daille d'or),
1789. Wallct, E.,deSt-Omer.
1790. Loibclct, A.-E.-J. , de
Lille.
1791. Cochin, C, de Douai.
1791. Lorthioît, de LiUe (mé-
daille d'or.
1792. Demailly, H., de Lille.
1793. Lenglart, D., de Lille.
1 794. Monnîer, A. , de Lannoy.
1795. Lenglart, C, de LiUe.
1796. Descamps, C, de Lille.
1797. Grohain, P.4., de Lille.
1798. Buidin, D.-J., de UUa.
1799' Lenglart,L.-H., de Lille.
(Interruption).
1810. Scrrur, J., de Lille.
181 I. Monnier, C, de Lille.
1812. Courtin, A., de Lille.
181 3. Lustreman, A., deUlle.
1814. Dewaricz, A., de Lille.
181 5. Courtin, A., de Lille.
181G. Michel, F., d'Ostende.
1817. Cadet de Beaupré, P.,
de Valenciennes.
iSiX. Monnier, D., de Lille.
1819. Duriez, L., de Lille.
1820. Dubois, L., de LiUc.
1821* Deplecnin, E., de Lille.
1 8a I . Duriez, de Lille (m. d'or).
1822. Ducornet, C, de Lille.
1823. Debayser. A., de Lille.
1824. Pinard, H., de LiUe.
1823. Dufresne, A.>D. > de
Paris.
1826. Stalaers, C, de Lille.
1827. Lefebvre, Th., de Lille.
1828. Ddemer, A., de Lille.
1829. Gengembre, V. de Lille.
1830. Point de lauréat.
1831. Lallou, L., de Lille.
1832. Carlier, V., de Lille.
1833. Wacquez^Â., deSedan.
1 834. Desbouvry, F., de Lille.
i833. Delebeque, V., de La
Bassée.
1836. Lallou, de Lille (m. d or).
i83o. Brochart. C, de Pecq.
1837. Id.
1838. Colas, A., de Lille.
1838. Ledercq, M., de War-
ncton.
PEINTURE
1839. Colas, A., de Lille.
1839. Ledercq, M., de War-
neton.
1K40. Colas, A., de Lille.
1840. Leroy, C, de Lille.
1841. Châtelain, V.^ de Lille.
1842. Colas, A. (med. d*or).
1843. Herlin, A., de IJUe.
1844. Lobbedez, C, de Lille.
1845. Lobbedez, C, de Lille.
1848. Gautier, A., de Lille.
i85o. Lobbedi/, C, (m. d'or).
i833. Degand, K., de Lille.
i8dù. Salomé, E., de Lille.
1856. Swynguedaw > E. , de
Brouckerque.
1858. Desmidt, C, de Lille.
1859. Bodin, A., de Tourcoing.
1861. Lyon, A., de Lille.
i863. Devos^ J., de Baiîlcul.
1 865. Crombet, A., de LiUe.
ARCHITECTURE
(Manquent les noms antérieurs au siècle).
1804. Lefebvre, L., de Lille.
1805. Cousin, J.-B., de Lille.
180Ô. Delebecque, J.-B. , de
Lille.
1807. Delannoy, G., de Lille.
1808. Wacquez, F., de Sedan.
i8ro. Duhem, A., de Lille.
181 1. Buisine, D., de Lille.
181 2. Ricourt, L., de Lille.
181 3. Duriez, L., de Lille.
18 14. Hubem, L., de Lille.
i8iâ. Guerre, A., de Middei-
bourg.
8ib. (jeplus, V., de Lille.
Hudeio, A., de Lille
1848. Gallois, de Lille. i855. Dcpernc, C, de Lille.
1857. Vanriscotte, C, de UUc.
i838. Id.
1858. Gali, A., de Lille.
1862. Batteur, C.^ de Lille
1863. Leplat, A., de BailleuL
1865. Dupré, H., de Lille.
1 866. Peckre, A. , de Quesnoy-
suf'Deûle.
1 867. Lecoutre, E,, de Lille.
MÉCANIQUE APPUQUâE !
1853. Lecteur, L., de Lille.
1854. Id. (méd. d'or).
1855. Dubuisson, A., ae Lille.
1857. Mahieu, A., de Lille.
1 858. Vanriscotte, C, de Lille.
1859. Id. (méd. d'or).
1862. Arnold, F., de Lille.
1866. Dupré, de UUe.
DIS6IN GtoMÉntiQUE :
1863. Leplat, A., de Bailleul.
1864. Langele, J. , d'^Aunois
(Aisne).
PERSPOrnVE UNÉAIHE :
1864. Batteur, c, de liUe.
DESSIN l.INiilAIFF :
1860. Dertandre, G., de Lille.
i863. Lcfcbvre, P., de Lille.
HENNIN (Éusa-Améued\ célèbre cantatrice, née i Lille le
28 mars 1814, fit ses études musiaiîes au Conservatoire de cette ville où elle remportn le premier prix eu j833, puii à rAcadànie royale de Paris où elle obtint une distinction semblable en i836, et où elle eut pour professeurs Martin, Nourrit, Ponchard et Banderalli. La presse la signala dès son début dans les concerts du Conservatoire de Paris, en 1 838, comme une étoile destinée à briller d^un
vit" éclat dans le monde lyrique, où on lui destinait la succession de M'" Falcon. « La première fois qu'elle se fit entendre en
Eublic, dit le Furet de 1842, icn qu'une extrême modestie la rendit timide comme un eniknt, M"* d'Henhin produiât une sensation profonde ; sa voix large et vibrante de mezzo-soprano im[>ressionna vivement son auditoire. Sa phrase pure et exquise se distinqunît surronr par une expression dramatique d une rare élévation ^ son chani noble et entraînant dans VAtia ou la Cavatina, devenait touchant et se remplissait de larmes dans la romance plaintive.
De ce jour là, M»« d'Hennin fut placée au premier rang de nos cantatrices. « Mais soit par préjugé d'éducation, soit pour tout autre nioiil, M'" d'ilennin dédina obstinément les of&es
3ui lui arrivèrent de la part des irccieurs des grands théâtres de Paris, ofl'res assez brillantes cependant pour ébloulret piquer d'ambition tout jeune tatent.
Elle préféra aux enivrements de la scène les succès des concerts et la carrière moins agitée du professorat. Sa réputation pourtant n'en fut pas moins européenne : l'engouement que nous voyons aujourd'hui suivre partout M"' Carlotta Patti, peut donner une idée assez exacte de la vogue dont jouit il y <t quelque quinze ans M"' d*Hennin.
Dans l'interprétation de la musique classique aussi bien que dans le genre plus léi^er de la romance, elle n'eut point de rivale, la presse de cette époque en fait foi.
M«» d'Hennin a é- . 1 ' M.
Iwetns^ artiste de grand talent,
avec lequel elle s'est depuis quelques années retirée à Passy.
HUTIN (Flrdinand), graveur et lithographe, né en 1 822 à Saint -Leu (Pas-de-Calais), fit ses études aux Ecoles académiques de Lille et à i Kcole des beaux-arts de Paris. A la mort de Jouvenel , M. Hutin reprit l'atelier de ce graveur et s'établit définitivement à Lille. M.
Hutin a beaucoup produit dans tous les genres, depuis le cachet et la médaille jusques et y cornpris la gravure en taille-douce et à Peau-forte; il a été l'objet de diverses réconipenscs aux expoKsitions de Pans, Londres, Berlin et Bruxelles. Le Musée de Lille possède de sa main une série d'estampes sur cuivre représentant dans tous leurs détails Tart du graveur et de Hmprimeur en taille-douce. Nous connaissons aussi de lui plusieurs Vues des environs de Lille, des Etudes, des Por* traits, et un grand nombre de reproductions d'anciens sceaux, notamment ceux de la ville et de Phospice de Seclîn.'
LA GRANDVILLE (Caroline DE Beaufort, comtesse de), née à Anvers le 5 février 1794, morte à son château de Beaucamps en 1 865, fit ses études au Saci>S-Cœur de Lille, et épousa le comte Bidet de La Grand ville.
Toute dévouée aux choses de la religion, elle consacra la plus grande partie de son immense fortune a des fondations pieuses, contribua dans une large proportion à l'établissement de nombreux couvents et à la réinstallation à Lille des religieux de la compagnie de Jésus , qui avaient quitté cette ville depuis
1763. La comtesse de La Grandville a laissé des écrits profondément empreints de ses convictions ardentes et qui sont loin de manquer de valeur littéraire i ce sont : Lettres à une protestante ( in - 18 )î Vmrage aux Pyrénées (in-iSV, Retour des Pyrénées ( in - 1 8) ; Souvenirs de voyage d une jeune malade (2 vol. in-8); Etudes morales et religieuses (in-8); Histoire de la Californie (in- 12). On a aussi d elle une brochure qui, sous le titre de Londi'es, est en réalité la relation d'une visite faite par Fauteur à M. le comte de Chambord.
LEFEBVRE (Chari.es- Edmonh), journaliste, né à Lille le 6 avril 1 820, fit ses études aux collèges de Lille et de Tourcoing , puis alla à Paris dans Tintent ion d'y étudier la médecine. Un sinistre linancicr qui survint à Lille à cette époque ayant à peu près ruiné sa famille, il renonça à ses projets, et, cherchant dans son talent de musicien les ressources nécessaires à son existence , il sollicita et obtint une place d'organiste dans une des paroisses de Valenciennes. Quel- i *ques années après, il entra à Paris au Journal des chemins de fer, puis au Moniteur universel. Il collabore actuellement à la Petite Presse et au Petit Moniteur.
LEGRAND (J lue-Angélique), célèbre cantatrice et actrice , exclusivement connue 1 sous le nom de M"»« Scio, née à j Lille en 1 770, est morte à Pans 1 le 14 juillet 1807. Douée d'une 1 organisation passionnée, d'une VOIX splendide, d'une admirable j
beauté, sa vocation pour le théâ-
tre se révéla tout-à-coup durant le séjour à Lille d'une chanteuse renommée, M®^' Rousselois, qui y donna plusieurs représentations : Diâon, de Piccini, le Comte d'Albert , de Grétry, etc. Elle avait alors quinze ou seize ans à peine. Peu après, se fiant à la parole d'un jeune misérable qui abusa de son ingénuité, elle consentit à fuir !c toit paternel pour suivre son séducteur, qu'elle croyait déjà son époux. Il est à peine' besoin de dire que celui-ci, au lieu de légitimer son action par le mariage promis, l'abandonna bientôt sans asile et sans ressources. Se trouvant alors dans le midi et n'osant faire appel à sa famille, elle résolut d'utiliser pour vivre les dispositions scéniques dont elle se sentait pourvue : elle débuta à Montpellier en 1 787, sous le nom de M"* Crécy, puis à Avignon dans VAmi de la maison et le Devin du village. Son succès défsassa SCS espérances, et le compositeur Gaveaux, qu'elle enthousiasma, lui procura un engagement de première chanteuse au théâtre de Marseille (tj'^o), où elle devint bientôt la iavorite du public. Ce fut dans cette ville, à râ^e devingt ans, qu^elleépousa Etienne Scio, compositeur et violoniste. Elle vint ensuite à Paris avec Boursault-Malherbe, son directeur, qui venait d*y faire construire le théâtre Molière '1701). M'" Scio ne tarda pas à faire la fortune de cette nouvelle scène, puis, pressée par Chérubini, Lesueur, Steibelt, stô amis et admirateurs .
elle passa à l'Opéra-Comique où elle débuta avec un succès
éclatant dans le rôled^Euphémic
des Visitandines, de Devienne. Dès ce moment M"' Scio fut reconnue sans conteste comme la première artiste lyrique de son époque. En dix anselîc créa à rOpéra-Comique : Lodo'isha, Médk', la Capenw, TcUina^ue, Elisa ou le Saint -Bernard, Roméo et Juliette^ Léonore ou Vamour conjus^al , les Deux journées, Claudine, le Petit matelot f Palma, Opinska, la Jeune prude, etc. (i). Après 1801, quand les troupes de Favnrt et de Faydcau se confondirent, xM"' Scio joua les rôles de Catherine dans Pierre-le- Grand , d'Isaure dans Barbe- Bleue , de la comtesse dans le Comte d'' Albert, de Zor.mne, de Thérèse dam Félix, etc. , et son triomphe y fat d'autant plus précieux que le souvenir de la célèbre Dugazon était encore vivant parmi les dilettantes.
En iSoî, M"* Scio, qui avait perdu son mari quelques années auparavant, épousa un fonctionnaire des finances nommé Mcssié. Ce second mariage ne fut
fias heureux ; quatre ans après e divorce fut prononcé. Cependant, M"* Scio souffrait d'une maladie de poitrine dont un repos absolu eût seul pu conjurer les dangers. Tout entière a son art, elle refusa d'accéder aux conseils des médecins, et n'abandonna la rampe que lorsque ses ftnrces trahirent sa volonté. Un mois après, elle mourait âgée seulement de trente- sept ans.
(0 C'est h tort que M. 1-Jtîs .-utribiie à M" Sein la création du lôte de Stéphanie dans Mimi.mo. Je Hcrton. Cci opiTa tut i-crrusonté au thédtre Flavait etnoD à l'Opéim^Cttai^tta,
et le rok de Stcplianic fut cré«} par Jenny Bouvier.
(>) Aernout. chanoine honoraire, archiprêtre, ne à Hazcbrouck en t>io\, lui appeKà la cure de Sainte CaihcriiK- de Lille en iSi5, après avoir passé par celles de Watten et de Oisscl FstiinaMc surioui par sa grande atf.ibilitc cl sa générosité, il occupa pendant vingtquatre ans tes mêmes fonction*; dans la paroisse, où il ntoimit en juillet 1869. Le» ennuis au'il eut à subir dans • 1 a (Taire de Notre-Dame delaTteille* («oircet aiilkle), cooiribuèreot, dit-on, à htter sa fin.
M"* Scio, dont le nom est aujourd'hui à peine connu à Lille, est Tune des plus grandes célébrités lyriques de notre pays \ la réputation qu'elle s^était faite au commencement du siècle peut rivaliser avec celle de nos plus fameuses cantatrices contemporaines, Nillson, Miolan ou Patti.
ROLAND (Jacques-Joseph), peintre d'histoire, frère du célèbre statuaire, est né à Pont-à-
Marcq vers lyrt). Il fréquenta comme son frère aîné les Ecoles académiques de Lille où il remporta, en 1 777, le prix du modèle vivant. Il est mort à Paris le 17 février 1804.
SANNIER (Louis), compositeur et éditeur de musique, né à Boulogne-sur-Mer le 1 r mai 1 82 i , enseigna d'abord son art à Aire-sur4a-Lys, puis vint à Lille, en 1844, occuper les fonctions d'organiste à l'église Sainte-Catherine, On lui doit la composition d*un certain nombre de morceaux d^ensemble et de musique sacrée, entre autres:
Cantique à Notre-Dame de la Treille, écrit pour le jubilé séculaire de 1854; Id* a Noire- Dame de Boulogne; Id. de l' Immaculée-Conception; Marche triomphale pour orgue; deux Credo; Messe du Choral; Messe second mode deDumont ; Messe Bone-Pastor, dédiée à M. Aernout, curé -doyen de Sainte-Catherine (2), etc.
TOURNIER(Henri-Alexis-
Omer), journaliste, né à Saim- Omer le 24 avril i835, dirigea pendant deux ans, en qualité d'éditeur-propriétaire, La Vie à la campagne, revue bi-mensuelle et illustrée (1864-1866), fonda le Courrier international , journal bi-hebdomadaire , rédige en trois langues : français, anglais et espagnol (1^7), et collabora au Courrier populaire de Lille. En iX6-j il a
Sublié, en collaboration avec IM. £lie Sorin et Marie de Launay^ ia Turjuie à l'exposition universelle (Paris, Hachette et C'% in-8). Depuis peu, M. H. Toumier a abandonné le journalisme pour se fixer à Lille, où il occupe les fonctions de directeur particulier de la compagnie d'assurances la CUmeniine»
TREILLE (Notre-Dami: mi la), — dénomination spéciale d'une statue de la Vierge Marie?; qui fut en grande vénération à Lille. Le culte de Notre-Dame de la Treille, ainsi nommé à cause du ireiliis qui entoure son image, est Pun des plus anciens de contrée; il remonte à la fondation de la collégiale de Saint -Pierre ( 1066). La statuette historique, qui existe encore > haute de 65 centimètres environ, est en pierre calcaire peinte à Thuile ; le treillis qui renioure à mi-hauteur, primitivemcnt en fer, est actueUement en bois doré. En 1237, une Confrérie, dite de Notre-Danie de la Treille, fut créée et apl>rouvée par le Pape Alexan^ dre IV \ elle com(Nait parmi ses membres la comtesse Marguerite de Constantinopte, qui institua par Icitrc-paicuie une pro-
cession solennelle et périodique,
en rhonneur de la u poltronne de Lille. » La première solennité de ce genre eut lieu^ en grande pompe, le 2 juin 1269, Divers incendies considérables, entre autres le sac de Lille par Philippe-Auguste, auxquels la statue avait résisté à peu près sans dommages, ne contribuèrent pas peu à mettre la madone de Lille en grande réputation ; et parmi les pèlerins illustres que cette renommée attira dans les murs de la cité naissante, on compte s* Bernard, s' Thomas de Cantorbér}', s* Louis, s' Vincent-Ferrier , Philippe-le- Bon , Charles-Quint , PniUppe II, etc. A la première Révolution , la Collégiale de Saint- Pierre fut supprimée et la fameuse image auraitaugmenté de ses débris les décombres de la vieille église, si un sacristain du nom de Cambier ne Pavait rachetée au prix de g uelq u e a r ^en t , de l'un des ouvriers charges de la démolition. Lorsque le cuite catholique eut été rétabli, un marguillier de Sainte-Catherine, nommé Lefebvre-d'Hénin, décida le nouveau propriétaire de la statue de Notre-Dame de la Treille à en faire l'abandon à sa paroisse , où elle se trouve encore aujourd'hui. Toutefois, selon toute probabilité, Téglise Sainte-Catherine n'est pas destinée à cire le donncilc détînitif de k statue historique. Lors du jubilé séculaire de 1854, il se forma un comité de propagande dans le but d'élever à Lille, sous rinvocation de Notre-Dame de la Treille, un temple digne de remplacer Saini-Pierre et d'offrir à !a madone lilloise un asile j spécial. Une première mise de
fonds fut réalisée, les assises de la nouvelle église furent posées au lieu dit « le Cirque, » sur l'emplacement nù s'élevait, il y a quelque douze sicclc6, le castel du Bue, habité par le vaillant Ljrderick. En juillet 1869, Teglise de Notre-Dame de la Treille, bien qu'encore inachevée , fut solennellement consacrée au culte catholique, en présence de plusieurs prélats et de Mgr Chigi , nonce pcMitifical à Paris. Un incident inipréva empêcha cependant la translation de la cuèbre statue dans son nouveau sanctuaire : M. Acrnout, curé de Saintc-Cathcrine, d'accord avec son conseil de fabrique, jugea cette inauguration préniaturée^et Thnage resta
dans le lieu ou elle était demeurée depuis le commencement du siècle. Mais cette opposition ne sera sans doute que momentanée i la légitime possession de la statue par Teglise Sainte- Catherine étant jusau'à un certain point contestaole, les autorités de celte paroisse ayant de plus donné un consentement tacite à la translation en prenant clics-mcmes' en i853 rinitiative de Férection de la nouvelle église, cntin rarchcvcque de Cambrai ayant canonicjucment transféré dans celle-ci le culte de Notre-Dame de la Treille, il est à présumer que, avant peu, la vieille madone sera placée dans le temple que ses fidèles lui ont dédie.
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Page — ligne 4 (note). — Au lieu de « 85, >» il faut lire « 38-2. 1» Mais il OHivient d'ajouter que ce chiffre ne représente en aucune façon le nombre des toiles constituant à cette époque le Musée de Lille -, il indique seulement le total des peintures designées par L. Watteau , parmi la multitude de tableaux entasses dans les magasins communaux , comme dignes d'être conservés pour former une galerie publique. Toutefois , en dépit des soins de Watteau, un très-petit nombre de celles-ci reçut cette destination : une partie fut restituée aux églises et châteaux qui en revendiquèrent la propriété, et un second lot considérable lut vendu a vit prix en 181 3, au profit du trésor municipal ; de telle sorte que les richesses artistiques du >îiisce de Lille, enregistrées au premier catalogue imprime au commencement du siècle, consistaient en tout et pour lout en 77 tableaux, nombre qui, en 1848, par suite de donations et d'achats, s^était élevé à aoo environ.
Page i5. — BiEBt'YCK. Il iaut ajouter aux productions de ce
sculpteur : le Tympan de Péglise Sainte-Elisabeth de Roubaix, le (^.ilvji'rc de Notre-Dame de Consolation , le l 'vonton du palais de la Préfecture de Lille (façade de la rue Beatiharnais)^ et te Buste en marbre du professeur Mottez.
Page 27, — (note). — A ajouter à ta tbte des députés : MM.
Carlos Bernard et Beaussier-Matlion (181 5).
Page b\yf~- colonne i y — lisne/f, 1 . — Dakras. Au lieu de « 1 8 1 8, » lisez : « Enfin, en 1813, M. Detdicque.... »
Id. colonne i, — ligne 45. — Au lieu de « tSSo» » Usez : « Leplus (1818). »
Page 92, — colonne 2, — ligne 7. — Fontaine de Resbecx^.
Lisez : « Théodore, comte de, » au lieu de M Théodore. »
Page 99, — (note). — Lisez « par Lhermite, » au lieu de « psr Lhermite. »
— zoo —
Page 119, — colonne, .2, — ligne 17. — HouzÉ de l'Aulnoit.
Lisez : K les illustrations photographiques d*un voyage au Gabon.».. »
Page 123, — colonne i, — ligne a8, — Um-ksw-x. Supprimer les mots : h Qifolidiefvie de Lille (iA'24). H n'y a jamais eu à Lille de journal de ce titre, C^étatt le sobriquet que Ton donnait au Journal du déparlement du pford, à cause de son identité de vues avec la Quotidienne de Paris»
Page iSg, — colonne i, — ligne 35. — Lellux. Lisez : « représentée par le Journal du départemenl du Nord, 1» au lieu de « par la Quotiaienne de Lille. »
Page 178, — colonne 1 , — ligne 24. — Norguet Lisez « Société entomologique, » au lieu de « iucomologique. )>
Page 217, — colonne i, — ligne 21. — Van Hende. Lisez: « dont il prépare la publication , » au lieu de « dont nous souhaitenons voir..., etc. »
Lille, Imp. Sii-Horemans.
Digitizâd by Cjj|i||re
EN VENTE A LA LIBRAIRIE LELEU
MéMOIRE SUR LA BATAILLE DE
BOCVINES en 1214, enrichi de remarque» historkjuca, stniégiques ctcriti4)Mcs, d'um Haie rtiaonnée des aaleun oonsol- ' t(fs, d'une Ubie des personnes et des lieux, et du plaivdcs opérations, par M. Leboa; ouvrage couronné par la Soelétf d'émulation'de Cambrai au concours de i833, in-g, grand papier satiné, broché, Lille, 1835. ' 3 »
MÉMOIRE SUR LES FORESTIERS nr: flan DRE, par M.Xobon, couronné par ta Société des aittiquaiici deliMorînic, en séance solcnncHa le i5 décembre 1834, in>S broché. ^ 1 »
CAMCRACt*MCHRlSTIA'NUM,ou his-
loirc ccclcsiasliquc du dioccâc de (lari-iVi.ii d'après lu (JaUîa chrisliana, publié par M. Lcgiay, fort vol. grand in*8 br., n. c.
Lille, 1849. . 8 •
RECHERCHES SUR LA VILLE DE
LA BASSKE et ses environs, par E. Mannicr. Paris, imprimerie d« H. Carionpétc, in-8 br^ itJJ.j. 5 »
notes' HISTORIQUES MiatW aux'
ofllccs et aux officiers du Bureau de finances de Lille, par le baron du Chambge de Lieaaart, in-8 pap. y<I , br^ portrait. Lille,
iS55, ouvrage intcrc>sanl pour lc> familles ntiH'c: de Flandre. 3 »
DESCRIPTION' 1>ES FÎ-TES pt.pulairea données à Valencicnnes les, 11, is
et i3 mai iS^i, trèi-bcaii vol. in-S, gr.
pa;' nombrfuscs grav. Lille, 1 856. 7 »
SOUVE.NIRS UUN CANONNIER LILLOIS, par H. V«r1y, in-S<br. Lille, «867. I •
LILLE EN VERS BURLESQUES. Les embarras du jour de l'an; mœurs des Lillois anciens et modrrnes; les promeli.i.!csdc l'esplanade, sur l'idspriniéii Lille, i73 1. Lille, iUbi. Tiré I 300 axemid. 3 •
DISSERTATIONS SUR LES MALl'i- FICES, où l'on examine en particulier l'état de la fille de Tourcoing, in-18, pap.
de Holl., sur 1 original de i753. Lille, ibitij. Tiré à 200 exemplaires. 3 »
RAILLERIE UNIVERSELLE dédiée aux curieux de ce temps, en vers burlesoiii>s. précédée ^un aTertitcetnent par
Ch. V. S., in-3j, papier de Hollande.
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